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AD  AME, 


Les  Femmes  Fortes  aflemblées  en  cette  Galerie , 
font  venues  de  tous  les  endroits  de  l'Hiftoire  ,  pour 
mettre  leurs  Couronnes  aux  pieds  de  Voftre  Maiefté; 
&  fe  réiouyr  en  commun ,  de  l'honneur  que  vous  fai- 
tes à  voftre  Sexe.  Il  eft  vray,  Madame,  que  tous  les 
yeux  de  l'Europe, font  auiourd'huy  arreftez  fur  vous: 
Et  il  n'y  a  point  de  bouches  fi  peu  Chreftiennes ,  qui  ne 
vous  donnent  des  benedidions  :  il  n'y  a  point  de  mains 
fi  peu  libres  &  û  engagées  ailleurs,  qui  ne  vousapplau- 
diflent  ferieufement  6c  de  bonne  foy. 

le  puis  dire  pourtant ,  M  a  d  am  e  ,  que  la  compagnie 
que  ie  vous  amené,  n'apportera  point  de  confufion  à 
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la  fefte.  Ce  font  des  Souueraines  &  des  Illuftrcs,  qui 
ont  efté comme  vous,  les  plus  beaux  Tpedacles  de  leurs 
fiecles-.Ce  font  des  Vidorieufes,  que  la  Vertu  &C  la 
Oloire  ont  couronées  de  leurs  propres  mains.  Et  ce  vous 
doit  eftre  vne  douce  fatisfaa;ion,que  tant  de  Souuerai- 
nes &  tant  d'Illuftres ,  foient  défcenduës  de  leurs  Throf- 
nes  &:  de  leurs  Théâtres ,  pour  eftre  vos  fpedatrices: 
ce  vous  doit  eftre  vn  agréable  concert ,  que  le  bruit  &C 
les  acclamations  de  tant  de  Viaorieufes  ^  qui  vousap- 
plaudiflent  de  leurs  palmes. 

L'importance  eft,  Madame  ,  que  ces  applaudifle- 
mens  ne  font  pas  des  ieux  de  Théâtre;  que  ces  accla- 
mations ne  font  pas  des  flatteries  contraintes  ou  ache- 
tées. Ce  font  des  tributs  ferieux  &:  légitimes,  que  des 
Vaincues  rendent  à  leur  Vi£torieufe  :  &  vous  les  auez 
toutes  vaincues  fî  légitimement,  &:  auec  tant  de  bien- 
feance  -,  les  auantages  que  vous  auez  fur  elles  font  de 
fi  bonne  grâce  -,  &:  voftre  émulation  a  efté  fi  modefte, 
qu'il  n'en  eft  point  de  fi  hautaine ,  qui  ne  vous  foit  fouf- 
mifeauec  ioye,  qui  ne  vous  remerciée  ne  vous  fçache 
bon  gré  de  voftre  vi£i:oire. 

Auffi,  Madame,  elle  eft  toute  voftre,  cette  victoire 
fi  agréable  aux  vaincues.  Elle  n'eft  pas  feulement  de 
voftre  Régence;  elle  eft  de  toute  voftre  Perfonne  & 
de  toute  voftre  vie  :  8^  quoy  que  paifible  &  nette  de 
fang ,  elle  vaut  bien  ces  tumultuaires  &:  cesfanglantes, 
que  vous  auez  gagnées  dans  la  commune  agitation  de 
l'Europe.  Il  vous  eft  certainement  bien  glorieux,  d'auoir 
vaincu  fur  le  Rhin  &  fur  les  deux  Mers  :  au  delà  des 
Alpes  &  des  Pyrénées.  Mais  la  gloire  eft  bien  plus 
grande  pour  vous ,  Madame,  d'auoir  vaincu  dans  les 
Hiftoires  &  dans  les  Annales-,  dans  les  Siècles  Heroi- 
ques  &  dans  les  Régions  des  grands  exemples.  Et  quel- 
que bruit  que  faflent  les  armes  de  la  France  ;  la  répu- 
tation eft  bien  plus  haute  Ô^  plus  éclatante,  de  voftre 
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Vertu  viâorieufe  des  Artemifes,  des  Rodogunes,  & 
des  Panthées  ;  que  de  voftre  Fortune  viûorieufe  de 
tant  d'Armées  défaites ,  &:  de  tant  de  Places  prifes 
de  force. 

le  ne  dois  pas  craindre  icy,  qu'on  m'accufè  de  flat- 
terie, ny  qu'on  reproche  Texcez  &  l'enflure  à  mes  pa- 
roles. Les  Vertus  Payennes  n'ont  iamais  efté  de  la  for- 
ce ,  ny  de  la  taille  des  Vertus  Chrefl:iennes  :  ôc  entre  les 
Chreftiennes ,  les  vofl:res ,  M  a  d  a  m  e  ,  font  des  plus  for- 
tes d>C  des  plus  hautes-,  font  des  Héroïques  &:des  Sou- 
ueraines. 

Voftre  Pieté  efl:  bien  d Vne  autre  éleuation  &  d'vn 
autre  zèle,  que  ces  petites  faifeufes  de  mine,  qui  font 
bornées  du  tour  de  leur  chapelet  ;  qui  rapportent  tou- 
tes leurs  méditations,  à  la  modefl:ie  des  cheueux,  & 
à  trois  larmes  épreintes  par  force.  Elle  ne  s'amufe  pas 
à  faire  de  la  fumée  en  la  maifon  de  Dieu  -,  &  à  traffiquer 
auec  luy ,  de  flambeaux  qui  fe  confument ,  &:  de  par- 
fums qui  s'éuaporent.  Elle  tire  du  fonds  de  voflre  cœur, 
ie  feu  ,  l'encens  6c  la  victime  des  facrifices  qu'elle  luy 
offre.  Et  ce  qui  luy  efl:  plus  agréable,  que  toutes  les 
gommes  de  la  Terre  &:  de  la  Mer-,  ce  qui  efl  plus  àfon 
goufl:  que  le  fang  &  la  graifle  des  troupeaux  égorgez  ; 
elle  luy  prefente  tous  les  iours,  la  contrition  d'vn  cœur 
fouuerain ,  l'humilité  d'vne  tefl:e  couronnée,  l'abaifle- 
ment  &  le  culte  d'vne  authorité  foufmife  6c  religieulè. 

Ce  culte  priué  d>c  ces  facrifices domefl:iques ,  ne  font 
pas  toute  fon  occupation.  Elle  a  d'autres  prattiques 
plus  générales,  &  d'autres  exercices  plus  expofez  aux 
yeux  du  monde  :  Et  ces  prattiques  font  des  inftrudions 
qui  valent  des  loix  -,  ces  exercices  font  des  exemples 
qui  commandent.  Elle  rapporte  fes  deuotions  particu- 
lières, à  l'édification  des  peuples:  elle  prie  6c  médite 
pour  vne  infinité  d'Ames  :  6c  la  propagation  de  la  Foy, 
la  defenfe  de  l'Eglife ,  la  feureté  du  Royaume,  la  paix 
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Se  la  tranquilité  de  tout  le  Monde  Chreïlien,  font  les 
points  de  Tes  méditations ,  &c  le  but  de  Tes  prières. 

Les  peribnnes  publiques  doiuent  ainfi  méditer  & 
prier  pour  le  public:  leur  deuotion  doit  eftre  vne  de- 
uotion  d'ordre  ;  6c  leur  zèle  vn  zèle  de  difcipline.  El- 
les ne  peuuent  rien  vouer  de  meilleur ,  que  de  bonnes 
loix  5c  de  bons  exemples:  rien  de  plus  fainél:  que  lami- 
fericorde  6c  le  iugement:&:  ce  qui  eft  afpiration  &  de- 
iîr  en  leur  oratoire,  doit  deuenir  règlement  &  police 
au  corps  de  l'Eftat.  C'eft  en  ce  fens  qu'il  eft  dit,  que  la 
Pieté  eft  vn  bien  vniuerfel  àc  à  tout  vfage  :  &  en  quel- 
que fens  qu*ilfoit  dit,  auiourd'huy  , Madame, l'étendue 
de  ce  mot  eft  remplie  par  l'étendue  de  voftre  Pieté ,  qui 
eft  le  mérite  gênerai  &  le  bien  commun  du  Royaume. 

N'eft-ce  pas  elle,quiafaitviolenceau  Ciel, &:  vain- 
cu la  reiîftance  des  années;  qui  a  obtenu  le  Fruit  de 
bénédiction ,  l'Attendu  &.  le  Defiré  des  Peuples  ,aprez 
tous  leurs  defirs  épuifez,  aprezleur  attente  &  leur  pa- 
tience confonimées?  N'eft-ce  pas  elle,  qui  a  retenu 
dans  noftre  party  ,  bc  la  Fortune  que  la  mort  du  feu 
Roy  auoit  remife  en  liberté  :  &:  la  réputation  qui  fem- 
bloit  deuoir  fe  retirer  auec  la  Fortune  ?  Ne  fut-ce  pas 
elle,  qui  couronna  les  cendres  de  ce  bon  Prince;  ÔC 
amena  la  Viâoire  à  fes  fiinerailles  :  qui  donna  de  la  re- 
folution  &  de  la  force  au  deuil  de  la  France  :  qui  fit 
voir  à  nos  Ennemis  des  larmes  courageufes  &  terribles; 
vne  trifteffe  hardie  &  triomfante  ?  N'eft-ce  pas  elle, 
qui  a  fait  le  parfum,  auec  lequel  nos  mauuais  Démons 
ont  efté  chaflez  :  qui  a  lié  l'Efprit  de  difcorde ,  fatal  aux 
Régences, ôcfunefte  aux  Minoritez  des  Princes? 

Nous  craignions  d'en  demander  trop ,  M  a  d  a  m  e  ,  & 
croyons  faire  de  trop  grands  (buhaits,  quand  nous  de- 
mandions, pour  voftre  Maiefté  ,  vne  Régence  vnie 
ÔC  tranquille:  ÔC  que  nous  fouhaition^  au  Roy,  vne 
Minorité  fans  rébellion  &  fans  trouble.  Ce  que  nous 
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voyons  à  prelent,  Madame,  efl  bien  plus  grand  que 
nos  fouhairs ,  &  pafTe  bien  au  delà  de  nos  demandes. 
Nous  voyons  vne  Régence,  qui  eft  conduite  auec  vi- 
gueur &  auec  adrefle:  qui  eft  entreprenante  &  heu- 
reufe:  qui  a  l'éclat  &  la  reputation'des  plus  beaux  Rè- 
gnes. Nous  voyons  vne  Minorité  vidorieufe  &:  con- 
quérante: vne  Minorité  refpeûée  des  Suiets  &  terri- 
ble aux  Ennemis  :  vne  Minorité  qui  eft  l'efperance  & 
Tappuy  du  Monde  Chreftien.  Nous  voyons  vne  Fem- 
me ,  qui  détourne  les  mauuais  vents,  &  change  les  mau- 
uaifes  conftellations:  vne  Femme  aymée&  ftiiuie  delà 
Fortune:  vne  Femme  intendante  6c  diredrice  de  la 
Vidloire.  Nous  voyons  vn  Enfant,  qui  a  le  crédit  &: 
l'authorité  des  Maieurs:  qui  eft  l'Arbitre  des  Princes, 
&  le  Maiftre  des  Nations:  qui  balance  ôc  qui  décide 
les  affaires  de  l'Europe. 

Toutes  ces  profperitez,  Madame,  font  aprez  Dieu, 
les  ouurages  de  voftre  Pieté  -,  font  h  fruit  de  vos  deuo- 
tions,&la  recompenfe  de  vos  bonnes  œuures.  Voftre 
Oratoire  eft  le  Fort  commun,  &  la  munition  générale 
de  nos  frontières.  Il  eft  la  principale  pièce  de  nos 
Camps, &:  la  plus  redoutable  à  nos  Ennemis.  C'eft  là 
que  fe  forme, ce  qui  détruit  leurs  machines,  &  ce  qui 
déconcerte  leurs  defleins  :  ce  qui  prend  leurs  villes,  6c 
ce  qui  défait  leurs  Armées  :  &  toutes  nos  victoires 
commencent  dans  voftre  Cabinet,  par  le  zèle  &  par  la 
prière ,  auant  que  la  conduite  des  Chefs  &:  la  vaillance 
des  foldats  les  acheuent  à  la  Campagne. 

C'eft  bien  véritablement  faire  vne  guerre  fainde,8c 
combatre  en  Heroine  Chreftienne,  que  de  combatre 
de  la  forte.  Les  bons  Anges  &::  les  Ames  bien-heureufes, 
combatent  ainfi  pour  les  Hommes  :  leur  Pieté  eft  leur 
vaillance ,  &  leurs  oraifons  font  leurs  armes.  Et  voftre 
Maieftê  qui  employé  fî  vtilemct  cette  pieté  vidorieufe , 
&  ces  oraifons  de  combat ,  ne  mérite  pas  moins  par  là  k 
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npm  de  Femme  Forte ,  &  le  titre  de  Conquérante ,  que 
fi  elle  expofoit  faPerfonne  aux  trauaux  &  aux  fatigues 
des  Sièges  -,  aux  rifques  d>c  aux  bazars  des  batailles. 

La  force  n'eft  pas  fi  grande  que  l'on  eftime,  à  por- 
ter des  habillemens  de  fer;  à  manier  du  feu  &C  de  Ta- 
cier;  à  battre  vn  pied  de  muraille  auec  douze  pièces  de 
canon.  La  vraye  ôc  la  grande  force  ,  eft  de  défaire  des 
Armées ,  en  defirant  leur  défaite  :  elle  eft  de  faire  tomber 
des  citadelles  &  des  places  fortes ,  en  pliant  les  genoux, 
ôcleuant  les  mains  au  ciel  :  elle  eft  de  prendre  les  vil- 
les &  d'afluiettir  les  nations ,  auec  vne  larme  qui  eft 
iettée  à  cent  lieues  de  là  ;  auec  vn  mot  qui  n'eft  enten- 
du de  perfonne. 

Cette  force  fut  celle  des  Prophètes  Généraux  des 
Armées  de  Dieu:  celle  de  Moyfe  ,de  Gedeon,de  De- 
bore,  qui  menoient  les  Elemens  &:  les  Météores  à  la 
guerre  ;  qui  auoient  la  Nature  &:  la  Fortune  dans  leurs 
troupes  ;  qui  faifoientdauatage  auec  vn  figne  de  la  main, 
qu'on  ne  feroit  auiourd'huy ,  auec  des  peuples  de  fer , 
6c  tout  vn  monde  de  machines.  Elle  fut  celle  de  la 
viftorieufe  Vefue  ,  qui  défit  toute  l'Aflyrie  campée 
deuant  vne  ville  :  &:  la  défit  auec  deux  foufpirs  6c  qua- 
tre larmes.  Elle  fut  celle  de  fainde  Hélène,  qui  abba- 
tit  le  party  de  Maxence,  par  fes  bonnes  œuures  :  celle 
de  Pulcherie ,  dont  les  ieufnes  &  les  aumofnes  furent 
les  principales  armes  de  deux  Règnes  :  celle  de  Clo- 
tilde,qui  fauua  Clouis  engagé  dans  vn  combat  deû- 
uantageux:  ô^repouiTales  A  llemans  débordez  de  leurs 
frontières.  Et  encor  auiourd'huy,  Madame,  cette 
force  eft  celle  de  voftre  Pieté ,  qui  fait  du  pied  des  Au- 
tels, toutes  les  grandes  avions  de  nos  Campagnes  :  & 
fans  fortir  defon  Cabinet,  gaigne  des  batailles  éprend 
des  villes  en  toutes  les  parties  de  l'Europe.     . 

Mais  M  A  D  A  M  E ,  cette  Pieté  régnante  &  vidorieu- 
fe,  n'eft  pas  la  feule  pièce  de  voftre  Régence.  Elle  eft 
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affiftée  de  la  Prudence  &  de  la  luftice ,  des  Grâces  &: 
de  la  Magnificence,  de  toutes  les  Vertus  qui  feruenc  . 
8^  de  toutes  celles  qui  plaifent.  Et  ces  nobles  Coopéra- 
trices  agiflant  comme  elles  font,  en  l'efprit  &:  par  la 
conduite  delà  Pieté  qui  les  gouuerne,fbnt  bien  d'vne 
autre  éleuation ,  que  toutes  celles  qui  agilTent  en  l'ef- 
prit du  Monde,  6c  par  la  conduite  de  la  Morale. 

La  Prudence  que  le  Monde  infpire ,  n'eft  quVne  ma- 
lice inftruite  &  difciplinée  -,  n'eft  quVn  venin  tempéré 
de  phlegme  &:  détrempé  auec  méthode.  Celle  de  vo- 
ftre  Maiefté ,  purifiée  audedans  &:  à  la  fuperficie  ,  n'a 
rien  de  malfaifant  ny  de  trompeur,  rien  de  captieux 
ny  de  double.  Ses  lumières  ne  fçauroient  eftre  fàuffes, 
venant  de  fi  haut  qu'elles  viennent,  &  d'vne  fource  fi 
claire  ôcfi  nette:  elles  ne  fçauroient  eftre  fautiues,  al- 
lant fi  iufte  qu'ellesvont,&viiantàvnefinfidroite  &fi 
éleuée.  Et  il  ne  luy  fçauroit  eftre  reproché  ,  que  par 
méprife  ou  par  foiblefife  ,  elle  s'arrefte  à  ces  fins  baf- 
fes 6c  du  dernier  ordre  ,  que  la  Prudence  humaine 
cherche  dans  le  temps  &  autour  de  la  matière. 

La  luftice  qui  n'eft  que  morale  ,  n'eft  à  bien  dire  , 
qu'vne  opiniaftre  authorifée  ;  n'eft  qu'vne  farouche  6c 
vne  cruelle  qui  offenfe  légitimement.  Sa  force  n'eft 
qu'vne  force  d'obftination  &  de  dureté  :  en  voulant 
trop  bander  le  niueau,  elle  le  rompt:  elle  cafle  la  rè- 
gle ,  en  la  voulant  tenir  trop  droitte  :  &:  aflez  fouuent , 
abuzée  par  le  peu  d'interualle  qu'il  y  a,  entre  l'extre- 
-mité  du  droit ,  &C  l'extrémité  de  l'iniure,  elle  fait  de 
grandes  cruautez ,  où  elle  croit  faire  de  grands  exem- 
ples. Voftre  luftice  ,  Madame  ,  éclairée  &  adoucie 
par  la  Pieté  qui  la  gouuerne,eft  également  éloignée  de 
ces  deux  extremitez.  Elle  eft  véritablement  forte  OC 
entière  :  mais  c'eft  d'vne  force  tempérée  &:  fans  rudef- 
fe  :  c'eft  d'vne  intégrité  pareille  à  celle  des  Loix  qui 
font  fans  fierté  &: fans  aigreur:  qui  font  modeftes  d>C  re- 
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fpedueufes.  Et  ordonnant  des  chofes  auec  cette  inté- 
grité &  cette  force,  elle  ordonne  des  Perfonnes  auec 
refped:  ;  6c  leur  adoucit  le  fentiment  de  ce  qu'il  pour- 
roit  y  auoir  de  moins  commode  en  fes  ordres.  On  ne 
peut  pas  dire ,  M  a  d  a  m  E ,  que  le  Droit  ibit  vne  règle 
de  plomb  entre  vos  mains  :  il  y  a  toute  la  iuftefle  6c 
toute  la  fermeté  qu'il  doit  auoir.  Mais  on  ne  peut  pas 
dire  auflî ,  qu'il  y  foit  vne  règle  de  ler:  il  n'en  a  point 
la  dureté  ny  la  pefanteur:  &  ne  caffe  pas  les  chofes  qui 
ne  veulent  eftre  qu'aiuftées. 

Mais ,  M  A  D  A  M  E ,  il  n'y  a  point  de  Droit  fi  rude ,  qui 
ne  pull  eftre  adoucy ,  par  les  Grâces  auec  lefquelles 
vous  agifl'ez.  Et  la  luftice,  voire  la  plus  inflexible  &  la 
plus  vindicatiue  luftice ,  changeroit  d'inclination  &:de 
vifage,  deuiendroit  débonnaire  6^  bien-faifante  en  leur 
compagnie.  C'eft  beaucoup  dire,  Madame,  &  enco- 
re ce  beaucoup  n'eft  qu'vne  partie  de  ce  qui  fe  pour- 
roit  dire.  Nous  fçauons  l'Hiftoire  de  la  première  do- 
mination que  le  Monde  a  veuë  :  6c  fçauons  par  con- 
fequent,  que  ce  furent  les  Grâces  qui  appriuoiferent  la 
fiereté  des  premiers  hommes  -,  qui  leur  mirent  le  ioug 
fur  la  tefte  ;  qui  leur  firent  aymer  la  feruitude  &c  les 
chaifnes.  Cependant  ce  ioug  n'eftoit  encor  qu'ébau- 
ché: ces  chaifnes  eftoient  groffieres  6c  mal  limées:  6c 
la  merueilleeft,  que  les  Grâces  qui  les  impoferent  aux 
hommes,  eftoient  des  Grâces  encore  mal  adroites  6c 
demy  ruftiques.  Celles  de  Voftre  Maiefté  font  bien 
d'vne  autre  naiflance,&  d'vne  autre  force  que  celles-là. 
Elles  font  de  celles  qui  ont  le  commandement  obli- 
geant ,  6c  qui  plaifent  à  ceux  qu'elles  attachent  :  de 
celles  qui  oftentla  pefanteur  aux  deuoirs,  6c  la  dureté 
à  la  feruitude  :  de  celles  qui  fçauent  polir  le  Sceptre, 
6c  tempérer  le  trop  grand  éclat  de  la  Couronne:  Et  ie 
ne  feindray  point  de  le  dire ,  M  a  d  a  m  e  ,  il  s'en  eft  veu 
de  moins  efficaces,  qui  ont  adoucy  riniuftice,&:  don- 
né de  l'agrément  à  la  Tyrannie. 
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L'importance  eil,  que  ces  Grâces  de  voftre  Maie- 
fté,  nefonc  pas  leulement  modeftes  &  difciplinèes:  el- 
les fontreligieulès  &  toutes  Chreftiennes.  Voftre  Pie- 
té leur  a  inlpirc  la  deuotion  &  le  zèle  :  elle  les  a  fanai- 
fiées,  comme  elle  a  fan£lifié  voftre  Prudence  &;  voftre 
luftice.  Et  cette  fandification  des  Grâces,  Ma  dame, 
n'eftpas  vn  ieu  de  l'efprit,  ny  vn  amufement  de  la  rai- 
fon  defoccupée.  La  force  y  eft  plus  neceflaire  ,  qu'au 
chasirin  d>c  à  l'aufterité  des  Vertus  feches  &  retirées  :  6c 
ce  ne  peut  eftre  que  l'effet  d'vn  trauail  continuel  &: 
opiniâtre  ,dVne  Ame  toufîours  ferme  &  toufiours  ten-^ 
due,  de  plaire  fans  fe  relafcher  ;  de  ioindre  l'agréable 
au  ferieux  ;  d'eftre  de  bonne  humeur  ôc  de  bon  exemple; 
de  gaigner  les  coeurs ,  fans  faire  d'auance  meffeante, 
fans  bazarder  vne  feule  parole  indifcrete. 

La  Magnificence  qui  eft  vne  autre  vertu  des  gran- 
des Fortunes  6c  des  grandes  Ames ,  eft  gouuernée  com- 
me toutes  les  autres  vertus  de  Voftre  Maiefté ,  par  cet- 
te Pieté  direârice  &;  de  commandement ,  qui  eft  l'In- 
tendante de  fa  vie.  Il  n'eft  point  nouueau,  de  voir  la 
Magnificence  à  la  Cour.  Elle  eft  originaire  de  ce  païs 
là  :  elle  y  a  fon  Théâtre  &:  fcs  exercices  :  &:  il  n'y  a 
point  de  Particulier  fi  bien  logé  ny  fi  à  fon  aife  ,  chez 
qui  elle  ne  foit  incommodée  &  en  contrainte.  Mais 
difons  la  vérité ,  M  ad  a  m  e  ,  il  eft  bien  rare  de  voir  à 
la  Cour  ,  vne  Magnificence  ordonnée  &:  fuiette  aux 
règles;  purifiée  de  l'enflure  6c  de  l'orgueil  -,  guérie  de 
Toftentation  &  du  luxe-,  dégagée  des  fens,  d>c  fans  at- 
tachement aux  matières  qu'elle  manie.  Et  cette  Ma- 
gnificence d'ordre  6c  régulière  ,  fpirituelle  &  déchar- 
gée, eft  d'vne autre  force,  que  la  FrugaHté,que  lamo- 
deftie ,  que  la  Simplicité ,  qui  font  efloignées  des  obiets 
qui  chargent  6c  qui  engagent. 

La  Souueraineté , Madame,  a  vn  éclat  qui  eft  de 
fa  condition  ;  elle  a  des  lumières  qui  luy  appartiens 
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nent  par  eftat ,  &c  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  d'éteindre. 
Les  vertus  de  voftre  Fortune ,  font  dVn  autre  ordre ,  6t 
doiuêt  auoir  d'autres  marques ,  que  celles  de  voftre  Per- 
fonne.  Et  par  vne  difpofition  toute  contraire  à  celle  de 
l'Arche  d'Alliance,qui  n'ettoit  couuerte  que  de  fimples 
peaux ,  &  eftoit  parée  d'or  6c  de  pourpre  au  dedans  ;  vô- 
tre Maiefté  peut  bien  referuer  la  modeftie  à  fon  inté- 
rieur 5  &  l'humilité  à  fes  fentimens  :  mais  elle  doit  du 
iuftre  ôc  de  la  pompe  à  fa  dignité:  elle  doit  vn  extérieur 
fplendide  &:  de  montre  aux  yeux  des  Peuples.  Ce  tem- 
pérament du  fplendide  &:  du  modefte  ,  &  cette  al- 
liance de  la  maiefté  qui  paroift,  auec  l'humilité  qui  eft 
cachée  ^  eft  la  forme  dernière  d>c  la  confommation  de 
la  Magnificence  Chreftienne.  Etiene  fçay,  Madame, 
û  en  toute  voftre  vie,il  y  a  aucun  endroit,où  voftre  Ver- 
tu foit  plus  tendue  ;  où  voftre  Efprit  agifle  plus  haute- 
ment &:  auecque  plus  de  force. 

Il  n'y  a  bien  fouuent  qu' vne  modération  contrainte  &: 
de  neceffité;  il  n'y  a  qu  vne  difette  artificieufe  &  de  bon- 
ne mine,  en  ce  que  l'on  appelle  la  vertu  &  la  force  des 
particuhers.Ce  qui  eft  humiUté  fous  le  fac,  &  abftinence 
dans  vn  cloiftre  ,  feroitpeuc-eftre  enflure  &  prefom- 
ption  fous  la  pourpre  ;  feroit  ambition  &  auidité  dans  vn 
Palais.  La  vraye  force,  M  a  d  a  m  e  ,  eft  de  furnager  com- 
me vous  faites,  à  l'abondance  de  fà  condition  ,  &  à  la 
plénitude  de  fa  Fortune  :  elle  eft  de  conferuer  l'éleua- 
tion  de  fon  ame  &  la  liberté  de  fon  cœur  ,  parmy  vne 
infinité  d'obiets  qui  abatent  doucement,  &  attachent 
auec  plaifîr.  Elle  eft  de  fe  maintenir  dan^^ne  pofture 
d'efprit,  pareille  à  celle  des  Chérubins  de  l'Arche,  qui 
parmy  l'or  d>c  les  pierreries ,  au  milieu  de  la  pourpre  6c 
des  parfums ,  ne  détournoient  point  les  yeux  de  defliis 
le  Propitiatoire.  Elle  eft  enfin  de  garder  la  pureté  de 
l'intention ,  &:  la  droiture  de  la  veuë ,  dans  les  aâions  les 
plus  éclatantes  &  de  plus  grande  pompe  :  &:  de  faire  en 
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cela,  comme  font  les  Intelligences  Régentes  des  Aftres, 
qui  ne  regardent  que  Dieu,&:  ne  vifentqu  afa  gloire, 
dans  la  montre  de  leurs  Machines ,  d>c  parmy  les  fpe- 
âacles  de  lumière  qu'elles  nous  donnent. 

Ces  vertus ,  M  a  d  a  m  e  ,  qui  font  toutes  Héroïques  & 
toutes  Royales,ont  trauaillé  en  commun  à  la  Statué, qui 
vous  efl  érigée  au  milieu  de  cette  Gallerie.  La  Magni- 
ficence a  fourny  la  matière,  qui  eft  precieufe  &:  digne 
du  mérite  ôc  de  la  réputation  de  l'ouurage.  Les  Grâ- 
ces ,  ie  dis  les  Grâces  induflrieufès&fcauantes, l'ont 
taillée  :&:  luy  ont  donné  tous  les  traits,  qu'vne  Figure 
acheuée  peut  auoir  d'vn  parfait  Modèle.  La  Force  la 
receuë  de  leurs  mains,  oc  l'a  éleuée  fur  fabaze.  La  lu- 
ftice  a  graué  rinfcription:&:  la  Pieté  a  efté  l'Intendante 
&  la  direârice  de  toute  la  befongne. 

Ces  ouuriers ,  M  a  d  a  m  e  ,  ne  font  pas  des  ouuriers  du 
commun  ;  ny  leurs  ouurages  des  ouurages  à  tous  les 
iours.  Leurs  mains  font  bien  d'autres  mains ,  que  celles 
des  Anciens  Sculpteurs  :  &:  l'Eternité  qu'elles  ont  à 
donner,  efl:  bien  vne  autre  Eternité,  que  n'a  efté  cel- 
le des  Héros  de  marbre  &  des  Dieux  de  bronze.  Ils 
font  morts  &  enterrez  il  y  a  long  temps ,  tous  ces  Dieux 
&  tous  ces  Héros  de  la  façon  des  Hommes.  A  peine  en 
auons  nous  la  poullîere  ,  6c  quelques  morceaux  demy 
rongez  par  les  années.  Il  n'appartient  qu'aux  Grâces 
àc  aux  Vertus ,  de  trauailler  pour  l'Eternité.  Non  feu- 
lement les  années ,  mais  les  Siècles  mefmes,qui  font 
plus  iniurieux  que  les  années,  traittent  leurs  ouurages 
auec  refpeû.  pt  encor  auiourd'huy  dans  les  liures,  &: 
dans  la  mémoire  des  Honnefl:es  Gens, il  y  a  des  Anti- 
ques de  leur  façon  ,  qui  font  auffi  nettes  &  auflî  en- 
tières ,  que  fî  elles  ne  faifoient  que  de  fortir  de  leurs 
mains.  Les  Images  qu'elles  ont  faites  devous,  Mada- 
me ,  de  quelque  matière  qu'elles  foient  faites  ,  feront 
traitées  auec  ce  refped  &  cette  efl;ime  :  elles  ne  feront 
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pas  effacées  &  détruites  ;  elles  feront  entretenues  & 
multipliées  par  le  Temps:  &:  la  moins  curieufe  Pofte- 
rité,  les  Nations  les  moins  cultiuées&^  les  plus  rudes  en 
voudront  auoir  des  copies. 

En  attendant  ces  honneurs  &:  cette  reconnoiffance 
de  laProiperité  ,  agréez ,  M  ad  a  me,  que  la  plus  noble 
&  la  plus  illuftre  partie  de  l'Antiquité ,  vous  honore  en 
cette  Gallerie.  Ce  ne  fera  pas  vn  culte  impur  &  tu- 
multuaire  ;  ce  ne  feront  pas  des  honneurs  defauoiiez 
&:  fans  authorité  ,  qui  vous  feront  rendus  par  tant  de 
Sages ,  par  tant  de  Magnanimes ,  par  tant  de  Pudiques 
glorifiées.  De  fi  belles  mains ,  ne  vous  fçauroient  pre- 
fenter  qu'vn  encens  tout  pur; ne  vous  fçauroient  faire 
que  de  belles  &  de  precieufes  couronnes.  Et  il  ne  peuc 
fortirde  tant  de  bouches  fouueraines  6c  fibieninftrui- 
tes,  que  des  acclamations  iuftes  &  concertées  ^qu'vne 
harmonie  d'honneur  &  des  hymnes  héroïques. 

Ce  culte  ,  Madame,  fera  bien  commun  à  toutes 
les  lUuftres  de  voftre  Sexe  :mais  celles  de  voftre  Race 
&  de  voftre  Nom,  y  apporteront  vn  zèle  particulier; 
comme  elles  y  ont  vn  deuoir  à  part ,  ÔC  des  interefts 
qui  leur  font  propres.  Et  dans  la  foule  de  tant  d'Hé- 
roïnes ,  qui  fe  prefferont  pour  eftre  veuës  de  voftre 
Maiefté,les  Blanches  &  les  Ifabelles , foit  celles  deCa- 
ftille,  foit  celles  d'Auftriche  ,  feront  remarquer  leurs 
offrandes  ÔC  leur  voix ,  parmy  les  offrandes  &  les  voix 
des  autres.  Auflî ,  M  a  d  a  m  e  ,  elles  vous  appartiennent 
de  plus  prez ,  &  vous  doiuent  dauantage  que  les  au- 
tres: Et  l'honneur  quelles  ont  de  reuiure  en  vous,  & 
d'eftre  éclairées  de  voftre  Réputation,  leur  eft  vne  fé- 
conde vie  de  plus  grand  luftre  que  la  première-,  leur 
eft  vne  Béatitude  temporelle,  dont  elles  font  plus  glo- 
rieufes ,  que  de  l'Eternité  dont  elles  iouyflent  dans 
l'Hiftoire. 

Mais,  Madame, il  ne  fera  pas  de  ces  honneurs 
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que  vous  rendront  les  Femmes  Fortes  ,  comme  des 
cérémonies  de  la  bonne  Deeffe  ,  où  les  hommes  n'a- 
iioient  point  de  part.  Nous  y  ferons  tous  receus  en 
commun  ♦,  nous  méfierons  nos  acclamations  à  leurs  ac- 
clamations, &<:  nos  offices  à  leurs  offices.  Et  il  ne  fe  fera 
de  noftre  encens  Se  du  leur ,  quVn  mefme  parfum  :  il  ne 
fe  fera  quVn  mefme  concert  de  leurs  hymnes  6^  des 
noftres.  Vos  bontez, Madame,  &:  nos  deuoirs ,  vos 
Vertus  &  les  merueilles  opérées  par  vos  Vertus ,  feront 
la  matière  de  ces  hymnes.  Lesprofperitez  &!esvi£loi- 
res  de  voftre  Régence, y  feront  chantées  hautement: 
&  la  Paix  qui  eft  le  comble  des  profperitez ,  &  qui  doit 
eftre  la  fin  des  viéloires ,  fera  la  fin  de  nos  chants  &  le 
comble  de  vos  louanges. 

Ouy, Madame,  cette  Paix  Vidorieufe  &  couron- 
née, fera  la  recompenfe  de  voftre  Pieté  &  de  vos  bon- 
nes œuures.  Elle  fera  le  fruit  du  zèle  &:  de  la  condui- 
te de  ces  deux  Princes ,  qui  feruent  fi  auantageufement 
6c  auec  tant  de  gloire  ;  foit  de  leurs  périls  &  de  leur  fang 
à  la  Campagne  ;  foit  de  leur  intelligence  d>C  de  leurs 
bonnes  intentions  dans  le  Cabinet.  Leur  exemple 
donnera  de  la  force  &:  de  la  vigueur  aux  refolutions 
du  Confeil  :  &:  tant  de  telles  fi  iudicieufes  &  fi  éclairées, 
qui  compofent  cet  illuftre  Corps  ,  contribueront  à  la 
conclufion  de  cette  importante  affaire,  la  ioncSfcion  de 
leurs  iugemens  ÔC  le  concert  de  leurs  lumières.  Le  Chef 
de  la  Iufl:ice  ,  ce  Caton  Chrefl:ien  &  François ,  qui 
pourroit  faire  tout  vn  Sénat ,  &  que  nous  pourrions 
oppofer  à  toute  l'ancienne  Republique  ,  y  feruira  de 
cette  probité  incorruptible  ,  &  de  cette  capacité  fans 
bornes  ,  qui  font  Tefperance  &  l'ornement  de  ce  Rè- 
gne ;  &;  feront  l'exemple  àc  l'admiration  de  l'auenir. 
Cet  autre  Sage  fi  iufte  &:  fi  modéré  ,  fi  bien-fait  &  li 
bien-faifant ,  à  qui  voftre  Maiefté  a  commis  l'admini- 
ftration  des  Finances ,  y  apportera  cette  intégrité  ge- 
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iieretife  &C  toute  pure  ,  &  ce  zèle  definterefle ,  &  de 
bonne  foy ,  qui  l'ont  toufioùrs  porté  au  bien  de  l'Eftat, 
&c  au  foulagement  du  Peuple.  Et  s'il  a  pu  adoucir  la 
plus  rude  partie  du  Miniftere  -,  s'il  a  introduit  la  ciui- 
îité  &  les  bien-faits  dans  l'Efpargne  ;  ôc  reconcilié  les 
Grâces  auecque  le  Fifquejil  pourra  bien  encore  adou- 
cir l'aigreur  des  Partys;il  pourra  contribuer  à  remet- 
tre la  tranquillité  dans  rEltat,&:  à  reconcilier  la  Paix 
auecque  l'Europe. 

Et  icy, Madame,  ie  ne  dois  pas  oublier  ce  Mini- 
ftre  fi  capable  6c  fi  fidèle,  qui  vous  ayde  à  fouftenir  le 
faix  des  affaires.  Il  eft  vne  de  nos  principales  efperan- 
ces  :  &  fera  vn  des  principaux  inftrumens  de  la  Paix  que 
nous  efperons.  L'Efprit  de  l'ancienne  Rome  qui  luy  a 
efté  donné  auec  plénitude  ,  eftoit  vn  Efprit  de  Dire- 
ction &  deCpnfeiljVn  Efprit  Intendant  des  viftoires 
&  Arbitre  des  euenemens.  Autrefois  toute  la  Nature 
connue  ,  &:  tout  le  Monde  capable  de  difcipline  ,  e- 
floient  foufmis  aux  mouuemens  &:  aux  impreffionsde 
cet  Efprit  :  il  ordonnoit  fouuerainement  &  auec  autho- 
rité  de  la  Paix  àc  de  la  Guerre  ;  il  difpofoit  des  bonnes 
ôc  des  mauuaifes  Fortunes  des  Royaumes ,  &;  faifbit  les 
deftinées  temporelles  des  Nations.  Et  fi  cet  Efprit  a 
efté  fi  fouuerain  ôc  de  fi  grande  force  en  des  Sénateurs 
champeftres ,  en  des  Confuls  demy  fauuages ,  en  des  Sa- 
ges matériels  &  fans  lettres  :  il  n'eft  pas  à  craindre,  qu'il 
dégénère  &  s'affoibliffe  en  celuy-cy ,  qui  eft  Sénateur  du 
Monde  Chreftien  -,  qui  eft  Conful  d'vne  Republique 
fpirituelle&:  facrée  ;  qui  a  ioint  les  lumières  acquifes  aux 
lumières  naturelles -,  qui  aeftépolyparlesfciences  Ec- 
clefiaftiques  &  par  les  Ciuiles.  Il  ne  fe  peut ,  M  a  d  a  m  e  , 
que  les  refforts  de  l'Eftat ,  gouuernez  par  cet  Efprit ,  ne 
foient  gouuernez  iuftement  &  auec  adreffei&C  que  le 
Génie  éc  la  Pourpre  du  Sénat  fucceffeur  de  l'ancien  Sé- 
nat ,  ne  donnent  de  la  force  ôc  de  la  dignité  à  nos  affaires. 
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Il  ne  nuit  de  rien,  Madame,  que  cet  Efprit  foie 
l'Efprit  de  Rome ,  qui  eftoit  autrefois  la  telle  du  Mon- 
de Romain ,  &c  qui  eft  encore  auiourd'huy  la  telle  du 
Monde  Chrellien.  Il  n'y  a  point  de  membre  où  les 
elprits  de  la  telle  foient  eilrangers  :  il  n'y  a  point  de  con- 
trée où  la  Sageffe ,  &:  la  Fidélité  ne  foient  naturelles. 
Et  d'ailleurs,  les  chofes  les  plus  nobles  &  les  plus  par- 
faites ,  celles  qui  ont  le  plus  de  vertu  &  le  plus  de  force^ 
ne  font  point  originaires  des  lieux  où  elles  agiflent.  Les 
grandes  Riuieres  ont  leur  fource,  à  trois  cens  lieues  des 
Pays  qu'elles  enrichiflent  ôc  qu  elles  cultiuent.  Le  feu , 
la  lumière  ,  &;  l'efprit  des  Ailres,  qui  font  de  fi  belles 
chofes ,  dans  la  baffe  Région  du  Monde ,  font  originai- 
res de  la  haute.  Les  Intelligences  font  nées  hors  des 
Sphères  qu'elles  meuuent.  Les  Anges  qui  gardent  ce 
Monde  ,  ne  font  pas  de  ce  Monde  :  Et  voftre  belle  A- 
me ,  M  A  D  A  M  E ,  cette  Ame  fi  noble  ôc  fi  bienfaifante , 
fi  éleuée  &  fi  royale ,  n'efl  qu'hoileffe  &:  que  paffagere 
dans  le  beau  Corps  qu'elle  gouuerne. 

Il  n'y  a  donc  point  d'inconuenient ,  Madame,  ôC 
il  n'efl  ny  contre  le  droit ,  ny  contre  l'ordre  ,  que  ce 
rare  Efprit  foit  à  nos  affaires ,  ce  que  les  Efprits  Admi- 
nillrateurs,  font  aux  Sphères  ô<:aux  Prouinces  qui  leur 
font  commifes.  On  n'en  peut  attendre  qu'vne  condui- 
te moins  fautiue  &:  mieux  concertée  ;  qu'vne  admini- 
flration  plus  dégagée  de  la  matière  ,  &:  plus  éleuée  au 
deffus  des  nuages  de  l'intereft;  qu'vne  tranquillité  moins 
fortuite  &  plus  régulière  -,  qu'vne  profperité  plus  gé- 
nérale &  de  plus  grande  étendue. 

Non  ,  Madame,  cette  profperité  ne  fera  pas  vne 
profperité  refferrée  &  particulière.  Les  Caufes  fupe- 
rieures  ne  font  point  nationales  ny  propriétaires  :  elles 
ne  font  point  de  bien  qui  ne  foit  vniuerfel  :  d>C  toute 
l'Europe,  voire  tout  le  Monde  Chreftien,  aura  fa  part 
de  ceux-là  après  la  France.  La  reconnoiffance  auffien 
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fera  commune,  &:  les  benedidions  générales  :  Voftre 
Maieftê  en  receura  des  louanges  en  toute  langue  :  Ec 
dans  ce  concert  de  louanges ,  M  a  d  a  m  e,  ie  feray  peut- 
eftre  aflez  heureux ,  pour  éleuer  ma  voix  au  deflus  des 
autres  ^  pour  luy  donner  vn  corps  &  de  la  lumière  -,  8^ 
la  faire  durer  auec  voftre  Nom  &:  voftre  Mémoire. 

Vn  fi  beau  trauail,  ne  veut  pas  eftre entrepris  tumul- 
tuairemct  &:en  mauuais  temps:  ne  veut  pas  eftre  touché 
dVne  main  pefante  &  engourdie.  Il  luy  faut  vne  fere- 
nité  tranquille  &  commode  ;  il  luy  faut  des  heures  choi- 
fies  &  aiuftées.  le  les  efpere,  Madame,  de  la  conti- 
nuation des  beaux  iours,  que  nous  promet  voftre  Ré- 
gence :  &:  i'efpere  encore ,  que  les  Grâces  qui  fe  niellent 
de  tout  c€  qui  vous  appartient ,  mettant  la  main  à  cet 
ouurage  auecque  les  Mufes ,  elles  feront  coniointe- 
ment  vn  Portrait ,  qui  vous  reprefentera  autant  que 
vous  pouuez  eftre  reprefèntée.  Ce  que  ie  vous  offre 
icy  ,  Madame  ,  n'eft  que  le  crayon  de  ce  Portrait» 
Voftre  Maiefté  y  pourra  voir  en  petit ,  la  hauteur  de 
mon  deflein  d>C  la  grandeur  de  mon  zèle  :  &:  cette  a- 
uanceluy  fera  connoiftre,  que  par  les  communes  obli- 
gations de  noftre  Compagnie,  &  par  mes  inclinations 
particulières ,  ie  fuis  auflî  parfaitement  qu'aucun  autre, 


MADAME, 


Voftre  tres'humbje^tres-obeyiîant  &c  tres-fîdele 
fuiet  6c  feruiteur  PIERRE  LE  MOYNE^ 
de  la  Compagnie  de  I E  S  V  S. 


llllllllllllflllfffffffllllllll^ 

ODE 

ALAREYNE. 

SVR   LES  HEVREVX  SVCCEZ 

DE    SAREGENCE. 

RE  YN  E  s  des  bienfaits  à*  des  charmes. 
Conquérantes  des  volonteT^^ 
Par  qui  fans  armes  font  donte::^^ 
Les  cœurs  qui  refijlent  aux  armes  : 
Mères  des  Amours  innocens , 
Accortes  Afaijlrejfes  des  Sens , 
Grâces  filles  du  Ciel,  cejl  vous  que  ie  re clame. 
Les  Mufes  font  pour  ceux  qui  chantent  les  Guerriers^ 
Mon  Suiet  efi  tout  vofire  :  &  ma  nouuelle  flame, 
Vom  demande  du  Myrte  ^  &  non  pas  des  Lauriers* 

Anne  la  Reyne  fans  pareille  ^ 

Efi  le  heaufuiet  de  ces  vers  y 

Gomme  eUe  efi  de  tout  fVniuers , 

Le  beaufpeâlacle  &  la  merueille. 

Adroites  &  fçauantes  Sœurs  ^ 

Vom  deueT^toutes  vos  couleurs. 

Vous  deucT^  tout  vofire  Art ,  à  cet  illufire  Ouurage, 

Ce  que  vous  toucherez^  ne fe pourra  ternir: 

Et  vofire  Nourriture  encorenfon  Image , 

Régnera  fur  les  cœurs  des  Siècles  auenir. 

^  ••» 


Ode 

Vous  hel  AJlre  venu  du  Tage^ 

pour  en  faire  viure  les  traits , 

AnimeXj.es  dvn  de  ces  rays  ^ 

Sui  font  le  lujlre  de  cet  âge. 

Il  ne  peut  fur  voflre  tableau , 

Luire  vn  tour  plus  doux  nyplus  heaUy 
Slue  de  ces  yeux  puijfans  par  qui  nos  Lys  fleuriffènt  i 
Par  qui  malgré  î effort  des  orages  paffez^  ^ 
La  bonace  renaijl ^  les  Oliues  meuriffent  / 
Et  tous  les  mauuais  Vents  de  ÏEflatfont  chaffez^ 

Mais  quel  art  ffujî-ce  tart  d  Appelle  ^ 

Et  quel  affeXjçauant  pinceau  ^ 

Pourroient  dvn  chefdœuurefi  beau  ^ 

Paire  vne  copie  ajfez^  belle  ? 

Tout  ce  que  les  Siècles  ont  eu 

D'honneur  ^  de  grâce  ^  de  vertu  y 
Ne  peut  en  ce  deffein  tenir  lieu  que  d'ombrage. 
Et  les  plus  forts  tableaux  que  ÎHiJloire  ayt  traceT^ 
Les  portraits  que  la  Fable  afarde:^  dauantage , 
Se  treuuent  pari  éclat  de  ma  Reyne  effaceX^ 

le  voy  le  iour  qui  tenuironne 
Sur  le  Trofne  des  Fleurs  de  Lys: 
D'vn  Epoux ^  dvn  Père ,  &  dvn  Fils^ 
le  luy  voy  la  triple  Couronne^ 
lefçay  que  de  toutes  les  Mers  ^ 


A     LA    Re  YNE. 

J)uj  ceionem  ce  vajie  Vniuers  ^ 
Naiffant  elle  receut  des  hommages  fupremes, 
lefçay  que  du  vieux  Monde  ^  &  du  Monde  nouueau^ 
Cent  Sceptres  attacbe^auec  cent  Diadèmes , 
Firent  a/on  enfance ^vn  augujle  berceau. 

Mais  la  naiffance  eji  fortuite , 

La  vertu  nejl  pas  du  hlafon,- 

Et  la  grandeur  de  la  Maifon  ^         >    ! 

Ne  fait  paî  celle  du  mérite. 

Souuentfurles  hauts  monts  ilnaifl, 

De  la  fougère  &  du  genefi  : 
Et  de  Palmes  fouuent  les  vallons  font  fertiles  : 
Et  comme  il  fe produit  des  Aigles  aux  Defers  ; 
È>ans  les  plus  beaux  Palais  il  fe  fait  des  reptiles , 
Et  iufque  fous  le  Throfne  ^  il  s  engendre  des  vers. 

Ma  Reyne  defoy-mefmeillu/lre^ 

Efl  la  fource  de  fafplendeur: 

Elle  ne  tient  point  fa  grandeur^ 

Defon  Dais  ny  defon  Balluflre. 

Sa  mine  ejlàfa  dignité  ^ 

Vne  féconde  maiejlè  : 
Ses  grâces  font  dvn  rang  plus  haut  que  fa  noble ffe  ': 
Et  ce  règne  vifihle  eflahly  fur  nos  Sens , 
«%/  tauroitpufans  titre  ériger  en  princejfel 
Efi  du  droit  de  Nature  ^  &  non  du  droit  des  Gens, 


Ode 

Les  piques^  &  les  h  aie  bar  de  s  ^ 

Ne  font  pas  fon  authorïtè  .• 

Dans  fes  yeux  ^&  dans  fa  honte  ^ 

Elle  afes  Archers  ^  &fes  Gardes. 

Elle  a  dans  nos  affeâlions  _, 

D* incorruptibles  Légions^ 
^lui  font  fortes  fans  fer ,  &fans  or  font  fdeUes. 
Elle  a  des  Bafiions  ^  dans  nos  cœurs  quelle  a  pris  .- 
Et  plus  Reynepar  là  _,  que  par  cent  Citadelles , 
Ellepojfede  autant  de  Throfnes  que  dEfpfits* 

Ainfî  deuant  que  les  conquefles  ^ 

Eujfent  diuisè  les  Humains  ^ 

Le  Sceptre  ejloit  aux  belles  mains  ^ 

Et  la  Couronne  aux  belles  Tejles. 

DesReynes  d alors  &  des  Roy  s , 

Le  peuple  libre  auoit  le  choix  : 
Le  droit  des  Pretendans  ejloit  fur  leur  vifage. 
La  grâce  &  non  la  force  affeuroit  leurpouuoir: 
Et  les  yeux  qui  àonnoient  aux  E  rinces  leur  fujfrage  ^^ 
Verfuadoient  encor  aux  Suiets  leur  deuoir. 

Sous  vnefi  charmante  Reyne  ^ 

Les  Efprits  les  plus  fdôiieux  _, 

Tris  par  le  cœur  ^pris  par  les  yeux  ^ 

Sontialoux  de  leur  propre  chaifne. 

Le  ioug  parfume  defes  loix'^r , 

Eft 
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Efi  recherche  des  plus  grands  Roy  s  : 
La  France  s  en  efi  fait  vne  illufire  couronne: 
Non  moins  que  la  raifon^  lesfens  luy  font  fuiets  y 
Et  ï  Afrique  n  a  point  de  Befie  fi  félonne  ^ 
Siui  naymafi  à  porter  des  liens  quelle  euft  faits. 

La  belle  &  rayonnante  Afiree 

■  Reone  auec  moins  dazrement . 

Survn  Throfne  de  diamant  ^ 

Dans  fa  lumineufe  contrée: 

Elle  efi  V eue  auec  moins  â amour ^ 

Des  petits  Afires  d alentour^ 
A  qui  dvn  œil  égal  fes  rays  elle  difpenfe  : 
Et  moins  de  maiefiè  fur  fa  tefte  reluit  ^ 
Au  temps  quelle  décide  auecque  fa  balance , 
IJ annuel  différent  du  lour  &  de  la  Nuit. 

Il  efi  peu  de  Beauté:^  bien  pures  : 
Les  Efioilles  ne  le  font  pas  y 
Et  les  plus  beaux  corps  d'icy  bas  y 
Ne  font  pas  exempts  de  foûillures. 
L'Or  fe  ternit  ^  &  perd  fon  teint: 
L^ éclat  du  Diamant  s  éteint: 
Lafiameafafumée^&le  iourfes  ombrages: 
La  Lune  tous  les  mois  fe  cache  &  s  obfcurcit  : 
Les  Cieux  icy  ferains^  ont  ailleurs  des  nuages: 
Et  fouuentle  Soleil  de  vapeurs  fe  noircit. 


o 
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Ma  Reyne  en  toutèmemeillahle  ^ 

N'ejl pas  de/es  Afires  tacheT^^ 

De  qui  les  défauts  font  cacheX^ 

Sous  vne  impoflure  agréable. 

Vn  air  noble  &  de  dignité  ^ 

Donne  force  a  fa  pieté  ^ 
Ce  quiplaijl  délie  efipur^&ce  qui  charma  éclaire. 
Elle  injlruit  nos  Bfprits  en  retenant  nos  Cœurs  : 
Et  fa  Grâce  à  cefîecleefi  vn  double  exemplaire  ^ 
jy  agrément  pour  le  s  y  eux  ^  de  vertu  pour  les  mœurs , 

La  Rofe  en  lafaifon  nouuelle , 

La  Perle  en  fon  trofne  écaille  ^ 

Le  Lys  derosée  émaillè  ^ 

Sont  des  beauté^  moins  'pures  quelle^ 

Les  artijles  Filles  du  Ciel  ^ 

Dont  lefang  ejl  tefprit  du  miel  y 
Viuent  moins  purement  dans  leur  palais  de  cire. 
Et  ÏErmine  a  le  cœur  moins  à  la  pureté  ; 
^luoy  que  pour  la  garder  ^  naturelle  martyre  > 

Elle  expofe  fa  vie  auecfa  liberté. 

I 

L'Ermine  mord ,  t  Abeille  pique , 
Et  la  Rofe  a  fon  aiguillon , 
Som  le  naturel  vermillon , 
De  fon  teint  modefle  à*  pudique. 
La  vertu  dh  NNls  efi  vne  fleur  ^ 
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Innocente  &  de  bonne  odeur  j 
Et  qui  n"a  rien  de  fier  ^  aux  mœurs  ny  dans  la  mine. 
iJ agréable  à  Ihonnefle  en  fa  conduite  efi  ioint: 
Et  fa  feule  pudeur  _,  comme  vn  Lys  fans  épine  ^ 
Ecarte  les  Serpens  ^&  ne  les  pique  point, 

La  vertu  n  efi  pas  attachée 

A  ïefiat  de  la  Royauté  : 

Souuent  le  Throfne  efi  infeâté^ 

Soutient  la  Couronne  efi  tachée. 

Le  beau  métal  dont  on  les  fait  y 

Comme  il  efl  de  la  Terre  extrait^ 
T eut  garder  de  la  Terre  ^  &  la  rouille  &  la  crajfe. 
IJ Innocence  nefi  pas  î Ordinaire  des  Grands  : 
A  peine  laijfe  telle  à  la  Cour  quelque  trace  i 
Apeiney pajfe  telle  vne  fois  en  dix  ans. 

Les  Faufiines ,  les  Cleopatres , 

Les  Mejfalines ,  ont  fait  voir  ^ 

SluaffeT^peu  fouuent  le  deuoir , 

Règne  fur  ces  pompeux  Théâtres, 

Sur  leurs  portraits  on  voit  encor  ^ 

De  la  boue  attachée  à  lOr: 
La  honte  a  leur  Mémoire  efi  encore  imprimée: 
Et  leurs  Ombres  depuis  tant  de  temps  écoule  _, 
Sont  encor  auiourdhuy  noires  de  la  fumée  ^ 

Des  impudiques  feux  dont  leurs  Corps  ont  brufié. 

—        -     ■  f'  •■ 
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Anne  des  vices  hnnemie , 

A  iujiijîe  la  Beauté , 

A  nettoyé  la  Royauté , 

De  cette  célèbre  infamie. 

Vn  iour  hienfaifant  &ferain. 

Et  de  fa  tejle  &  de  fa  main , 
Se  répand  fur  le  Sceptre  ^  entre  dans  U  Couronne  - 
Du  lujlre  de  fes  mœurs  fa  Dignité  reluit; 
Et  dans  les  cœurs  du  Peuple  où  règne  fa  Perfonne , 
Sa  Vertu  va  deuanty  &fa  Fortune  fuit. 

Quelles  âmes  ne  font  touchées  ^ 

De  voir  qiiaux  he foins  des  humains  ^ 

Elle  daigne  ahaiffer  des  mains  ^ 

De  tant  de  Sceptres  empefchées  / 

Dans  ï  Eftat  de  guerre  agité  ^ 

Chacun  attend  de  fa  bonté , 
Ou  la  Paix ,  ou  la  Gloire;  ou  fOfiue  _,  ou  la  Palme. 
Elfes  hras  tant  de  fois  viâlorieux  des  vents  ^ 
Accueillans  dans  t orage  ^  accueillans  dans  le  calme  ^ 
Protègent  les  petits  ^  &  couronnent  les  Grands. 

Mais  quoy  ?  cette  F  leur  fans  pareille^ 
N*apas  eu  toufîours  du  repos  : 
Cette  Perle  afoujfert  des  flots  : 
Horaq^  a  troublé  cette  Abeille. 
Les  grâces  ^  t honneur  ^  la  bonté  ^ 
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N  ont  pas  garde  tAduerJitè^ 
De  battre  ce  Soleil  de  vent  &  de  nuaqe  .• 
Mais  &  nuage  &  vent  ï ont  vainement  battu; 
Sans  reculer  d'vn pas  ^  ny  changer  de  vifa^e  ^ 
Gonflant  il  afuiuyfon  Ange  ô'fa  Vertu, 

Auons  nous  veu  quelque  auenture  , 

Oufon  cœur  ayt  dégénère  / 

où/on  noble  fang  altère , 

Ayt  perdu  fa  noble  teinture  i 

La  Fortune  qui  l'entreprit , 

Ne  crut  pas  quvnjîfort  efprit  ^ 
Pufl  eflre  ï  habitant  dvne  teflefi  belle: 
Bt  dvnefraiche  fleur  luy  voyant  la  beauté; 
Ne  penfapas  quau  vent  qui  paflferoit  fur  elle  , 
jSvne  Palme  elle  dujlauoir  la  fermeté. 

Plus  ferme  pourtant  quvne  T  aime  y 

Dans  la  plus  grande  aduerfîte  ^ 

Viâlorieufe  elle  a  porte , 

La  tefle  haute  &  l  efprit  calme, 

L  orage  en  vain  la  menaça  y 

En  vain  dejfus  elle  ilpaffa  ; 
A  peine  èbranla-iil  vn  cheueu  de  fa  tefle  : 
Etfî  ce  front  royal  a  quelque  fois  plie  ; 
Ceflfous  la  main  du  Dieu  qui  régit  la  tempefle  _, 
Et  non  pas  fous  le  vent  ^  quHl  s  efl  humilié. 

oiij 


O  D  E 

//  ejl  vray  quon  vit  fa  confiance , 

Plkrfous  le  coup  dont  la  Mort  ^  ' 

Par  vn  long  &  fatal  effort , 

Ojla  fon  Efpoux  à  la  France, 

Prefsè  ctvne  iujle  douleur  ^ 

Son  Efprit  finit  de  fon  cœur^ 
Sur  lefang  quepanditfon  Ame  diuisèe  : 
Toutprejia  s'enuoler  il  vint  iufquâfes yeux:  ' 
Et  fi  la  France  en  deuil  ne  s  y  fufi  opposée  ^ 
Il  ferait  âprefent  vn  Aflre  dans  les  deux. 

SU  efloit  des  Metamorphofes  ^ 

Le  iuJle  excex^  de  fin  tourment  ^ 

Par  vn  célèbre  changement  ^ 

Eufl  accreu  ïefpece  des  Rofes, 

il  fi  fufi  fait  de  fis  cheueux  _, 

TransformeXjsn  de  nouueauxfeux^ 
Au  plus  beau  lieu  du  Ciel  vne  Couronne  ardente^ 
Et  de  fis  yeux  pleurans , après  ce  coup  fatale 
£  humeur ,  dvn  mefme  efprit  parfumée  &  briffante  j 
Eufifait  tout  à  la  fois  de  l'ambre  &  du  crifial: 

On  applaudit  à  la  mémoire  ^ 
Des  nobles  Vefues  d  autrefois  ; 
Dont  les  noms  fans  corps  &Jans  voix  j 
l^aj^^igent  encor  en  ÎHifioire, 
Là  par  vn  merueilleux  dejfein  j 
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Anemife  fait  de  fon  fein  ^ 
Alix  cendres  de  Maufole  vne  tombe  animée  .• 
Euadne  d'vn  bûcher  fe  fait  vn  liai  d* honneur  z 
EtdufouffledAmourvne  braife  aBumèe^ 
De  Porcie  à  iamaisfera  luire  le  Cœur, 

Plus  d'amour  _,  &plus  de  courage , 

Si  le  dépit  s  y  fufi  mejlè , 

Be  ma  Princejfe  eujl^gnalé  ^ 

La  mort  non  moins  que  le  vefuage. 

Mais  la  Vertu  la  releuant 

Apres  le  premier  coup  de  vent^ 
Sa  raifon  fut  bien  tojl  remife  en  exercice, 
llluyfouuintde  Dieu^  de  fa  charge ,  ^  de  nous  : 
De  Régente  &  de  Mère  elle  reprit  ï office  ; 
Et  le  Fils  en  fon  cœur^  legaignafur  l  Epoux. 

Ainfi  la  Lune  ejl  éperdue  y 

Et  fa  face  ejl  noire  de  deuil ^ 

^luand  la  Terre  ^  ce  grand  cercueil ^ 

Ejl  fur  le  Soleil  étendue,    ' 

L'Ange  mefme  qui  la  conduit , 

Paroijl  trouble  de  cette  nuit: 
Les  Afires  ejfrayeZ^pallijfent  autour  deUe. 
Mais  aujfi-tojl  après  cet  ombrage  écarte  : 
Elle  reuient  au  cris  du  Peuple  qui  ï appelle  i 
Et  luy  rend  î^jfeurance  auecquefa  clarté. 


Ode 

Telle  de  ma  grande  Princeffè, 

A  ce  ïour  de  trouble  &  deffroy  ^ 

Siui  mus  rauit  mfire  grand  Roy  ^ 

Parut  îeclipfe ,  &  la  trijlefe. 

Vne  pompeufe  obfiuritè , 

Vn  deuil  graue  &  de  maiefie , 
l^ous  cachoitfes  rayons  fous  des  voiles  funèbres. 
Maigre  la  Mort  pourtant ,  &  maigre  la  douleur^ 
JDefon  Soleil  efleint  ^elle  eut  en  ces  ténèbres  y 
La  vertu  dansïefprit^  &  le  feu  dans  le  cœur. 

Mais  defoy  la  Lune  impuiffante ^ 

JSfe  peut  que  d emprunt  faire  bien  : 

Et  fans  autre  éclat  que  lefien  _, 

Anne  /^  iUuflre  à'  hienfaifame. 

Nous  deuons  afin  iufle  cours  ^ 

La  belle  fuitte  des  beaux  iours^ 
Siuifontvn  Règne  heureux  ^  dvne  heureufe  Régence* 
Et  de  fin  a  fendant  la  feule  a^iiuitè^ 
Sous  vn  Soleil  mineur,  nous  donne  par  auance^ 
Les  fruits  dès  le  Printemps ,  le  calme  auant  ÎEjle. 

LEfprit  de  trouble  à'  de  tempejle  ^ 
Par  tout  ou  s  étend  fa  Vertu , 
JDe  refpe£i  fous  elle  abbatu , 
Baijfe  les  aijles  &  la  tejle. 
Par  vn  concert  iujle  &  fans  bruit  ^ 
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Le  bon  Ange  qui  la  conduit  ^ 
Tient  nos  Jftresfom  elle  en  bonne  intelligence: 
Et  le  feu  quelle  epand  y  pénétrant  &  bénin 
A  corrige  du  Ciel  la  mauuaife  influence , 
Et  des  Comètes  même  a  fechè  le  venin, 

La  Difiorde  à  qui  cent  Vipères^ 

Fontvn  Diadème  d horreur  ^ 

Eufl  ioint  la  ciuile  fureur, 

Sans  elle  aux  fureurs  étrangères, 

Tar  vn  attentat  inhumain  ^ 

Elle  eufl  fait  la  torche  à  la  main  ] 
Defon  tragique  efprit  de  tragiques  chefdœuures. 
Et  la  France  liurèe  à  la  Rébellion  ^ 
Eufl  plus  fûujfert  des  dents  dvne  de  fes  couleuures 
âlue  de  tous  les  efforts  de  l'Aigle  &  du  Lyon. 

En  fa  noire  grotte  enchaifnèe  ^ 

De  dépit  fes  bras  elle  mord  : 

Et  fioppofe  à  noflre  heureux  Sort , 

£luvne  ïmpuïjfance  forcenée. 

De  longs  &  terribles  ferpens  ^ 

Autour  de  fa  gorge  rempans  ^ 
\  Au  poids  de  fes  liens  aiouflent  leurs  étreintes: 
Sa  rage  fans  effet  tombe  auec  fon  poifon  ; 
Et  ïafombre  vapeur  de  fes  torches  éteintes^ 
Redouble  par  fa  nui£i  celle  defaprifon. 


u 


Ode 

Dans  cette Jî  douce  honace  \ 

Anne  &  [on  Ange  nom  ont  mis  y 

Comme  ils  ont  de  nos  ennemis , 

Ahhattu  îefpoir  &  t audace. 

Infolens  de  la  mort  du  Roy  ^ 

Dont  le  feul  nom  fut  leur  effroy , 
Ils  ve noient  affiegerfon  Cercueil  &fon  Ombre  y 
JPareih  à  des  Mafiins  ^  qui  par  vn  lafche  effort , 
^oy  que  munis  de  fer  ^  quoy  que  fiers  de  leur  nombre  y 
JSl' attaquent  point  fans  peur  la  peau  dvn  Lyon  mon. 

Vn  'Peuple  orgueilleux  de  fes  armes ^ 

Tar  vn  facrilegue  attentat  ^ 

VenoitmettreenfeucetEfiaty 

'Ahifme  deia  dans  fes  larmes. 

La  Iran  ce  couuerte  de  noir^ 

De  fon  Prince  à'  de  fon  efpoir^ 
F  reparoi t  cependant  les  doubles  funérailles. 
Sa  lance  ejloit  changée  en  vn  trijle  flambeau: 
Et  t  Ange  conquérant  qui  ïaffifle  aux  batailles , 
En  deial  &  de f arme  pleur  oit  fur  vn  tombeau. 

Dans  cette  fatale  èpouuante  ^  . 
Nos  troupes  reprirent  le  cœur^ 
Par  la  force  &  par  la  vigueur ^ 
^e  leurinfpira  la  Régente, 
Son  Génie  au  loin  répandit  ^ 


À     LA    ReYNE. 

Vn  efprit  fous  qui  reuerdit  ^ 
Dans  la  cendre  &  le  deuil  ^  la  jpalme  d^  îefperance  : 
£t  ce  qui  raluma  le  feu  de  nos  Guerriers  ^ 
Deux  branches  de  Cipre:^^  fur  le  front  de  la  France  ^ 
Par  vn  préface  heureux  ^  deuindrem  deux  Lauriers, 

De  vingt  Prouinces  débordées  ^ 

A  N  G  V I E  N  fut  vainqueur  à  Rocroy  : 

Et  de  leurfangauec  effroy  ^ 

Les  plaines  furent  inondées. 

La  Meufe  ^  iEfcault  &  le  Rhin  ^ 

Fuyant  vers  ï  Empire  Marin , 
'En  defordre  &ftnglans  sy  fauuerent  à  peine  : 
Ls  Tage  defon  liât  leur  clameur  pût  ouyr,- 
Et  dans  vn  char  de  nacre ,  au  Palais  de  la  Seine  _, 
Galatée  &  Doris  vindrent  s'en  réiouyr. 

De  Palmes  hautes  &  nouueUes  ^ 

De  là  nos  Conquerans  couuers  ^ 

Firent  trembler  les  tours  d  Anuers , 

Et  les  muraiUes  de  Bruxelles,     > 

L6  Lyon  Flamand  rejferré , 

Et  dans  fon  fort  mal  affeuré  ^ 
De  fes  Pays  hrûleZ^vid  de  loing  la  fumée, 
Afesyeux  rougijfans  Thionuille  fut  pris  : 
Et  l'Aigle  d  Alemagne  en  trouble  à"  déplumée  ^ 
Vint  tenter  vainement  den  arracher  nos  Lys. 
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Ce  neflplus  cette  Aigle  immortelle  ^ 

Si  braue  &Ji  pronte  au  h  ut  in  : 

Le  Temps  a  change  Jon  deflin; 

Elle  ne  bat  plus  que  à  vne  aijle. 

Efl-il  précipice  ou  rocher  ^ 

^uipuiffe  autour d h uy  la  cacher^ 
Et  contre  nos  Chajjeurs  luy  donner  ajfeurance  ? 
Le  haut  comme  le  bas ,  fous  A  N  G  V I E  N  s'appîaniti 
Et  fi  la  Paix  hien-tofine  le  retient  en  France , 
//  la  fera  captiue  &  brujlera  fon  Nid. 

Du  plus  noble  fang  de  fes  veines 

Le  champ  de  Fribourg  efi  tache  : 

Et  de  fon  plumage  arrache , 

N  or  lingue  a  veu  couurir  fes  plaines. 

Le  Danube  ouyt  de  fes  bords ^ 

La  cheute  de  fes  vafles  corps  y 
Sue  la  Bauierefit  marcher  pour  la  défendre, 
Dvne  mort  de  Géant  Mercy  fut  abbatUy 
Et  fes  os  foudroyeX^font  encor  en  leur  cendre  j 
Vn  exemple  à  ï Orgueil  de  craindre  la  Vertu, 

La  Flandre  demy  dèchaifnèe , 
De  fes  prifons  nous  tend  les  bra^  : 
Etfe  promet  de  nos  combai  ^ 
Vne  nouuelle  Defi:inèe. 
Ses  Gardes  au  nom  dehoVYS^ 


A    LA    ReYNE. 

Efraye'^yConfm  ^eblouys  ^ 
Ont  iette  bas  les  clefs  ^  &  quitte  leurs  barrières  : 
Et  ces  lieux  Jî  vanteT^,  Oflande ,  Anuers  ^  Nteuport^ 
Leurs  Théâtres  iadis  ^  auiourdhuy  leurs  tanières  ^ 
Seront  bien-tofl  encor  leurs  tombeaux  à  leur  mort. 

Graueline  la  f our cille ufe , 
'    Maintenant  foufmife  à  nos  Loix , 

T)e  [es  brauaâes  (Vautre- fois  _, 

A  fait  vne  amande  fameufe. 

iJilluJlre  fang  de  nos  Ayeux  _, 

,^li/Egmont  défit  deuant  fe s  yeux  ^ 
Efip^^  "^^  i^fl^  ^Trejl  retombe  fur  fa  tejle, 
G  kST  o^  les  a  vengez^  &  leurs  Mânes  hautains , 
Toutes  les  nuits  en  cor,  fur  fe  s  tours  enfontfefle , 
L^  laurier  fur  le  front  &  les  palmes  aux  mains. 

I^auare  &  fuperhe  Nourrice  ^ 

Des  Voleurs  de  toutes  les  Mers  ^ 

JDunquerque  à  prefent  dans  les  fers  ^ 

Satisfait  à  nofire  lujlice. 

Elle  nejl  plus  comme  deuant , 

I^ecueil  commun,  le  mauuais  vent 
Et  de  tous  les  Nochers  la  terreur  &  t orage. 
Neptune  âfon  Vainqueur  applaudit  fur  les  eaux  .• 
Et  le  débris  fumant  rejle  defon  naufrage  ^ 
Annonce  fon  fupp lice  &  le  calme  aux  vaiffeaux... 
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Alexandre  enchaifna  Neptune ^ 

pour  entrer  le  maifire  dans  Tyr  : 

Il  força  les  Dieux  den  fortir  ^ 

Et  de  céder  à  fa  Fortune, 

La  Mer  captiue  sahaiffa  , 

Sous  le  ioug  d'ècueils  quil  dreffa  ; 
Le  Vent  en  fut  lie ,  la  vaguèyfutfuiette.         (  tex^x 
Ces  faits  par  les  hauts  faits  d!  h^QV\L\^font  furmon- 
Et  Dunquerque  vaincue  efi plus  que  la  défaite^ 
Et  des  Dieux  fugitifs  ^  &  des  flots  arreflex^. 

Dans  lesfaifons  les  plus  heureufes , 

^iuel  Planète  Jî  bien  tourne , 

Eufi  à  ÏEflat  iamais  donne  ^ 

Des  auamures  fi  fameufes  / 

Cette  haute  profperitè  ^ 

Efl  dA]^'^E&  de  faTietè, 
Sous  qui  le  mauuais  Sort  a  quitte  fes  menaces. 
Elle  adoucit  pour  nous ,  &  le  Ciel  &  les  Vents  : 
Et  fa  Vertu  nous  fait ,  comme  vn  Aflre  à  deux  faces  j 
La  Vî£loire  au  dehors ,  &  la  Paix  au  dedans. 

Cette  pieté  fans  contrainte  , 
N'efi  pas  vne  image  de  fard  y 
N*  efl  pas  vnfpeâire  inflruitâ  tart^ 
De  timpoflure  à*  de  la  feinte. 
Elle  a  du  fonds  ^  elle  a  du  corps  ^ 
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Et  telle  au  dedans  quau  dehors , 
Elle  fçait  aioujler  les  ardeurs  aux  lumières  .• 
La  montre  en  efi  illuflre ,  &  les  effets  puijfans  : 
Et  dans  tous  fes  parfums  _,  en  toutes  prières  ^ 
Il  entre  autant  de  feu  comme  il  entre  d  encens, 

T>e  tout  endroit  fon  Ame  efi prejle  _, 

De  voler  au  Souuerain  Bien. 

Sa  Couronne  nejl  vn  lien  ^ 

^luepour  les  cheueux  de  fa  tejls. 

Elle  carde  fa  liberté , 

Sous  le  iougde  fa  Royauté: 
Et  fans  la  captiuer  le  Throfne  [enuironne. 
Elle  ne  pefe  point  du  poids  de  fa  grandeur.- 
Et  les  rets  que  la  Cour  tend  à  toute  perfonne  , 
Entretiennent  fes  yeux  ^  Jans  retenir  fon  cœun 

VoyeX^ces  pompeufes  riuieres  , 

£)ui  roulent  leurs  eaux  en  des  lits^ 

Par  le  luxe  &  Fart  embellis  _, 

E)e  la  dépouille  des  carrières. 

Orangers ,  Lauriers  &  lafmins y 

S'offrent  en  vain  fur  leurs  chemins , 
Et  pour  les  arre fer  leur  laiffent  leurs  images  : 
En  vain  Marbre  &  Porphyre  interrompent  leurs  flots  ^ 
Elles  touchent  à  peine  ^en  paffant  leurs  riuages  y 
Et  dans  la  grande  Aïervont  chercher  leur  repos. 


Ode 

Ainfî  ma  genereufe  Reyne  ^ 

J?drmy  tant  dohiets  fi  preffans , 

Tant  de  doux  Enchanteurs  des  Sens^ 

Efl  lihre  de  charme  à'  de  chaifne. 

Les  Sceptres  fous  elle  plieT^  ^ 

Comme  rofeaux  humilie:^, 
De  fon  cœureleuè  narrefiem  point  la  courfe: 
El/epajfefur  eux  dvn  égal  mouuementp 
EtpaJJant  les  incline  à  cette  immenfe  Source , 
Où  toutes  les  Grandeurs  trouuem  leur  éléments 

Fleuuefans  riue  ^  Source  immenfe  ^ 

Eternelle  Mer  deplaifirs  ^ 

Contente  toy  de  fes  defîrs  ^ 

Et  laiffe  au  Monde  fa  prefence^ 

^ueUe  mue  &  règne  long-temps^ 

Pour  tEglife  ^  pour  fes  Enfans^ 
Four  le  bien  de  ÎEftat  commis  à  fa  tutelle: 
Et  qu'après  tauoirfait  triompher  fous  tes  lûix^ 
Elle  deuienne  au  Cielvne  Eftoille  éternelle  ^ 
Entre  fes  deux  L  O  V  Y  S  dans  la  Sphère  des  Roys. 

£luen  attendant  que  fa  belle  Ame^ 
Se  prépare  a  ce  noble  rang  ^ 
Sa  mainpuijfe  arrefier  lefang  ^ 
De  t Europe  qui  la  reclame  j 
Su  aux  Lauriers  de  fon  grand  Efpoux  \ 


Ode   a  la  Reyne. 

I)vn  lien  dejïrè  de  tom , 
Autour  des  Fleurs  de  Lys  elle  attache  ÏOliue. 
Et  que  du  Nil  enfin  fes  Fils  vi£iorieux , 
Sur  ÎEzypte  afin  tour  de  la  France  captiue , 
Aillent  venger  î affront  ^  fait  à  leurs  Saints  Ayeux, 


Ni  coTiphuruj. ^   ISfi    con  pinzcl     °^ 


■h 

I 

EL 


C'e/t  vainement  que  Idn  preJiLfne^ 
Deqaler    ce    dunn    suiet ; 
Puis  qu'il   n'e/lr  ny  jnnceaii    ny  plurm^ 
Qui    viufse    en  exprimer  m    trait. 
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DV'N  long  rangde  Héros  Defcendame  &  Riuale^ 
ïaioufie  vn  nouueau  lujîre  à  leur  vieille  fplen- 
deur; 
Et  hraue  des  Venus  de  mon  Sexe  &  du  leur^ 
ïen  furpaffe  les  vns  &  les  autres  i  égale. 

Mon  humeur  obligeante  &  ma  main  libérale  ^ 
D'vn  Peuple  conquérant  ont  conquejlè  le  cœur: 
Sans  armes  iefçay  vaincre  &  forcer  fans  aigreur  ^ 
Et  les  Grâces  me  font  vne  Garde  royale. 

Il  nejl point  de  Stiiets  _,  il  nefi point  d  Ennemis  ^ 
par  tout  ou  va  mon  Nom ,  qui  ne  me  foiem  foufmis  : 
La  Viâloire  a  pour  moy  cefse  dejlre  volage. 

Et  pour  faire  fleurir  vn  Ejîatfotis  mes  loix  y 
Si  ie  nay  le  Sexe  des  Roys  ^ 
len  ay  receu  du  Ciel  ï  Efprit  &  le  Courage, 
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**  E  n'ay  pas  entrepris  cette  Gallerie,  afin  de  donner 
du  mien,  vn  fpe6tacle  aux  curieux  ,  &  vn  amufe- 
|}  ment  aux  perfonnes  defbccupées.  La  fin  que  ie  me 
^1^  fuis  propofce  eft  de  plus  grand  vfage  ôî;  plus  re- 
$^L^  leuée.  Et  au  fens  du  plus  illuminé  des  Philolophes, 
qui  a  crû  que  la  Vertu  des  Femmes ,  cftoit  vne  des  principales 
pièces  de  la  félicité  politique  j  {1  mon  entreprifc  auoit  le  fuccez 
qu'elle  peut  auoir  &C  que  ie  fouhaitte,  ie  ne  croyrois  pas  auoir 
moins  fait  pour  le  Public,  que  les  Fondateurs  des  Académies  &c 
des  Collèges. 

Les  fruits  commencent  à  fe  gafter  par  îa  terre  5  &  les  ruiffeaux 
par  les  fources.  Il  n'y  auroit  pomt  d'impureté  dans  les  métaux, 
s'il  n'y  en  auoit  point  dans  les  mines  :  toutes  les  figures  feroienc 
exactes  &c  acheuées,  fi  tous  les  moules  où  elles  fe  font,  eftoient 
réguliers  de  fans  défaut  :  d>C  les  vices  feroient  rares  parmy  les 
Hommes  3  fi  les  Femmes  dont  naiflent  les  Hommes,  eftoient  tou- 
tes fages.  N*en  déplaife  à  la  bonne  Antiquité,  &:  aux  vieilles  opi- 
nions, ce  ne  fut  pasvn  fort  grand  Maiftre  de  Police,  que  ce  Li- 
curguequifit  tant  de  reglemens  pour  les  Hommes  de  Sparte,  qui 
leur  impofa  tant  de  loix  6c  tant  de  chaifnes  j  &c  abandonna  les 
Femmes ,  à  vn  defordre  public  &c  authorifé  j  à  des  libertez  fon- 
dées en  priuilege ,  &  érigées  en  couftume.  Il  ne  fert  de  rien  d  e- 
monder  les  arbres,  fi  la  terre  qui  porte  les  arbres,  eft  laifTce  en 
friche  :  &C  en  vain  le  Médecin  agiroit  auec  méthode  ÔC  par  a- 
phorifmes ,  contre  la  tefte  malade  ',  s'il  foufiroit  au  corps  les 
mauuaifes  humeurs ,  ÔC  les  indigeftions  qui  font  les  maladies  de 
la  tefte. 

Salomon  l'entendoit  bien  mieux:  &  cette  Morale  diuine  & 
infpirée,  que  la  Sageffe  luy  enfeigna  elle  mefme,  eftoit  bien  vne 
autre  Morale,  que  cette  charnelle  ôc  cette  licencieufe ,  qu'vn 
Démon  impofteur,  &C  couuert  de  l'habit  d'vne  Nimphe ,  apprit 
au  Legiflateur  de  Sparte.  Ce  Sage,  qui  fut  particulièrement  choi- 
fy  de  Dieu,  pour  eftre  le  commun  Précepteur  du  genre  humain  ^ 
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Se  pour  faire  des  leçons  à  toutes  les  conditions  &  à  tous  les  fie- 
cles,n*a  pas  moins  trauaille  à  l'inftruif^ion  des  Femmes  qu'à  cel- 
le des  Hommes.  Il  ne  leur  a  point  efté  auare  de  Ces  Paraboles  ny 
de  fes  Prouerbes  :  &  fes  Paraboles  font  des  modèles  de  toutes 
les  Vertus  reprefentées  en  petit  :  fes  Prouerbes  font  l'extrait  &C 
l'efprit  de  la  Philofophie  re6bifîée. 

Les  SaincSls  Pères  qui  noiis  inftruifent  encor  dans  leurs  liures, 
oii  leur  fcience  efl:  demeurée  auec  leur  zèle,  ont  fait  grand  cas 
de  cette  partie  de  la  Morale.  Et  les  ouurages  réglez  &C  de  iu- 
fte  forme  qu'ils  en  ont  laiffez  ,  monftrent  bien  qu'ils  ne  luy  ont 
pas  donné  leurs  heures  de  relafche ,  &  les  foins  reuenans  bons  de 
leurs  charges  faites.  S'il  y  a  lieu  où  la  dodrine  foit  dcmeflée  bc 
méthodique  5  où  l'éloquence  foit  aiuflée  &C  vigoureufej  où  leze- 
le  ayt  de  la  douceur  &c  de  la  force  ,  où  les  grâces  foient  inlliru- 
€tiues  &  édifiantes  5  il  faut  auouer  que  c'eft  en  cet  endroit  de 
leurs  œuures.  Et  ces  grands  Maiftres  ,  qui  fe  font  ménagez  (î 
iudicieufement  en  leurs  autres  produétions  ,  ont  déployé  toute 
leur  adrefle  &C  mis  toute  leur  capacité  en  celles-là:  y  ont  agy  de 
tout  leur  efprit  &  répandu  toute  leur  lumière. 

Le  Pédagogue  de  Clément  d'Alexandrie  parle  toufiours  hau- 
tement Ôt  en  grand  doéteur.  Mais  quand  il  entreprend  d'inftrui- 
re  les  Femmes ,  il  ne  fe  contente  pas  de  la  hauteur  èc  de  la  foli- 
ditc  des  dogmes  j  il  yadioufte  la  dignité  de  l'expreffion  &c  la  ma- 
gnificence des  paroles:  il  donne  la  pointe  OC  l'éclat  aux  fen^en- 
ccs ,  la  rondeur  ÔC  le  luftrc  aux  périodes  :  &  le  mélange  qu'il  fait 
de  l'vtile  ôc  de  l'agréable ,  efl  fi  iufte  &  tempère  fi  à  propos ,  qu'il 
femble  dire  pour  plaire  Se  pour  diuertir  ,  tout  ce  qu'il  dit  pour 
perfuader  Se  pour  inftruire.  Il  y  a  de  mefme  de  la  grandeur  SC 
de  la  maiefté  en  toutes  les  œuures  de  S.  Chryfoftome.  Mais  cet- 
te grandeur  eft  polie  Sc  cultiuée ,  Sc  cette  maiefté  a  des  adoucif^ 
fcmens  Sc  des  grâces  particuHeres,  en  tout  ce  qu'il  a  écrit  pour 
les  Femmes.  Et  afin  de  ne  rien  dire  des  liures  qu'il  a  compofez, 
foit  pour  inftruire  Sc  pout  affermir  les  Vierges  j  foit  pour  confo- 
1er  Se  pourfortifiefîêi  Vefues  j  il  fevoit  affez  par  les  Lettres  qu'il 
a  écrites  à  Olympiade  ,  qu*il  couloir  de  l'or  de  fa  plume  ,  auffi 
bien  que  de  fa  bouche  :  Sc  qu'il  prenoit  vn  foin  particulier  de 
polir  cet  or,  &:  de  luy  donner  vn  nouueau  luftre  ,  Sc  de  belles 
formes, quand  il  l'employoit  pour  les  Femmes. 

Les  Pères  de  l'Eglife  Latine  n'ont  pas  moins  contribué  à  leur 
iiiftitution  ,  que  ceux  de  la  Greque:  &:  ce  qu'ils  y  ont  contribué, 
n'eft  pas  trauaille  auec  moins  d'art ,  ny  affaifonné  de  moins  de 
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grâce,  fans  citer  les  iuftes  ouurages,  que  S.Cyprian,  S.  Hierof- 
me  &C  S.  Auguftin  nous  ont  laifTez  fur  cette  matière  :  chacun 
fçait  que  c'elï  à  des  Femmes  ,  qu'ils  ont  écrit  leurs  plus  belles 
Lettres.  le  dis  ces  belles  &:  fçauantes  Lettres,  qui  font  des  volu- 
mes de  peu  de  lignes, ôC  de  grands Liures  réduits  en  petit.  S.  Cy- 
prian  ne  paroift  point  Africain  en  ces  belles  Lettres  :  toutes  les 
rudeifes  defon  paï's  y  font  adoucies: il  y  eft  paré  de  tous  lesorne- 
mens  de  fa  Rhétorique.  S.  Hierofmen'arienlàdc  cet  auftere,  qui 
femble  n'auoir  efcrit  qu'auec  de  la  bile  :  dC  non  feulement  Tai- 
grcur  que  les  Critiques luy  reprochent, y  eft  tempérée  j  les  épi- 
nes de  fa  profeffion  y  fleuriflent  :  6c  les  pierres  de  fon  Defert  y  fonc 
precieufes.  Quant  à  S.  Auguftin,  la  compodtion  eft  merucilleu- 
fe,  qu'il  y  a  faite  ,  de  la  douceur  de  fonEfprit  méfiée  à  celle  de 
fon  ftile;  &:  il  y  a  lailfé  autant  de  pointes  de  lumière,  qu'il  y  a  de 
fentences. 

le  ne  dis  rien  deSainâ:  Ambroife,  qui  a  eu  des  Abeilles  pour 
Nourrices  :  S>C  qui  a  efté  luy-mefme,  pour  luy  rendre  fes  propres 
termes ,  vne  Abeille  intelligente  &  difcoureufe.  Chacun  fçait 
qu'il  a  mis  tout  le  miel  de  (a  Ruche,  dans  les  Liures  qu'il  a  faits 
pour  les  Vierges, &  dans  celuy  qu'il  adreffe  aux  Vefues.  La  di- 
dion  en  eft  Ci  pure  ,  fi  exquife  &c  fi  délicate  ,  les  fentences  en 
font  fi  choifies  &c  fi  eftudiées  j  &:  il  y  a  par  tout  vne  fi  grande 
profufiondefleurs,qu*ilacrûeftreobligc  d  elaiuftifier,parlacon» 
ditiondesPerfonnes  à  qui  elles deuoienteftreprefentées.  Iln'eft 
pas  iufques  au  plus  chagrin ,  èc  au  plus  farouche  de  tous  les  Ef- 
criuains ,  qui  n'ayt  écrit  pour  l'inftruâiion  des  Femmes.  le  par- 
le deTertullian,qui  outre  le  Liure  qu'il  a  fait  du  Voile  des  Filles, 
en  a  fait  vn  autre  de  l'habillement  des  Femmes  ,  ôc  vn  troifié- 
me  de  leurs  atours.  Et  s'il  y  a  de  la  rudefte  8>C  des  durerez  en  ces 
ouurages  ,  comme  en  tous  les  autres  de  fa  façon  ;  cette  rudeffe 
au  moins  eft  magnifique ,  &C  pareille  aux  richeftes  des  barbares; 
ces  durerez  ont  du  prix  &  de  l'éclat  :  ont  ie  ne  fçay  quoy  qui 
brille  àc  qui  blefl'e  :  qui  reffemble  à  l'or  mal  poly  ,  &c  aux  dia- 
mans  informes. 

Non  feulement  lesSainds  Pères  ont  employé  la  Morale  &  la 
Rhétorique  ,  à  l'inftrudion  des  Femmes  :  ils  y  ont  fait  feruir  la 
Poëfie  6c  les  Mufes.  Et  ces  Seueres  qui  ne  viuoient  que  de  pure 
lumière  &,  de  pur  efprit ,  n'ont  pas  crû  qu'il  fuft  indigne  de  la 
feuerité  de  leur  vie,ny  de  la  faindteté  du  Sacerdoce,  de  mefu- 
rer  des  fyllabes  ,  d'aiufter  des  paroles  ,  de  peindre  dC  de  farder 
leurs  dilcours3  pour  donner  de  la  pointe  aux  dogmes ,  &  de  la 
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grâce  à  la  Vertu  ;  pour  inftruire  en  diuertilfant  j  &:  faire  pafTcr  l'v^ 
tile  fous  la  couleur  de  l'agréable. 

Àdhelmequi  a  efté  vndes  plus  fainâ:s&  des  plus  dodesEuef- 
qucs  d'EfcoflCja  lailfé  vn  Poème,  où  la  virginité  ,  la  pudeur,  la 
modeftie  ,1a  deuotion,  &  les  autres  vertus  des  Filles , font  parées 
de  tout  l'or  &c  de  toutes  les. pierreries  du  Parnaffe  ,qui  eft  le  Pérou 
des  Poètes.  Nous  en  auons  encor  vn  autre  de  mefme  matière  &c 
de  mefme  forme  ,  que  S.  Auitus  Archeuefque  de  Vienne,  com- 
pofa  pour  couronner  la  virginité  de  fa  fœur  Fufcine.  Et  quoy 
que  cette  couronne  foit  du  temps  des  premiers  Lys  qui  furent 
enuoyez  en  France, les  fleurs  ncantmoins  encor  auiourd'huy,en 
font  auffi  belles  &c  aulH  fraifches,  après  douze  cens  ans  ,  que  (i 
elles  venoient  d'eftre  cueillies.  Par  laces  d^ux  faints  Pontifes 
ont  rendu  l'honneur  aux  Mufes  :  ils  les  ont  reconciliées  aucc  la 
Pudicité:ils  ont  fandifié  leurs  ornemens  ÔC  leurs  atours,  ils  en 
ont  fait  ce  que  Moyfc  &  Aaron  firent  des  miroirs  &C  des  pier- 
reries des  Dames  d'Egypte. 

Mon  delfein  n'eft  pas  jd'aflembler  icy  tous  les  Autheurs,quî 
ont  contribué  leurs  veilles  &leursefcritsàrinftru6tion  des  Fem- 
mes. L'afTemblce  feroit  trop  grande  pour  vn  Ci  petit  efpace  :  &C 
ce  feroit  faire  d'vne  Préface  vne  iufte  Bibliothèque.  Il  y  en  a  aC- 
fezdc  ceux  que  i'ay  alléguez,  pour  conclure  fur  l'importance  de 
cette  inftruâiion  :&  perfuader  qu'elle  fait  pour  le  moins  la  moi- 
tié de  la  Politique  Chreftienne.  Des  Dodeurs  èc  des  Prélats  fi 
illuminez  de  Dieu,  fi  pénétrez  de  l'ondiondu  Sain6t  Efprit,  fi  pu- 
rifiez ÔiC  fi  échauffez  du  feu  de  l'Autel,  auroient-ilsabufé  de  leur 
lumière  j&  perdu  leur  feu  à  des  produâiions  inutiles  ?Auroient- 
ils  confumé  leur  a(5tion  &  laifé  leurs  mains ,  pour  ne  rien  faire 
à  propos?  Et  Sainâ:  Ican  luy-mefmc  >  auroit-il  écrit  à  vne  Fem- 
me, auec  cette  plume  d'Aigle, dont  il  auoit  écrit  aux  Anges  & 
aux  Eglifes  d'Afie  ;  dont  il  auoit  compofé  l'Euangile  &  TApo- 
calypfe  5  dont  il  auoit  fait  le  crayon  de  ce  qui  eftoit  auant  les 
Temps  ,  &  de  ce  qui  fera  après  les  Temps,  s*ii  n'euft  crûqu'vne 
Lettre  écrite  à  vne  femme  ,  pourroit  eftre  auffi  canonique  ,  &C 
d'auffi  grande  vtilité  ,  que  les  Lettres  écrites  aux  Anges  ÔC  aux 
Eghfes  ? 

Ces  raifons  &:  ces  exemples  qui  valent  d'autres  raifons ,  m'ont 
engagé  à  ce  trauail.  Ma  plume  n'eft  pas  vne  plume  d*Aigle ,  com- 
me celle  deSaind  lean.  le  n'écris  pas  fous  la  SagefTe  ,ny  à  la  lu- 
mière du  Sain6t  Efprit ,  comme  faifoit  Salomon.  le  n'ay  pas  de 
rorà  mettre  en  œuurc,  comme  faind  Chryfoftome.  le  fuis  bien 
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éloigné  des  idées  &  de  la  capacité  des  Pères  alléguez.  Et  û  ces 
grands  Sainâ:s  6c  ces  grands  Hommes,  n'ont  pas  crû  que  la  ma- 
tière fur  laquelle  ie  trauaille  ,  fuft  indigne  de  leur  capacité  ,  &: 
inférieure  à  leurs  idées  j  ie  ne  dois  pas  craindre,  qu'elle  ne  fe  treu- 
ue  ou  alTez  noble  ou  aflez  precieufe  pour  les  miennes.  Et  on  ne 
doit  pas  douter  de  l'vtilité  dVne  befongne  ,  de  laquelle  tant  de 
fçauantes  mains  ont  laifTé  de  fi  beaux  modèles. 

Il  eft  vray  que  i*ay  donné  vne  nouuelle  forme  à  cette  matiè- 
re: bc  que  i'ay  change  les  traits  &:  la  figure  de  ces  modèles.  Il  y 
a  vne  Philofophie,qui  eft  plus  agréable  &:  n'cftpas  moins  inftru- 
«Stiue  ,  que  cette  décharnée  qui  fe  fait  écouter  dans  les  Efcoles, 
Ses  agrémens  font  modeftes  &C  accompagnez  dq  force  :  elle  eft 
parée  fans  afFecerie  :  &  pour  eftre  de  meilleure  mine  que  l'autre 
&C  mieux  faite  j  elle  n*en  eft  pas  de  moindre  édification  ,  ny  de 
plus  mauuais  exemple.  Elle  ne  produit  pas  comme  celle-là  des 
axibmes  tous  crus  &  fans  couleur  5  des  decifions  informes  èc  tou- 
tes feches.  Elle  les  embellit  de  façons  exquifes  ÔC  de  figures  cu- 
rieufes  èc  recherchées  •.  elle  fçait  aioufter  le  luftre  à  la  force  j  & 
donner  de  la  grâce  àc  de  la  dignité  au  folide, 

Fay  penfé  que  mon  dcflcin  pourrôit  reliftir,  entre  les  mains  &C 
fous  la  diredion  de  cette  Philofophie  inuentiuc  ôc  agréable ,  ma- 
gnifique en  matériaux  &  riche  en  deffeins.  Et  afin  qu'elle  n  euft 
pas  toute  la  peine  de  la  befongne ,  ie  luy  ay  aifocié  la  Peinture  -, 
la  Poëfie  de  rHiftoire,qui  font  d'autres Ouurieres  illuftres  ÔC  dé 
réputation  :  &  ces  trois  nobles  CooperatriceSjaiTociées  à  cette 
noble  Intendante  ,  ont  fait  toute  cette  ftruéture ,  que  ie  donné 
au  public  fous  le  titre  de  Gallerie  des  Femmes  Fortes. 

Ce  titre  n'eft  pas  fi  limité, qu'il  pourrôit  femblerà  quelques- 

vns  ,  qui  ne  connoiflent  les  Vertus  ,  que  par  les  portraits  qu'en 

font  les  Peintres  :  &  ne  croyent  pas  qu'il  y  ayt  VMe  autre  Force  , 

que  celle  qu'ils  voyent  auec  vn  cafqueà  la  tefte,&:  vne  colonne 

fur  l'épaule.  Cette  Force  armée  bc  robufte,n'eft  que  la  fubalter- 

ne  d'vne  autre  Force  générale, qui  aftifte  toutes  les  Vertus  ;  qui 

eft  de  toutes  les  grandes  acStions  j  qui  fouftient  toutes  les  bonnes 

œuures  ',  qui  eft  la  direétrice  de  tous  les  Héros  de  paix  ,  &c  de 

tous  les  Héros  de  guerre.  C'eft  à  cette  Force  que  Saind  Am- 

broife  èC  Saind  Grégoire, attribuent  aprez  Platon  ,  les  vi6toires 

de  l'efprit  fur  la  chair,  celles  de  la  Vertu  fur  la  Fortune, celles 

de  rhonneftefurTagreablc  &furrvtile.  C'eft  de  cette  Force  que 

parle  le  Sage  dans  cette  peinture,  où  la  Femme  Forte  eft  tirée  auce 

de  fi  belles  couleurs,  &;  couronnée  d'vn  fi  magnifique  éloge. 
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En  efïèt  y  il  faut  de  la  force  aux  tempérantes  dc  aux  chaftesî 
il  en  faut  aux  fidelles  &  aux  confiantes:  il  en  faut  aux  modeftes, 
aux  retenues  &  aux  dénotes  ,  ôc  peut-eftre  leur  en  faut-il  da- 
uantage,qua  cesBraues  prefomptueux  6^  hautains, qui  fe  font 
acroire  qu'ils  fouftiennent  les  Eftats ,  &  que  leurs  bras  font  les 
colonnes  des  Empires.  11  faut  de  la  force ,  èc  pour  porter  de  bon- 
ne grâce  les  chaifnes  du  mariage,  qui  ne  font  iamais  û  bien  do'- 
rces  qu'elles  ne  bleffent  j  àc  pour  en  foufïrir  le  ioug  ,qui  n*eft  ia- 
mais fi  poly  qu'il  n'incommode.  Il  en  faut  pour  refifler  aux  paf- 
fions  agréables  èc  aux  paffions  terribles  5  aux  obiets  qui  flattent 
èc  aux  obiets  qui  effrayent.  Il  en  faut  pour  régler  l'Amour,  voi^ 
re  riionnefte  ^  le  légitime  Amour.  Il  en  faut  pour  contenir  les 
ioyes  permifes  ÔC  les  plaifîrs  innoccns  :  pour  modérer  les  triflefl 
fes  de  dcuoir,  ôc  les  afllidions  authorifées  de  la  Nature  dc  de  la 
çouflume.  En  vn  mot,  il  n'y  a  point  de  Vertu  Chreftienne,  ny 
de  Vertu  Morale  ,  à  qui  la  force  ne  foit  necefTaire.  Et  par  cette 
raifbn  ,  ma  Gallerie  a  plus  d'étendue  que  fon  frontifpice  n'en 
promet.  Il  y  a  place  pour  toutes  les  Vertueufes  ,  de  quelque 
nom  qu'elles  s'appellent  :  &c  les  Prudentes ,  les  Chaftcs ,  les  Patien- 
tes ,  les  Fidelles ,  les  Courageufes  ,  les  Confiantes ,  les  Picufes  y 
peuuent  toutes  entrer  5  dc  y  tenir  rang  fous  le  titre  de  Femmes 
Fortes. 

L'afTembléc  en  pouuoit  eflre  plus  grande  que  ie  ne  l'ay  faite  : 
&  quoy  que  Salomon  ayt  efté  en  peine  de  treuuer  vne  feule 
Femme  forte j depuis  fon  temps  neantmoins,ilen  efl  venu  affez 
pour  en  faire  icy  vne  iufle  colonie.  De  tout  ce  grand  nombre, 
i'cnay  choifi  vingt  des  plus  renommées  &  des  plus  illuflrcs.  Et 
afin  de  ne  les  produire  pas  confufément  d>c  en  defordre,  ie  les  ay 
rangées  en  quatre  bandes.  La  première  eft  des  luifues  :  la  fécon- 
de des  Barbares, à  prendre  le  mot  de  Barbare , au  fens  qu'il  eftoit 
pris  par  les  Grecs  :1a  troifîéme  des  Romaines,  &  la  quatrième  des 
Chrétiennes.  le  fai^  vne  peinture  de  chacune  :&'lefuietde  cette 
peinture  eft  pris  de  l'endroit  le  plus  éclairé  dc  le  plus  fort  de  fa 
vie.  Ces  peintures  au  refte  ne  font  pas  feulement  fuperficielles, 
&  du  Timple  dehors, comme  celles  de  Philofl:rate,qui  s'eft  con- 
tenté de  dire  ce  qui  fè  voyoitj  ôc  de  copier  les  traits  du  pinceau, 
des  traits  de  fa  plume.  Elles  font  principalement  de  l'intérieur, 
èC  de  cette  partie  fecrette ,  qui  ne  peut  eflre  veue  ny  exprimée 
que  des  Philofophes.  Elles  font  de  tous  les  traits  &c  de  tous  les 
mouuemens  du  cœur  :  de  toutes  les  poftures  &:  de  toutes  les  cou- 
leurs de  l'ameiôc  la  manière  qui  en  efl  toute  morale, vife  plus  à 

l'inflru- 
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rinftrudioH  des  mœurs, qu'à  la  fatisfadion  de  la  veuë.  Chaque 
peinture  eft  accompagnée  d'vn  Sonnet,  qui  eft  vn  autre  tableau 
fait  en  petit  :  bc  le  Sonnet  eft  fuiuy  dVn  Eloge  Hiftorique ,  où  eft 
abbregce  la  vie  de  FHeroine,  qui  fert  de  ftiiet  à  la  peinture.  Ta- 
ioufte  à  l'Eloge  vnc Réflexion  morale,  qui  va  plus  droit  èc  plus 
immédiatement  au  profit  &c  au  règlement  des  mœurs.  Et  là  ie 
fais  remarquer,  ce  qu  il  y  a  de  plus  vtilc  &de  plus  inftrudif  dans 
l'exemple  qui  a  précédé  :  i'eftablis  des  axiomes  pratiques  ôc  tire 
des  confequences  d'vfage  :  i  auertis  les  Femmes  de  leurs  deuoirs 
bc  de  leurs  obligations  :  &C  leur  fais  prendre  en  grains  &  par  gout- 
tes ,  le  pur  efprit  de  la  Philofophie  Chreftienne  ,  &c  l'extrait  de 
Ces  maximes ,  qu  elles  ne  prennent  gueres  qu'auec  dégouft  dans 
les  liures ,  où  il  eft  fans  alfaifonnenîent  &  en  malTe. 

En  fuite  de  cette  Reflexion  ,  &  à  propos  des  maximes  qui  y 
font  données ,  ie  propofe  vneQueftion  morale, où  il  y  a  dequoy 
fatisfairela  partie  intellectuelle,  &C  dequoy  fortifier  l'appeticiue. 
Et  aprez  lauoir  décidée  à  Tauantage  de  la  Vertu  ,  &C  à  l'édifica- 
tion des  Femmes  que  ie  veux  inftruirej  ie  confirme  madecifion 
par  vn  Exemple  moderne,  que  ie  prens  chez  nous , ou  que  ie  fais 
Venir  de  chez  nos  voifinsj  afin  qu'eftant  veu  de  prez,il  faflc  plus 
d'impreffion  &  agiffe  auec  plus  de  force.  Ces  Exemples  au  refte^ 
font  tous  illuftres  &ç  tous  héroïques  :  ils  ont  tous  du  grand  &c  du 
merueilleux  :  &  ie  les  ay  choifîs  de  cette  forme ,  afin  d'apprendre 
à  ceux  qui  courent  après  IcsPhantofmes  des  Romans,  que  la  vé- 
rité n'eft  pas  feulement  plus  inftrudiue  ,  mais  qu'elle  eft  encor 
plus  belle  &c  plus  diuertiflante  que  le  menfonge  :  &C  que  les  corps 
naturels  font  plus  lumineux,  &  ont  plus  de  grâce,  que  toutes  les 
apparences  &C  tous  les  fpcCtres  que  fait  la  Magie.  Qiiant  aux 
Payennes  que  ie  mets  fur  la  montre  ,ie  ne  les  y  mets  pas  comme 
des  modèles  acheuez:  ie  fçay  bien  que  leurs  vertus  n'ont  efté  que 
des  vertus  ébauchées  jôc  que  leiourdelafoyleurayant  manqué, 
elles  font  demeurées  imparfaites.  Mais  ie  fçay  bien  aufli ,  qu'il  y  a 
de  fi  belles  ébauches ,  qu'on  en  peut  tirer  de  quoy  faire  d'excel- 
lens  tableaux.  Et  par  la  mefme  raifon  que  le  Fils  de  Dieu  a  allé- 
gué Niniue  contre  Hierufalem,&  propofé  Tyr  &  Sidonà lalu- 
aéejon  peut  bien  alléguer  des  Payennes  &c  des  Barbares  à  des 
Chreftiennesron  peut  bien  propofer  des  Panthées  àdesCathe- 
rincs ,  &c  des  Zenobies  à  des  Agathes* 

le  déclare  particulièrement, que  ie  ne  prctens  point  iuftifier  k 
mort  de  celles  qui  fe  font  tuées  de  leurs  propres  mains  :  quelque 
couleur  que  la  Philofophie  de  ce  temps-là  ayt  donné  àleurmorti 


ce 
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8c  àe  quelque  fard  que  les  Poètes  l'ayenc  parée.  Si  elles  ont  eii 
de  la  force  &C  àc  la  grandeur  de  courage, ç*aefté  vue  force  enor- 
»  me  &C  difproportionnée  ,  c'a  efté  vne  grandeur  fans  allignement 
&  hors  d*oeuure.CeIa  n'empefche  pasneantmoinsjque  ces  fortes 
énormes  6<:ce5  grandes  difproportionnées,n'ayent  quelque  cho- 
fe  à  imiter. •  Il fe- peut  faire  aprez  vn  ColofTejVne  figure  de  iuftc 
taille  ôcfort  régulière  :  dans  la  Morale  aulTi  bien  que  dans  la  Dia- 
lectique ,  Terreur  peut  feruir  à  la  vérité  :  àC  il  fe  peut  tirer  vns 
bonne  confequence  d'vn  mauuais  principe. 

Voila  ce  que  i*auois  à  dire  du  delTein  àc  de  la  ftrudure  de  cet 
ouurage.  le  n*ay  rien  à  aioufter  de  là  didion ,  que  ce  peu  de 
mots,  par  lefquels  faind  Ambroife  conclut  le  fécond  liure  qu*il  a- 
dreffe  aux  Vierges.  Puifque  les  goufts  des  hommes  font  fi  difh 
ferens,  &  quil  y  a  autant  de  iugemens  que  de  teftes  j  s'il  paroift 
de  la  propreté  ÔC  du  foin  en  quelques  endroits  de  mon  difcours, 
ces  endroits  là  ne  peuuentraifonnablement  déplaire  à  perfonnet 
s'il  y  en  a  de  meurs  &  de  ferieux,  ils  feront  au  gouft  de  ceux  en 
qui  la  maturité  du  fens  accompagne  la  maturité  de  lage  :  s'il  s'en 
trouue  de  fleuris  &  d'agréables,  ils  n'offenferont  point  ceux  qui 
font  en  l'âge  des  fleurs  de  la  grâce  ,  &c  on  m'auouera  qu'il  faut 
écrire  pour  ceux  là  aufTi  bien  que  pour  les  autres.  Il  ne  me  refl:e 
plus  rien  à  dire  auLeâ:eur:ilpeut  entrer  dans  maGalleric  quand 
il  luy  plaira  :1a  Femme  Forte  que  i'ay  fait  venir  du  Palais  de  Sa- 
lomon ,  &C  que  i'ay  habillée  à  nofl:re  mode ,  &;  parée  des  ornemens 
de  nos  Mufes ,  luy  en  ouurira  la  porte. 


LA  . 

FEMME    FORTE 

IMITEÇ    DE    SALOMON. 
'MulieremFortem  quis  inueniet  ?  Trou.  cap.  31. 10. 

ODE  PREMIERE. 

INFATIGABLE  Mefagerâ 
S^firs  au  commerce  du  bruit  ^ 
Et  voles  de  iour  &  de  nuit , 
Tlvne  aijle  inuifihle  &  légère  : 
Nymphe  à  cent  bouches  ^  à  cent  yeux  ^ 
£lui  nais  &  qui  meurs  en  tous  lieux  ^ 
Etrangère  partout  ^  par  tout  originaire  \ 
Renommée  apprens  moy ,  s  il  efi  dans  ÏVniuers  j 
Sluelcj^ue  Femme  de  cœur  ^  dont  il  fe  puijfe  faire , 
Vn  modèle  au  Portrait  que  i ébauche  en  ces  vers^ 

Ejl-eUe  de  ces  Ijles  feintes  / 
De  ces  lieux  des  Sens  reculeX^^ 
Ou  les  Tancredes  font  moulez^^ 
OÙ  les  Bradamantes  font  peintes  ? 
Ejl'cUe  des  extremiteT^^ 

eê   ij 


La  Femme 

De  tes  Climats  deshahitez^  ^ 
Ou  le  Cielefi  confus  ^  ou  la  Nature  efl  morte  ? 
Efi-elle  de  t humide ,  ou  dufec  Elément  f 
Ett  Ajlre  qui  fait  tout  ^fait-il  la  Femme  Forte^ 
De  la  mefme  façon  qu  il  fait  le  Diamant? 

De  quelque  Pays  quelle  vienne  5 

Soit  du  vieux  Monde  ou  du  nouueau^ 

Il  nejl  fur  la  Terre  &fur  l'Eau  ^ 

Beauté  qui  s'égale  à  la  fienne. 

Ces  Dieux  des  auares  humains  _, 

Ces  Aflres  des  yeux  &  des  mains ^ 
Ont  moins  de  vertu  quelle  ^  &  font  moins  agréables. 
Et  le  Ciel  du  Pérou  fi  fertile  en  threfors  ^ 
Dansfes  threfors  n  a  point  de  perles  comparables  ^ 
£n  luftre  àfon  efprit  ^  en  grâces  àfon  corps. 

La  Femme  Forte  é*  courageufe  ^ 

N'ejl  pas  vn  beau  Phantofme  arme  ^ 

Vn  nuage  peint  &  forme  ^ 

D'vne  matière  fabuleufe. 

Toutes  les  Braues  des  Romans , 

Ne  font  non  plus  que  leurs  Amans , 
Slue  desfpeâîres  enfle ^ ,  que  des  feintes  hautaines: 
Et  leurs  explois  fameux  par  tout  où  le  iour  luit  ^ 
Rejfemblent  aux  combats  de  ces  figures  vaines  y 
^ue  la  vapeur  compofe  ^  &  que  le  vent  conduit. 


Forte, 

islon  pdî  que  ÏEfprit  de  conquefte , 

Soït  au  fécond  S^^e  étranger  : 

2s/ on  pas  qùon  ne  puijje  ranger^ 

Le  grand  cœur  fous  la  belle  tefle. 

Les  plus  magnanimes  efforts  _, 

Ne  font  pas  des  plus  rudes  corps  : 
Et  la  Grâce  peut  ioindre  à  la  Vertu  guerrière. 
Zes  Héros  n'efioientpas  tous  ongles  &  tous  dents  : 
Et  cefl  dvnfeu  tout  pur  &  non  de  la  matière  ^ 
JDu  fang  &  non  des  os  ^  que  fe  font  les  Vaillans. 

Les  Aheilles  ces  fœurs  volantes  , 

^i  dans  des  pauillons  de  bois  ^ 

Tiennent  leur  camp  ^  gardent  leurs  Roy  s  ^ 

Sont  toutes  vierges  &  vaillantes. 

Les  grâces  &  la  maieflè  ^ 

La  modejlie  &  la  beauté  _, 
E^  l^  Reyne  des  fleurs  s  augmentent  fous  les  armes  : 
L  efprit ,  le  feu  ^  l éclair^  sèpandent  defon  cœur; 
Ses  traits  nempefchent  point  ïvfage  de  fes  charmes  y 
Et  ï audace  enfon  teint  fe  méfie  à  la  pudeur. 

Telle  on  vit  iadis  Rodogune^ 
Vaincre  des  mains  ^  vaincre  des  yeux , 
Suiuie  aux  périls  glorieux , 
T?ar  les  Grâces  &  la  Fortune. 
Telle  aux  Perfes  pris  &  défaits  ^ 

ce  uj 


La  Femme 

Tar  fin  courage  &  fis  attraits , 
De  Thomyre  parut  la  fameufi  viBoire. 
Et  Zenohie  encor  fut  telle  en  ces  exploits , 
Ou  Braue  amhitieufe ,  elle  affedia  la  gloire , 
jy  aller  tare  à  la  main  â  la  chajfe  des  Roy  s. 

2s/ on  loin  des  riues  de  la  Meufe^ 

La  noble  &  /âge  S^int-Balmon , 

Conferue  ï exemple  &  le  nom. 

De  cette  grâce  courageufi. 

Son  epee  efiàfa  pudeur  _, 

Ce  que  ï  épine  ejl  à  la  fleur  ^ 
£t  dvn  double  laurier  la  Gloire  la  couronne. 
Elle  a  tout  ce  cj^ui  force  ^  elle  a  tout  ce  qui  plaifl  : 
Etioint  Mufe  guerrière  &  fçauante  Bellonne^ 
Les  arts  de  la  Campagne  aux  arts  du  Cabinet, 

Mais  cette  Vertu  violente , 
N'efl  pas  tout  ïefprit  dvn  grand  cœur  : 
Et  le fangn ejl paz  de  I Honneur ^ 
La  teinture  la  plus  brillante. 
Il  ejl  vne  Valeur  de  paix , 
Aujft  noble  &  d'auj/t  beaux  faits  ^ 
^lue  cette  turbulente  à  la  guerre  occupée  : 
Loin  du  bruit  &  fans  fer  il  fe  rend  des  combas  : 
Tout  laurier  ne  veut  pas  fe  couper  de  ïèpee^ 
Et  la  tefie  a  fa  force  aujfi  bien  que  les  bras^ 


Forte. 

Z^  crainte  de  Dieu ,  la  confiance^ 

La  pudeur ,  îa  fidélité  ^ 

D'vne  Femme  de  qualité  ^ 

Sont  les  armes  ^  font  la  vaillance. 

Ses  'ûertueufes  avions  ^ 

Luy  donnent  des  occafions , 
De  comhas  non  fanglans  &  de  victoires  calmes. 
Et  fans  tacher  fes  mains  ^  fans  aigrir  fa  vertu  ^ 
Sédentaire  Heroine^  elle  tient  fom  fes  palmes  y 
fja  paffion  liée  ^  &  le  vice  ahbatu. 

« 

Le  Plaijir  ce  doux  aduerfaire  ^  ' 

Sous  qui  tant  de  fameux  vainqueurs  ^ 

Portent  vn  ioug  tijfu  de  fleurs , 

Efl  trop  foihle  pour  la  défaire. 

Ses  Sens  de  pudeur  font  arme^  ^ 

Contre  ces  traits  enuenime^ , 
^ifans  hlejferle  corps  ^  hlejfent  le  cœur  des  Braues. 
Et  libre  des  filets  que  tend  la  Volupté  ^ 
Elle  romp  ces  liens  ^par  qui  les  Roy  s  efclaues  y 
Sans  perdre  leurs  Efiats  ^  perdent  leur  libertés 

Il  luy  fouuient  de  Cleopatre  ^ 
Dont  le  célèbre  defefpoir  ^ 
Encor  auiourdhuy  fe  fait  voir  ^ 
Auec  pompe  fur  le  Théâtre. 
Elle  mit  à  prix  la  Beauté  / 


La  Femme 

Projlitua  la  Royauté^ 
Abu  fa  des  threfors  de  la  terre  &  de  londe: 
Etparvn  luxe  énorme  &  fatal  à  fa  Cour^ 
Ses  Ayeux  auoientfait  les  Miracles  du  Monde  j 
A  beaucoup  moins  de  frais  quelle  ne  fit  î amour. 

De  longs  &  tragiques  fupplices  ^ 

Furent  les  fruits  de  cet  amour  : 

Lafaifon  des  pleurs  eut  f on  tour^ 

Apres  la  faifon  des  délices. 

Le  Sceptre  enfin  luy  fut  oflè  5 

Son  Phantofme  à  Rome  porte  ^ 
Efclaue  de  parade  entra  charge  de  chaifnes* 
Et  FAfpic  qui  luy  fit  vn  trépas  parfumé , 
Afon  ame  liurée  à  d éternelles  gefnes  ^ 
Deuint  dans  les  Enfers  vn  Serpent  enflame. 

De  mafage  &  forte  Heroine  j 

La  tefie  non  moins  que  le  cœur^ 

Efi  incorruptible  à  la  fleur  ^ 

Efl  impénétrable  à  l  épine. 

Sous  les  pointes  du  mauuais  Sort^ 

Elle  aura  iufques  a  la  mort , 
I^efprit toufiours  ègal^ &  îame  toufiours  bêliez 
Comparable  a  la  roje^  à  qui  laduerfité 
De  cent  petits  poignars  qui  naijfent  autour  d'elle  , 
N'altère  point  l'odeur^  ny  nojle  la  beauté. 


Forte. 

Sidvn  hien  luy  vienne  ou  fe  retire  ^ 

Sans  ejlre  prife  elle  le  prend  : 

Et  fans  violence  le  rend^ 

Du  moment  que  Jon  temps  expire^ 

Tout  cet  appareil  du  dehors  ^ 

Le  train  ^  les  honneurs  ^  les  threfors  ^ 
Luy  font  ce  quejl  à  ï  Arbre  vn  verdoyant  fueillage: 
Elle  en  connoijl  le  prix  &  fçait  bien  senferuir  ^ 
Mais  fans  fe  plaindre  au  Ciel  Jans  plier  fous  ï  orage^ 
Elle  les  quitte  au  vent  qui  les  luy  vient  rauir. 

Son  cœur  neflpas  vn  cœur  de  roche: 

Et  fon  efprit  pour  efire  fort^ 

N'ejl  pas  infenfîhle  à  la  mort , 

Ifvn  Efpoux  ^  dvn  Fils ,  ou  d'vn  Proche. 

Ses  pleurs  coulent  en  leur  faifon  y 

Le  Sens  les  donne  à  la  raifon^ 
Vn  deuoir  les  epand^  vn  autre  les  effuye  : 
Et  f(^  trijlejfe  en  fait  vn  ornement  pareil  y 
A  ce  luy  que  reçoit  dvne  brillante  pluye  ^ 
Vn  nuage  éclaire  qui  fe  fond  au  Soleih 

Voyez^  ces  beaux  corps  fans  matière^ 
£lui  nous  difpenfent  les  Saifons , 
Et  de  leurs  mobiles  maifons  ^ 
Font  la  chaleur  &  la  lumière: 
^lujl  grejle  ou  qiiil  tonne  fous  eux^ 


l     1 


La  Femme 

Ils  n  en  font  pas  moins  lumineux^ 
M  y  leurs  faces  n  en  font  moins  belles  dans  ï  orage. 
Ifvnpas  iufie  &  confiant  ils  fournirent  leur  tour: 
Et  quelque  tourbillon  qui  règne  au  bai  eflage , 
Ils  conferuent  au  leur  ï harmonie  &  le  iour. 

Telle  efl  la  Femme  de  courage  : 

Z^a  foule  affreufe  des  malheurs , 

Ne  peut  déconcerter  fes  meurs  ^ 

Ne  peut  altérer  f on  vifage. 

Dans  les  temps  les  plus  turhulens  ^ 

Sous  les  vents  les  plus  viôlens  ^ 
A  t orage  ,  au  tumulte  ^  elle  fait  refifience» 
Et  fom  les  traits  prejfans  du  mal  qui  la  pourfuit, 
Semble  "Dn  Soleil  dhyuer  ^  que  fon  Intelligence  ^ 
A  la  pluye ,  à  la  grejle  également  conduit* 

Cette  fameufe  Défendante 

De  Martyrs  &  de  ConqueranS , 

Mariamne  eut  fom  des  Tyrans  ^ 

L'Ejprit  haut  &  ÎAme  confiante. 

Ses  grâces  &  fa  maiefie  _, 

Suiuirent  fon  aduerfitô  ^ 
En  des  temps  inégaux  fa  venu  fut  égale: 
lufque  dans  la  prifon  elle  garda  fon  rang^ 
Elle  mourut  debout  ^  à*  fon  Ame  royale  ^ 
Ne  quitta  point  fa  pourpre  ^  en  répandant  fon  fang* 


Forte. 

Telle  fom  la  hache  &  la  chaifne  ^ 
Et  parmy  les  rigueurs  du  Sort  ^ 
Stuartfut  iufques  à  la  mort  j 
De  fefprit  libre  &  du  cœur  Reyne. 
Son  courage  également  haut  ^ 
Sur  le  Trofne  &  fur  îechaffaut^ 
Ne  branjla  point  du  coup  qui  fit  tomber  fa  tefle. 
£t  dejfm  le  débris  de  fon  Sceptre  abbatu  ^ 
Le  fatal  accident  de  la  mefme  tempefie 
^lui  rompit  fa  Fortune  acheuafa  Vertu, 

^luand  vn  r/ieilleur  temps  luy  ramené , 
Le  bien  Ja  gloire  &  la  grandeur  ^ 
Le  bon  vent  n  enfle  point  fon  cœur , 
Ny  ne  luy  rend  îame  hautaine. 
Modefle  en  la  profperité  ^ 
Confiante  dans  Caduerfite  ^ 
Elle  efi  telle  au  deffiis ,  qiiau  deffous  de  la  roue. 
La  Fortune  iamais  ne  luy  tourne  le  f en  s  : 
Elle  ne  ïabbat point  luy  iettant  de  la  boue  ^ 
Et  ne  lentefie  pas  luy  donnant  de  î encens. 
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LA  FEMME  FORTE 

ODE    SECONDE. 


ILfe  voit  de  molles  Pouppees  ^ 
^uvn  mafque  ^  vne  iuppe ,  vn  miroir. 

Tient  du  matin  iufques  au  foir  _, 

Inutilement  occupées. 

Leur  efprit  fe  perd  dans  vn  gan  / 

Il  sembaraffe  dvn  ruhan  ^ 
Du  bout  de  leurs  cheueux  fa  fphere  ejl  limitée^ 
Leur  plus  haute  fcien€e  efl  le  tourdvn  collet  ; 
Toute  leur  vie  efi  vuide  y  &  leur  tejle  èuentee , 
Se  remplit  d'vne  mouche  &  dvn  point  deMet. 

Ce  font  des  idoles  de  plajlre  y 
Des  Vhantofmes  peints  à  grands  frais  ; 
Sltii  fe  figurent  neflre  faits ^ 
Qjiepour  la  pompe  &  le  théâtre. 
Vn  peu  de  fueurfur  leur  front  ^ 
Détrempe  leur  fard  &  les  fond: 
Vn  rayon  de  Soleil  ternit  toute  leur  grâce. 
Et  comme  enfe  iouant  la  Fortune  les  peint  y 
Enfe  iouant  aujfi  la  Fortune  les  cajfe , 
Pour  peu  qu'à  contretemps  fa  boule  les  atteint. 


La   Femme   Forte. 

Loin  de  ces  molles  ^ffetèes  ^ 

La  Femme  Forte  a  fes  employs  : 

Sur  les  deuoirs  &  fur  les  loix  ^ 

Ses  avions  font  concertées. 

Tranquille  fans  oyfïuetè 

A£iiue  auec  ferenitè  ^ 
Elle  fç ait  allier  le  Labeur  &  les  Grâces, 
Et  reffemhle  aux  porteurs  des  celefles  fiafnheaux^ 
^lui  font  fans  s'ahaijfer  les  chofes  les  plus  baffes  5 
^ut  trauai lient  toufîours  ^  &  c^uifont  toufiours  beaux. 

Les  affaires  quelle  manie  , 

prennent  leur  iour  de  fa  raifon  : 

Elle  efl  ÏEfprit  de  fa  maifon  y 

eU^  en  fait  l'ordre  &  ï harmonie. 

Aux  étrangers  non  moins  quauxffens  ^ 

Elle  efl  vne  fource  de  biens  - 
Elle  efl  des  afflige:!^  ÏEfloille  &  le  bon  Ange  : 
Et  quoy  que  le  malheur  aux  Vertm  foit  fatal  ^ 
La  Fortune  vaincue  à  la  fîennefe  range  ^ 
Et  de  fa  boule  enjin  luy  fait  ^n  pièdeflal. 

Des  Bienfaits  les  canaux  chez^  elle  y 
Vont  toufîours  ^  &font  toufiours  pleins  : 
On  y  puife  de  toutes  mains  ; 
La  courfe  en  efl  perpétuelle. 
Pareille  aux  vaiffeaux  que  le  vent , 

**^    •  * • 
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.   La  Femme 

Ramené  charge^  du  Leuanty 
Elle  efl  de  fon  Pays  la  richejfe  publique. 
Et  fa  honte  s'égale  en  fes  profufions  ^ 
A  ces  F leuues  fameux  dont  le  cours  magnifique  j 
Sans  efpoir  dinterefl  nourrit  les  Nations, 

Sans  mefurerJes  interuaUes  ^ 
N'y  les  différences  des  rangs  _, 
Four  les  petits  &  pour  les  grands  ^ 
Ses  hien-veillances  font  haies, 
Ain/i  ce  beau  Dijlributeur y 
^lui  des  iours  efl  hlluflre  autheur  ^ 
Auec  égalité  fa  lumière  partage  ■,- 
lien  donne  aux  Valais  Jl en  donne  aux  T?rifons\ 
Et  fans  diftinBion  de  forme  ny  d  étage  ^ 
Il  a  la  mefme  face  en  toutes  fes  maifons, 

Za  fageffe  règne  en  fa  bouche  ; 
Et  là  dvn  difcours  mefure  ^ 
Se  compofe  vn  lien  dore^ 
A  prendre  les  cœurs  quelle  touche. 
Sa  mine  &  le  ion  de  fa  voix  ^ 
Font  des  leçons  ^  vallent  des  loix  ^ 
Et  donnent  de  la  force  à  quoy  quelle  propofe: 
La  grâce  en  fa  parole  efl  iointe  à  la  vigueur  y 
Et  le  bon  fens  sèclofl  de  fes  lèures  de  rofâê , 
Comme  fort  vn  bon  fruit  dvne  agréable  fleur. 


I 

Forte. 

Sa  parole  vaut  vn  diâiame  y 
Et  les  traits  les  plus  mal  faifans , 
Sous  fa  main  rendus  complaifans  j 
Sortent  des  hlejfures  de  t  Ame, 
Elle  fçait  arracher  du  cœur  ^ 
Les  épines  de  la  douleur^ 
Elle  fçait  accoifer  les  troubles  de  la  vie  : 
Le  plmfort  defefpoir  fe  rend  à  fa  raifon  ; 
Et  des  efprits  picqueT^  du  ferpent  de  ï  Enuie  ^ 
Sa  bouche  a  la  vertu  de  tirer  le  poifon. 

i 

ml 

Ses  Enf ans  fous  fa  nourriture j 
I>auis  &  d'exemples  injlruits  _, 
L>e7^la  fleur  luy  rendent  les  fruits  ^ 
£lui  fuiuent  la  bonne  culture. 
Leurs  meurs  ont  auffi  de  fes  meurs  ^ 
La  viue  empreinte  &  les  couleurs  • 
Leur  vie  ejl  de  fa  vie  &  l* éloge  &  î image. 
Elle  fe  pare  en  eux  &  fait  deux  f on  atour-^ 
Et  comme  s'ils  efioient  fes  yeux  &  fon  vifage  ^ 
Ou  leur  vertu  reluit  fa  beauté  fait  du  ioun 

Son  Efpoux  heureux  à*  f  délie  ^ 
Croyt  auoir  en  elle  vn  threfor  : 
Et  préfère  aux  couronnes  d'or  ^ 
Le  beau  ioug  quil  porte  auec  elle^ 
I^ amour  efl  leur  commune  loy  : 


La  Femme 

I)u  nœu  précieux  de  leurfoy , 
lamais  aucun  foupçon  ne  rompra  la  tijjure. 
Nuljilet  dinterejl  n  entre  dans  ce  lien  : 
jCvne  efi  riche  fans  dot  &  belle  fans  parure  $ 
Et  de  fon  amitié  ï autre  fait  tout  f on  bien. 

Elle  n  efi  pas  de  ces  hautaines  ^ 

Siui  font  gloire  de  leur  aigreur  ^ 

£iui  nom  que  du  fel  dans  le  cœur  ; 

£lue  de  la  bile  dans  les  veines. 

Deuote  fans  feueritè , 

Pudique  auec  ciuilitèy 
Elle  efi  fans  aiguillon  plus  chafie  que  l Abeille» 
Sa  beauté  compatit  auec  la  bonne  odeur: 
Et  par  fa  modefiie  à  la  rofe  pareille , 
Sans  en  auoir  t épine  elle  en  a  la  pudeur. 

Sans  fe  plonger  dans  la  matière  ^ 

Ny  sempefirer  de  fes  appas  ^ 

Ellefçait  des  biens  dticy  bas  ^ 

Tirer  tefprit  &  la  lumière. 

L*  Abeille  ainfî  tire  des  fleurs , 

Ces  pures  &  claires  fueurs , 
Et  ces  gouttes  démail  dont  elles  font  baignées  : 
Ainfi  de  leurs  efprits  elle  fuce  ï extrait  j 
Et  lai ffe  pour  les  vers  ^  &  pour  les  araignées  ^ 
Les  groffieres  humeurs  dont  le  venin  fe  fait. 

Si 


Forte. 

Si  ï honneur  &  la  complaifance 

jj appellent  à  quelques  ebas; 

Le  deuoir  gouuerne  fes  pas  _, 

Et  la  tient  dans  la  hienfeance. 

Elle  ejl  injlruite  en  tous  les  ieux  ^ 

A  garder  ce  iufte  entredeux  _, 
Ou  iamais  la  Vertu  ne  fe  trouue  ternie. 
Elle  fçait  difiinguer  le  plaire  du  pécher  : 
Et  dans  le  repos  mefme  obferuant  ï  harmonie  3 
Sans  rompre  aucun  accord^  elle  fçait  relafcher. 

.  Ces  BeauteZ^  de  feux  couronnées  j 
£lui  brillent  dans  le  Firmament  ^ 
Ainfî  dvn  iujle  mouuement , 
Danfent  les  mois  &  les  années, 
Ainjî  fur  la  route  des  iourSy 
Les  plus  beaux  Anges  vont  au  Cours , 
T>ans  des  Globes  d argent  meus  auecque  iujlejfe. 
Ainfi  Dieu  fait  fon  ieu  des  œuures  de  fes  mains 
Et  fans  quitter  fon  rang  ^  la  Diuine  Sageffè , 
S  ébat  dejfus  la  Terre  auecque  les  Humains^ 

Elle  efi  propre  fans  artifice  i 
Et  neut  iamaû  l'ambition , 
jy ériger  en  deuotion , 
La  négligence  &  ïauarice. 
Dans  l  éclat  des  meubles  de  prix ^ 
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Dans  la  riche ffe  des  habits  ^ 
Son  efprit  de  f  orgueil  ne  prend  point  U  teinture > 
L'or  ne  tehlouyt point  de  fa  vaine  lueur  : 
Dejfom  la  pourpre  elle  a  des  fentimens  de  bure  : 
Et  ce  qui  luit  fur  elle  ^  ejl  obfcur  en  fon  cœur. 

Eflher  dans  cet  eflat  fupreme  ^ 

OÙ  ïeleua  la , Royauté  ^ 

Ojla  ï enflure  a  la  Beauté  y 

Et  t'arrogance  au  Diadème. 

Dans  la  gloire  de  fes  atours , 

Pareille  aux  Rofes  des  beaux  iours  y 
Elle  fceut  à  la  pompe  allier  le  cilice  : 
Et  dvn  piquant  habit  fon  corps  enuironnè^ 
Satisfaifoit  a  Dieu  par  vn  libre  fupplice  , 
T?our  î orgueil  de  fon  front  de  pourpre  couronne. 

ludith  allant  à  la  conquefle  _, 

D'vnfler  &  barbare  vainqueur , 

Auoit  la  cendre  fur  le  cœur  > 

Et  les  diamans  fur  la  tefle. 

Les  manicles yï appretador ^ 

Les  colliers  &  les  chaifnes  d'or^ 
Tour  elle  auoient  dufac  le  mérite  &  îvfage. 
Et  dans  vn  attentat  de  7^1  e  &  de  vertu, 
Holofernefe  vid  défait  par  fon  vifage , 
Auparauant  qu'il  fufl  de  fon  brai  abbatu. 


Forte. 

Mais  ïatour  le  plus  magnifique  ^ 

^d  pare  vne  Femme  d honneur  ^ 

Ne  vient  ny  du  fein  ny  du  cœur  ^ 

De  la  precieufe  Amérique, 

Ses  ioyaux  les  plus  ejlmex^^ 

Ne  font  pas  de  force  exprimez  ^ 
Ifvne  cofle  Barbare  _,  ou  dvne  veine  More. 
Elle  a  des  ornemens  inconnus  au  Leuant: 
Et  fon  'éclat  nejl  pas  ï éclat  dvn  Météore  ^ 
Fait  dvne  boue  iUufire  ^  &  porté  fur  le  vent. 

L'Or  nefi  que  la  bile  é clair cie 

Ifvn  corps  lourd  obfcur  &  brutal: 

L'Argent  a  nos  yeux  fi  fatal  ^ 

N'en  efi  que  ï  écume  endurcie. 

Les  diama?2S  &  les  rubis 

Ont  peu  de  grâce  à*  moins  de  prix: 
Les  lumières  nen  font  ny  viues  ny  bien  nettes. 
Le  luxe  a  corrompu  leur  plus  pure  clarté-^ 
S'ils  couronnent  vn  Aflre  _,  ils  fardent  cent  Comètes  / 
Et  le  Vice  s  en  pare  autant  que  la  Beauté. 

Les  rays  que  la  Vertu  difpenfe  ^ 

JD  ans  fon  efprit  &  fur  fon  corps, 

Luy  font  d agréables  threfors\ 

Luy  font  des  atours  fans  dépenfe. 

Les  charmes  en  font  innocens  ; 
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Sous  les  rides  des  pltis  vieux  ans  ^ 
Ils  z^^dent  leur  vigjieur  &  conferuent  leur  t^ace  : 
ils  ont  leur  lujlre  à  îair ,  ils  ïom  a  la  maifon  : 
La  mode  en  ejl  par  tout  y  iamais  elle  ne  pajje  ; 
Et  leur  fleur  dure  encore  en  rarriere-faifon. 

âlu^eflla  Beauté  la  plus  parfaite  ^ 

Sans  honneur  &  fans  pieté  ^  • 

£luvn  beau  Temple  deshabité; 

Et  quvn  agréable  Comète  / 

^uefl-ce  quvne  vapeur  qui  luit  ; 

^'vn  Aftre  qùvn  Démon  conduit i 
Slu'vn  éclatant  fuiet  dejieure  &  de  tempefle? 
Slujfl'Ce  qUvn  Bafilic  funefle  &  glorieux^ 
Elle  naifl  comme  luy  la  couronne  à  la  tefle  y 
Et  donne  comme  luy  la  mort  auec  les  yeux, 

m 

La  Femme  deuote  &  pudique , 

Mérite  feule  de  ï honneur: 

EUe  efi  desfiens  tout  le  bon-heur  ^ 

Elle  efi  leur  Grâce  domeftique. 

La  pudeur  &  la  pieté , 

lointes  en  elle  à  la  beauté 
Font  comme  vn  doux  encens  fur  vn  autel  dyuoire. 
Elle  efi  dejfus  la  Terre  vn  celefle  flambeau  : 
Et  par  fa  clairté  double  ^eUe  égale  la  gloire  ^ 
D'vn  belle  Aflre  habité  dvn  Ange  encorplus  beau. 


TABLE  DES  PEINTVRES, 

DES  QVESTIONS  MORALES, 

ET  DES   EXEMPLES. 


faites  font  ordinairement  les 
moinsheureufesy  47. Exemple. 

Blanche  de  Bovrbon 

Reyne  de  Caftilie,  j6 


LES  FORTES  IVIFVES. 

J  DEBORE,page3.fonEloge,7 
Queftion  Morale ,  Stles  Fem- 
mes font  capables  de  gouuerner, 
10.  Exemples.  ISABELLE 
Infante  d'Efpagne ,  Archidu- 
cheffedesPays-bas,  II.  Mar- 
G  VERITE  D'AVS  TRICHE 
Duchefle  de  Parme,  Gouuer- 
nante  des  Pays- bas,  iz 

/  •!  A  H  E  L ,  17.  Ton  Eloge  ,30. 
Qiieftion  Morale ,  S'iljeutde 
l' infidélité  en  l'aBion  de  lahel^ 
31.  Exemple.  Ieanne  DE 
B  E  T  FORD  Reyne  d'Efcoffe, 
&:  Catherine  dv  Glas, 34 

-v    I V  DITH,  39.  Ton  Eloge,  44. 

^  Queftion  Morale  ,  Du  choix 
que  Dieu  a  fait  des  femmes 
pour  le  f  dut  des  Efiats  réduits 
a  l'extrémité  ,  46.  Exemple. 
Marvlle  de  Stilimene,49 

^  SALOMONE,53.  Ton  Elo- 
geçj8.  Queftion  Morale ,  *y/7^ 
Religion  ejl  la  principale  ^ertu 
delà  Femme  Forte  ^60.  Exem- 
ple. Ma  rgveriteMorvs 
fille  de  Thomas  Morus  Chan- 
celier d'Angleterre,  62. 

i^  MARIAMNE,67.fonEloge, 
71.  Queftion  Morale ,  Pour- 
qmy  les  Femmes  les  plus  par- 


LES  FORTES 
BARBARES. 

PANTHE'E,Si.  fon  Eloge,  ^ 
86.  Queftion  Morale,  De  l'or- 
dre opue  la  Femme  doit  garder 
en  l'amour  coniugal,  88.  Exem- 
ple. Ingonde  et  Clo- 
TILDE  de  France,  91 

C  A  M  M  E,  99.  fon  Eloge ,  103. 
Queftion  Morale  ,  Pourquoy 
ï  Amour  coniugal  e/l  plus  fidè- 
le du  cofté  de  la  Femme  que  dtt 
cofié'  de  l'Homme  ,104.  Exem- 
ple. Sancie  DE  Navar- 
re, loS 

ARTEMISE,ioj.ronEloge, 
119.  Queftion  Morale  ,  ^luel 
doit  efire  le  demi  de  la  Femme 
Forte  y  &  quels  lesdeuoirs  de  fon 
vefuage,  121.  Exemple.  BLAN- 
CHE DE  CastilLE  Reyne 
&  Regerte  de  France,      113 

MONIME,ii9.  fon  Eloge, 
134.  Queftion  Morale, i"//^y? 
du  deuoir  de  la  Femme  Forte  ^ 
d'expofèrfa  'vie  pour  donner  a 
fin  Mary,  le  repos  d'efpnt,  136. 
Exe-nple,  La  Brave  Hon- 

ô  6  iij 


\. 


\ 


M 


b 


\^, 


CROISE,  140 

2  E  N  O  B I E ,  I4J.  fon  Eloge , 
ijo.  Queftion  Morale,  Si  les 
Femmes  font  capalles  des  njertm 
militaires  yi^  ^.Exemple.  lEAN- 
nedeFlandres  Com- 
tefle  de  Moncfort ,  ijj 


LES  FORTES 

ROMAINES. 

LVCRECE,  163.  fon  Eloge 
&  fon  Apologie  ,  169.  Que- 
ftion Morale,  Si  la  Chaftetê  ISABELLE  DE  CASTILLE, 
efi  de  l  honneur  des  Héroïnes  &        xSj.  fon  Eloge ,  i88.  Qiie^ion 


SVFFOLC  Reyne  dAngle- 
terre ,  xjj 

LES    FORTE  S 
CHRESTIENNES, 

LA  IVDITH  FRANÇOISE, 
i6j(.  fon  Eloge, lyo.Qu^cftion 
.  Morale,  S'ilfaut  fins  de  force 

"■■  ^  &  plus  de  courage  fonr faire  'vn 
îiom  me  caillât ,  q  '.e  pour  faire 
^ne Femme  ch<ifie,zy^.  Exem- 
ple.BLANCHE  DE  Ra.'^s  ¥,178 


des  grandes  Dames  ,  171.  Ex- 
emple. GONDEBERGE  DE 
E  RANGE  Reyne  de  Lom- 
bardie,  175 

CLELIE,  183.  fon  Eloge,  189. 
Queftion  Morale ,  Si  la  ^ertu 


Morale ,  S'tlefidu  deuotr&  de 
la  fidélité  des  Femmes  de  s*  expo- 
pra  la  mortfourleurs  Niarys^ 
i9o.  Exemple.  Mar  g  VE- 
RITE DE  FOIX  Ducheffc 
d'Efpernon ,  296  ^ 


des  Femmes  efi  d'aup  grande   LA   PVCELLE  D'OR- 
rutilite  pour  le  Public ,  que  la        LE  ANS  ,  303.  fon  Eloge  , 


njertu  des  Hommes  ,  191.  Ex- 
emple. Theodelinde 
Reyne  deLombardie,  196 
P  O R  C I E,  203.  fon Elogc,io8. 
Queftion  lAoxoXc, S iles Fem- 
mes font  capables  de  la  haute 
generofité  ,    209.    Exemple. 

Françoise  de  Ceze- 
L  Y  Dame  deBarry ,  213 
'ARRIE,  123.  fon  Eloge,  228. 
Queft.  Morale ,  Du  deuoir  des 
Femmes  enuèrs  leurs  Maris 


308.  Queftion  Morale,  Si,  les 
Femmespeuuentpretendre  a  la, 
J/'ertu  héroïque  j^n.  Exemple. 
Isabelle  Reyne  de  Caftil- 
le,  317 

LA  CAPTIVE  VICTO- 
RIEVSE,327.  fon  Eloge, 
332.  Queftion  Morale  ,  Si  le 
tranjport  héroïque  efi neceffaire 
à  la  perfection  de  la  chafietédes 
Femmes  ,  355.  Exemple.  L  A 
Chaste  Vénitienne,  341 


dijgraciezo  &  malheureux ,  251.    MARIE  STVAR  T,  351.  fon 
Exemple.  lEANNE  COELLO ,        Eloge,357.  Queftion  Morale, 

I  Si  les  grandes  Dames ,  heureu- 
"    fis  font  de  meilleure  condition , 
que  les  grandes  Dames  affli- 
gées, 361.  Exemple.  Margve- 
RITE   d'AniOV  Reyne 
d  Angleterre,  367 


Femme  dAntoinftPerez,236. 
PAVLINE,245.{Vn  Eloge, 
148.  Queftion Morilc,  Si  les 
Femmes  font  capabks  de  la 
rvraye  Philo fophie ,  2 j-o.  Exem- 
ple. IEANNE    GRAY    DE 


•W.W 


LA 


-ÎJEB  OR30  'Vrojehjjc    et  Gouuernantr    des  Jiehrcux^  harauqiw    Jeuiint  Les  J^ohibles    du 
Peuple^  et  les  jjvejjdve  li  ui  lihertz   étala   ancrre    contre   les   Cananeans  .     Lih.iuMcum  ca^. 

tyféipj .  ^ouj-seleî-   et    L^^csse  Jculp.-^'run!- . 


'  i^nojv.    tnmnh. 


.  Hari  L'th'    ex-i'ti.lJ- 


'iiin    yvwiU'i^ic    ^e^is     .'/    ^■^coin.c    ^Ciicnbj^  . 


LA 


GALLERIE 


DES 


FEMMES   FORTES 


LES 

FORTES   IVIFVES 


DEBORE 

Ette  contrée  fi  agréable  à  la  veuë,& 
fi  parée  des  richeflès  &;  Ses  ornements 
de  la  Nature  ,  efi:  la  Partie  Occiden- 
tale de  la  Paleftine.  Il  n'eil  pas  que 
vous  ne  l'ayez  reconnue  d'abord ,  &C 
à  cette  verdure  qui  luy  fait  comme 
vne  ieuneflTe  perpétuel!^  :  &  à  ces 
touffes  de  Palmes  &:  de  Cèdres,  qui  font  conjme  des 
bouquets  naturels  qui  la  couronnent.  Ces  B^ourgs  ôc 
ces  Villes  qui  fe  monftrent  de  loin  >  ne  font  pas^de 
la  fondation  des  Ifraëlites.  Ils  n'ont  encore  érigé  en 
tout  ce  Pays ,  que  des  Bourgs  volans  &C  des  Villes  am- 
bulatoires.   Ils  n'ont  bafty  que  de  toiles  6c  de  corda- 
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ges:  toutes  leurs  maifons  n'ont  efté  iufquesicy  que  des 
maifons  de  camp  :  Et  dans  les  guerres  opiniaftres  6c  con- 
tinuelles qui  les  ont  occupez  ,  ils  ont  plus  penfé  à 
aguerrir  des  Soldats  &:<à  former  des  Capitaines,  qu'à 
louer  des  maflbns  &  à  faire  des,  Architedes.  Encore 
auiourdhuy ,  tout  le  pays  eft  en  bruit  de  la  guerre  qui 
fe  prépare  contre  les  Cananeans.  Dix  mille  hommes 
choifis  de  deux  Tribus,  fe  font  dé-ia  auancez  vers  le 
Mont  Thabor  :  &  les  Gens  que  vous  voyez  en  armes 
autour  de  cette  grande  Palme ,  font  les  Notables  du 
Peuple,  que  Debore  Profetiffe  &  Gouuernante  d'If- 
raël,  a  retenus  auec  Barach,  pour  les  inftruire  des  or- 
dres de  la  guerre  -,  &  les  excitera  bien  faire. 

Vous  ne  villes  iamais  vn  Tribunal  pareil  à  celuy  de 
cette  Gouuernante.  Il  entre  véritablement  plus  d'é- 
claté plus  d'orgueil  dans  les  Throfriesdes  Roys-,  mais 
il  y  entre  moins  de  maiefté  naturelle,  &:  moins  de  vraye 
gloire.  Ce  n'eft  pas  la  befongne  d'vn  an,  ny  le  chef 
d'œuure  d'vn  Sculpteur:  il  eft  delà  façon  du  Soleil,  de 
cet  Ouurier  illuftre  &  vniuerfel,  qui  fait  les  Métaux 
&  les  Pierreries.  Et  vous  pouuez  croire ,  qu'y  ayant 
trauaillé  tout  vn  fîecle,  il  ne  luy  a  pas  épargné  cet  ef- 
prit  de  fouueraineté  &  ces  rayons  agréables  &  maie- 
llueux,  qui  attirent  le  refpedl  en  éblouïflant  la  veue. 
Son  plus  grand  luftre  pourtant,  &  fa  principale  gloi- 
re ,  luy  viennent  de  Debore ,  qui  luy  a  donné  fonnom; 
&  l'a  choifî  pour  le  Siège  de  fa  luftice.  Les  Grâces  quand 
elle  donne  audience  fous  cette  Palme  ,  luy  fèruent  de 
Heraux  &  de  Gardes  -,  &:à  tous  les  arrefts  quelle  pro- 
nonce ,ilfemble  que  chaque  feuille  fe  plie  pour  couron- 
ner fes  paroles. 

Certes  auflî  on  n'ouyt  iamais  vne  Femme  parler 
plus  fouuerainement,  ny  auec  vne  authorité  accom- 
pagnée de  plus  de  douceur  &:  de  plus  de  force.  La  Pro- 
phétie &  le  Droit  ne  s'expliquèrent  iamais  par  vne  plus 
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puiflante  bouche.  Et  cela  eft  raerueilleux ,  que  toutes 
les  charges  de  la  Royauté,  qui  font fi lourdes ôcfi  em- 
baraffantes ,  ne  pefent  point  à  vue  fi  belle  tefte.  Cçnt 
fois  elle  a  rendu  des  iugemens,  &:  réglé  des  Parties  ibus 
cette  Palme.  A  prefent  elle  y  donne  des  ordres  pour 
le  combat,  &  exhorte  des  Capitaines:  &  dans  peu 
d'heures ,  on  la  verra  à  la  tefte  des  troupes ,  ioindre  Ta- 
lion au  commandement  ;  &  contribuer  de  Ton  coura- 
ge &:  par  Ton  exemple  ,  à  la  vicloire  qu  elle  a  profeti- 
fée.  Quoy  que  vous  n'entendiez  point  fa  langue,  &: 
que  fa  voix  mefme  n'arriue  pas  iufques  à  vous ,  fa  mine 
pourtant  eft  intelligible  &:  perfuafiue  toute  feule  :  fon 
gefte  &:  fes  regards  donnent  de  la  force  &  de  l'éclat  à 
fa  parole  :  Et  de  {es  yeux  qui  font  les  deux  plus  belles 
pièces  de  (on  éloquence,  il  fort  ie  ne  fçay  quoy  de  vi- 
goureux &  de  brillant ,  qui  fe  feroit  entendre  des  fburds, 
ÔC  perfuaderoit  les  incrédules  -,  qui  mettroit  le  feu  dans 
les  âmes  les  plus  froides  ,  6c  exciteroit  les  plus  aflbu- 
pies  àc  les  plus  pefantes. 

Barach  &  les  autres  Chefs  qui  l'écoutent ,  en  ont 
pris  vn  fécond  courage  ôc  vn  nouueau  zèle  :  Ils  com- 
battent dé-ia  du  defir  &  de  la  penfée  ,  de  l'agitation 
de  leur  cœur  6c  de  la  fierté  de  leur  vifage.  La  meflée 
eft  chaude  en  leur  Imagination  •  &  les  Ennemys  dé- 
faits y  prennent  la  fuitte.  Il  n'y  a  point  là  de  foldat 
fi  mal  armé,  il  n'y  a  point  de  Chef  fi  peu  aguerry, 
qui  n'ayt  des  vifions  viàorieufes  ;  qui  tout  feul  d>C  fans 
coup  frapper,  ne  chafle  toute  vne  troupe  de  Cana- 
neans  ;  qui  ne  fe  figure  tenir  la  tefte  de  leur  General, 
&:  la  couronne  de  leur  Roymisàlachaifne.  Mais  il  ne 
s'eft  pas  encore  verfé  vne  goutte  de  fang  en  fes  com- 
bats imaginaires  :  il  ne  s'y  eft  pas  rompu  vne  lance  ny 
ietté  vn  trait  :  &  les  Ennemys  auroient  beau  ieu ,  s'ils 
n'auoient  point  d'autre  défaite  à  craindre.  Il  y  a  bien 

vn  autre  champ  de  bataille  &;  d'autres  dangers  qui  les 
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attendent.  Ils  n'auront  pas  à  fe  défendre  de  fi  loin  ny  à 
combattre  des  feintes:  Et  par  vnereuolution  qu'ils  n'at- 
tendent point,  &  que  la  prudence  humaine  ne  fçau- 
roit  preuoir,  leur  Fortune  qu'ils  croyent  fi  bien  établie, 
&  qui  eft  gardée  d'vne  fi  grande  multitude  de  Cha- 
riots armez  6>c  de  Machines  offenfiues ,  fera  bien  toft 
abbatuë  par  deux  Femmes. 

Voyez  comme  cette  Palme  en  couronne  dé-iaTvne 
par  auance.  Elle  n'a  pas  feulement  le  nom  de  Debore  ; 
elle  femble  eflre  animée  de  fon  Efprit  -,  &  auoir  com- 
me elle  vne  ame  guerrière  oc  vn  inftin£t  profetique. 
Sa  verdure  plus  gaye  &:  plus  agréable  que  de  couftu- 
me ,  eft  vn  prefage  de  vidoire  :  Ses  bras  mefme  cour- 
bez autour  de  la  Régente ,  applaudiflent  à  fes  promef- 
fes  ;  &  donnent  courage  à  fes  Auditeurs  :  Vous  diriez 
qu'ils  luy  conioûiflent  de  fon  Triomfe  prochain ,  Sc 
qu'ils  luy  demandent  pour  leur  part  du  butin ,  vn  Tro- 
fée  des  armes  du  General  des  Ennemys.  Mais  voila  De- 
bore  armée  8c  toute  prefte  au  combat.  Son  bras  éleué 
témoigne  l'impatience  de  fon  zèle  :  Et  fon  cœur  pa- 
roift  dé-ia  tout  en  feu  dans  fès  yeux  &:  fiir  fon  vifage.  Sa 
grâce  pourtant  n'en  eft  point  altérée;  fon  animofitéeft 
bien-feante  &  modefte;  &  de  cette  petite  fierté,  qui 
eft  comme  vne  fleur  de  bile,  &  vne  teinture  de  zelead- 
iouftée  à  fes  agrémens  naturels ,  il  fe  fait  vne  troifiéme 
quaHté ,  &  vn  mélange  de  force  &  de  douceur  ,  qui 
feravn  double  efFe£tTur  les  Ennemys,  ÔC  leur  impri- 
mera tout  à  la  fois  &:  dVne  mefme  veuë,  la  terreur  &c. 
la  reuerence. 
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SONNE   T. 
Debore  parle. 

SI B Y L L E  conquérante ^  &  TProfetijfe  armée ^ 
leferuis  Ifraël  du  bras  &  de  la  voix  : 
Et  mes  prédirions  iointes  à  mes  explois  ^ 
Firent  dvn  double  bruit  retentir  tldumee. 

De  mes  iujles  arrefis  î Equité  renommée , 
Sous  ma  Ealme  érigea  mes  paroles  en  loix  : 
Et  la  marque  me  fut  des  luges  &  des  Roy  s  ^ 
Du  doigt  me  fine  de  Dieu  fiir  le  front  imprimée. 

Sue  ne  peut  la  Vertu  coniointe  à  la  Beauté  ? 
Sans  Pourpre  elle  me  mit  dans  vne  Royauté  ^ 
Slui  nèprouua  iamais  ny  Ligues  ny  Rebelles  : 

Ty  fus  en  feurete  fans  Gardes  &  fans  Forts , 
Et  fans  faire  a  mon  Peuple  vn  iougde  Citadelles^ 
En  régnant  dans  les  Cœurs  y  ie  regnayfur  les  Corps. 

r  * 

ELOGE    DE    DEBORE. 

'Histoire  n  a  point  de  Femme  Forte  plus  ancien- 
ne que  Debore,  à  qui  ie  donne  le  premier  lieu  en  cet- 
te Galerie.  Elle  fuccedaà  Moyfe  &  à  lofuë:  Et  hé- 
rita du  premier  l'Eiprit  de  Profetie  j  du  fécond  le 
courage  &  la  Vertu  militaire  j  Et  de  tous  les  deux, 
l'AuthoritéôclaMagidrature.  La  Preftrife  exceptée,  elle  exerça 
toutes  les  charges,  ôc remplit  toutes  les  dignitezde  ce  temps  là: 
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Et  de  Tes  grâces  diuifées ,  il  fe  fuft  fait  vn  Profete ,  vnluge ,  &  vn 
Capitaine.  Ses  Audiences  auoient  ie  ne  fçayquoy  de  militaire: 
elle  y  cxerçoic  comme  vne  Magiftrature  de  Campagne:  6c  les 
donnoit  fous  vne  Palme  de  Ton  nom ,  qui  luy  faifoit  comme  vn 
Tribunal  de  triomfe  ,  d>C  qui  coufonnoit  fes  arrefts  aufTi-  bien 
que  fes  victoires.   Dieu  l'ayant  choiilc  pour  rompre  le  ioug  de 
fon  Peuple,  6c  le  tirer  de  la  feruitude  des  Cananeans ,  elle  affifta 
à  la  Bataille  que  leur  donna  Barach  j  ÔC  contribua  fes  predidions, 
fa  conduite  à  fon  courage  à  la  gloire  de  cette  iournée.    Elle  y 
contribua  iufques  à  fes  dernières  efperances:  bCquoy  quelle  fuft 
vefucj  èc  que  fon  Mary  ne  luy  euft  laiifé  quVne  étincelle  de  re- 
fle,  pour  vfer  d'vn  mot  facré,  elle  y  hazarda  auec  cette  étincel- 
le ,  la  reffource  de  fon  Sang ,  le  fondement  de  fa  Maifon  ,ôc  la  fe- 
mcncede  fa  pofterité.Ie  parle  au  fens  des  Dodeurs ,  qui  ont  crû 
que  Barach  eftoit  fils  de  cette  excellente  Mère  ,  qu'il  eftoir  deue- 
nu  Soldat  &C  Capitaine  fous  fa  difcipline  :  &:  auoit  appris  d'elle  à 
combattre ,  à  commandera:  à  vaincre.  De  forte  que  de  fon  temps, 
pour  ioindre  mes  paroles  à  celles  de  Sainâ:  Ambroife,  ilfe  vid  vne 
Vefuc  Gouuernante  d'vne  Nation  Sainde  :  Vne  Vefue  diftribu- 
trice  des  droits  &  Arbitre  des  deuoirs:vne  Vefue  médiatrice  en- 
tre Dieu  &  fon  Peuple  :  vne  Vefue  Intendante  de  la  Paix  &  de 
la  Guerre  :  vne  Vefue  diredrice  des  combats  dc  de  la  Vidoire  : 
vne  Vefue  Générale  d'Armée,  voire  Mère  &  MaiftrefTe  d'vn  Ge- 
neral d'Armée.  Et  les  luifs  intraitables  ÔC  mutins,  que  nulle  pru- 
dence d'homme  ne  pouuoitgouuerneren  tempsde  paix  :  les  luifs 
lafches  &;  abbatus,que  nulle  vaillance  d'homme  ne pouuoit  défen- 
dre en  temps  de  guerre,  furent  policezôi  aguerriz,  deuindrenc 
dociles  &  vi6torieux  fous  la  Régence  d'vne  Vefue.  Lamerueille 
cft,  &  il  faut  l'aioufter  icy  pour  couronner  fa  mémoire^  qu'il  ne 
s'eft  fait  aucune  plainte,  ny  ne  s'eft  remarqué  aucune  faute  de  cet- 
te Régence.  Et  l'Ecriture  Sainde  qui  n'a  pas  caché  les  manque- 
mens  des  Patriarches ,  &C  qui  a  monftré  à  la  Poftcrité ,  la  défiance 
de  Moyfe  ôcd'Aaron,  l'imprudence  de  lofué,  l'incontinence  de 
Samfon ,  la  chute  de  Dauid ,  6c  les  folies  de  Salomon,  n'a  rien  trou- 
ué  à  dire  en  Debore:  6c  ne  nous  a  laiffé  que  fes  profeties  &  Ces  Hym- 
mes  jque  fes  loixôc  fes  vidoires.  Cet  exemple  eft  merueilleux, 
ôcnoftre  Sexe  a  quelque  fuiet  d'en  prendre  de  la  ialoufie.Ily  eut  en 
cette  Femme,  dequoy  faire  trois  grands  Hommes  j  &;  ce  triple  EC- 
prit  qui  luy  fut  donné  tout  à  la  fois  &  en  gros,  pouuoit  fuflîre  au 
gouuernement  de  trois  Races,  s'il  euft  efté  mis  feparement  dC 
donné  par  interualles. 

REELE- 
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REFLEXION  MORAi!e. 

IL  fe  voit  de  temps  en  temps  de  ces  exemples  j  afin  que  nous 
foyons  auertis  ,qVil  peut  bien  y  auoirdes  Ames  delà  première 
grandeur  en  des  Corps  du  fécond  fexe:  que  les  inftrumens  que  Dieu 
employé ,  ont  leur  vertu  de  fà  main,  &;non  pas  de  leur  matière: 
ô<:  que  l'Authorité  &  l'impreffion  de  fon  doigt,  fur  quelques  vi- 
fages  qu  elles  foient ,  méritent  du  refped  &c  demandent  de  lo- 
beïïTance.  Nous  deuons  eftre  foûmisauxPuifTances  qu'il  a  efta- 
blies,  comme  nous  fommes  foûmisàfon  Soleil  &;  à  fes  Aftres.  Et 
comme  nous  n'entreprenons  pas  de  donner  des  loix  aux  Aftres, 
&C  de  régler  les  routes  du  Soleil  j  mais  nous  les  laifTons  à  la  con- 
duite des  Intelligences  qui  les  meuuent,  &;foufïrons  également 
&fans  murmurer,  la  douceur  &c  la  force  deleuradion  :  Nous  ne 
deuons  pas  aufli,par  vne  vfurpation illégitime, 6c qui feroit  vnfa- 
crilege  d'Eftat,  nous  ériger  en  Magiftrats  ;  ÔC  entreprendre  de  iu- 
ger  nos  luges ,  &C  de  gouuerner  nos  Maiftres  :  nous  ne  deuons  pas 
dégrader  TAuthorité,  ny  faire  de  nos  Souuerains  nos  Subalter- 
nes. Contentons  nous  de  prier  Dieu  qu'il  les  inlpireiôi  cette  priè- 
re Éaite,  laifTons  les  à  l'infpiration  de  Dieu  i  &  à  la  conduite  de 
leurs  bons  Anges, qui  font  leur  Confeil  inuiiîble.  Et  quoy  qu'il 
nous  vienne  de  leur  part,  fouffrons  le  auec  égalité  d'efprit  :  &:  nous 
fouuenons  qu'il  n'y  a  point  de  perte,  qui  valle  la  perte  de  l'o- 
beïlTance. 

Certainement  (î  Sain6t  Paul  veut  que  toute  Ame  foit  fuiette 
aux  PuifTances  Supérieures  5  ôc  qu'on  fouffre  iufques  aux  Maiftres 
les  plus  pefans  &C  les  plus  infupportables  :  encore  eft-il  plus  iufte 
de  fe  foufmettre  aux  PuifTances  qui  ont  le  commandement  doux 
&  bien  feant  ;  6c  qui  font  comme  Deborc,  affiftées  des  belles  Ver- 
tus &c  des  Grâces,  llfemble  que  Dieu  agit  plus  vifiblement  auec 
celles  là  :  &C  que  fon  Authorité  eft  plus  lumincufe,  6c  paroift  plus 
nettement  autrauersdelaleur.  L'ObeïfTanceaufH  qui  leur  eft  ren- 
due, eft  plus  ordinairement  bénie  &C  vi^torieufe  :  Ôcfî  nous  confî- 
derons  ce  qui  s'eft  fait  fous  Debore  en  ludéej  fous  Pulcherie  à 
Conftantinoplej  fous  Amalafonte  en  Lombardiej  fous  Ifabelle 
en  Efpagne  j  6c  encore  dernièrement  en  Flandre ,  fous  Margueri- 
te d'Auftriche  DuchefTe  de  Parme  j  nous  auouërons  qu'il  s'eft  fait 
des  miracles  fous  le  Gouuernement  des  Femmes,  qui  n'ont  pas 
efté  faits  fous  le  gouuernement  des  Hommes. 

La  main  de  Dieu  n'eft  pas  racourcie  ;  ÔC    NOSTRE    RE- 
GENTE, pour  ne  parler  point  des  autres,*  a  beaucoup  de  traits 
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de  la  Régente  luifue,  elle  a  l'Efprit  de  SagefTe  qui  eft  vne  Pro£e- 
tie  habituelle,  confiante,  &;  tranquille.  Elle  gagne  des  Batailles 
de  fon  Cabinet  &;  du  pied  des  Autels  :  Elle  donne  Ces  lugements 
fous  les  Palmes  du  feu  Roy,  &  fous  les  fiennès  :  Et  fifes  bonnes 
intentions  ne  font  empefchées,  elle  les  rendra  bien  toft  fousTO- 
liue  5  ôcla  Paix  fera  le  couronnement  de  fes  Vidoires. 


QVESTION    MORALE. 

Si  les  Femmes  font  capables  de  gouuemer. 

E  fçay  bien  qu'il  y  a  des  Politiques,  qui  ne  font  pas 
pour  le  gouuerncment  des  Femmes  :  Mais  ie  fçay 
bien  auffi ,  que  ces  Politiques  ne  font  pas  les  Euan- 
geliftes  j  &  qu'il  ne  s'cft  point  encore  fait  de  Symbo- 
le de  leurs  dogmes.  L'exemple  de  Debore  eft  contre 
leur  dodrine  vnepreuue  célèbre  &  profetique.  C'eft  vne  décla- 
ration de  Dieu ,  à  laquelle  il  n'y  a  point  d'axiomes  à  oppofer.  Et 
quand  on  voidvne  Femme  Régente  de  fon  Peuple  &  Générale  de 
fes  Armées  j  vne  Femme  quia  rendu  des  lugements  &  gagné  des 
batailles  ;  vne  Femme  qui  a  eu  la  miffion  des  Prophètes,  6i  l'au- 
thôrité  des  luges,  qui  eftoient  en  ce  temps  là  des  Souuerains  parti- 
culiers ,6c  des  Roys  fans  ondion  &  fans  Diadème  j  on  ne  peut  di- 
re que  les  Femmes  foient  abfolument  incapables  de  gouuerner  ; 
qu'en  mefme  temps  on  ne  s'infcriue  en  faux  contre  l'Hiftoire  fa- 
crée  :  ou  qu'on  n'accufe  de  méprife,  le  choix  que  Dieu  fit  de  celle 
làpourlegouuernementdelaNation  qu'il  auoit  fandifiée. 

Les  Eftatsnefe  2;ouuernentpas  auec  la  barbe,  nypar  l'aufteri- 
té  duvifage:  Ilsfegouuernent  par  la  force  de  l'Efprit  &  auec  la  vi- 
gueur ^l'adreflc  de  la  Raifon:  ôi  l'Efprit  peut  bien  eftre  auffi  fort, 
&;  la  Raifon  aulTi  vigoureufe  ôc  auffi  adroite ,  dans  la  tefte  d'vne 
Femme  que  dans  celle  d'vn  Homme.  Il  y  a  des  Aftres  qu'on  ap- 
pelle mafles  s  il  y  en  a  qu'on  appelle  femelles  :  ceux  cy  ne  font  pas 
moins  réglez  ny  moins  adifs  que  ceux  là:  ils  n'ont  pas  moins  de 
lumière,  ny  ne  font  conduits  par  de  moins  parfaites  Intelligen- 
ces. Quant  au  défaut  de  chaleur  hc  à  l'excez  d'humidité  qu'on 
reproche  aux  Femmes  \  outre  que  ce  font  des  différences  fuper- 
ficielles,  qui  ne  vont  pas  iufquesàl'Ame,  ny  ne  peuuent  mettre 
d'inégalité  entre  les  Efprits  :  on  m'aduouëra  que  ce  ne  font  pas 
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les  chauds  &C  les  bilieux,  mais  les  froids  &;  les  flegmatiques  qui 
font  les  Sages. 

Difons  encore  ,  que  s'il  n'importe  de  quelle  couleur  &:  de  quel- 
le étoffe  foit  habillé  le  Pilote  dVn  vaiiVeaujpourueu  qu'il  enten- 
de la  Carte,  ÔC  qu'il  ayt  la  fcience  des  Vents  dc  des  Eftoiles  ;  Il 
n'importe  gueres  plus,  de  quel  fexe  &:  de  quelle  complexion  foit 
le  Corps,  qui  n'eft  que  l'habillement  de  l'Ame  quigouuerne.  L'im- 
portance eft,  que  cette  Ame  foit  inftruite  &:  bien  confeillée  :  &: 
ce  n'eft  pas  de  lamalfc  que  fe  forme  l'inftrudion  ;  ccn  ell  pas  la 
force  des  nerfs  qui  fait  les  bons  confeils.  Si  l'Efprit  ôcla  Prudence 
venoicnt  de  fi  bas  ;  les  Legiilateurs  Sc  les  Sages  de  la  Grèce , 
auroient  efté  des  Athlètes.  Cet  ancien  Sénat ,  qui  eftoit  la  plus  pu- 
re &:  la  plus  fpirituelle  partie  du  Monde  Romain,  auroiteftévne 
compagnie  de  Gladiateurs  :  &:  encore  auiourdhuy, les Miniftres 
d'Eftat  fe  deuroient  faire  à  la  lutte  &:  à  la  courfe3  il  faudroit  les  choi- 
fîr  entre  les  Forgerons  àC  parmy  les  gens  de  Marine.  Il  s'eft  veu  des 
Princes  infirmes  &  délicats,  à  qui  les  affaires  de  deux  Mondes  ne 
pefoienc  point  *,  &:  qui  gouuernoient  deçà&  de  là  la  Mer  fans  fortir 
d'vn  Cabinet.  Il  s'en  eft  veu  de  forts  6c  de  robuftes ,  qui  phoienc 
fous  les  plus  légères  affaires  j  &C  qui  fe  piquoient  aux  plus  aifées 
àc  aux  plus  douces.  Ils  pouuoient  eftre  d'excellens  Lutteurs, 
mais  ils  ne  valoient  rien  pour  Princes  :  Ils  eftoient  de  la  matière 
*des  bras  ou  des  pieds  de  rEftat,&;  en  pouuoient  porter  toutes  les 
charges  :  mais  ils  n'eftoicnt  pas  de  la  matière  de  la  Tefte  ;  ils  n'en 
auoient  pas  la  forme  ny  n'en  pouuoient  faire  les  fondions» 

Ce  n'eft  donc  pas  la  partie  vegetable  qui  fait  les  grands  Prin- 
ces :  la  bonne  conduite  n'eft  pas  de  la  roideur  des  bras  ny  de  la 
fermeté  des  efpaules  ;  le  gouuernail  fe  manie  autrement  que  la 
rame  :  &:  il  faut  bien  d'autres  forces  de  d'autres  mains  pour  le 
Sceptre  que  pour  la  coignée.  Les  Femmes  peuuerit  non  moins 
que  les  Hommes  auoir  ces  mains  6i  ces  forces  :  la  Prudence  ôcla 
Magnanimité,  qui  font  les  deux  principaux  inftruments  de  la  Poli- 
tique, font  de  l'vn  &c  de  l'autre  Sexe.  Il  fe  parle  autant  de  la  veuë 
Si  du  couragedcs  Aigles  femelles,  que  des  Aigles  m  afles:  Le  cœur 
de  la  Lyonne  eftaulTi  grand  que  le  cœur  du  Lyon  :  Et  la  Palme 
peut  auffi  bien  que  le  Palmier,  fcruir  à  faire  des  Couronnes  ôc 
à  porter  des  trofées. 

Les  Femmes  font  accufées  de  luxe,d'inconftance,  de foibleiTe: 
ÔC  on  en  allègue  des  exemples  de  grand  bruit,  ôcqui  nepeuuent' 
eftre  defauouez.  Mais  certes ,  les  Vices  font  des  Perfonnes ,  &non 
pas  des  Sexes  :  &:  Ci  nous  quittons  la  Raifon ,  pour  agir  par  pro- 
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dudions  &:  par  Mémoires  j  ie  crains  fort  que  le  Regiftre  des  mau- 
uais  Princes  nefetreuue  plus  gros  &C  plus  remply,  d>C  leurs  ades 
plus  noirs  àC  plus  tachez  de  fang ,  que  ceux  des  mauuaifes  Princef- 
(ès.  Difons le  franchement,  nollre  Achab  ne  valoir  gueres  mieux 
que  leur  lefabel ,  ny  noftre  ManafTez  que  leur  Athalie.  Noftre 
Tibère  èC  noftre  Caligule  n'eftoiencpas  meilleurs  que  leur  Cleo- 
patre  èc  leur  MefTaUne  :  &C  trois  ou  quatre  heures  du  Règne  de 
Néron,  ontefté  plus  funeftes  à  l'Empire  Romain,  que  toute  la 
vied'AgrippinefaMere  j  Ci  Ton  en  excepte  la  nuit  qu'elle  leçon- 
cent  &:  le  iour  qu'elle  en  accoucha. 

Non  feulement  les  Femmes  nous  peuuent  reprocher  les  Mon- 
ftresde  noftre  Sexe,  qui  ont  def- honoré  les  Diadèmes  &  faly  les 
Sceptres.  Elles  peuuent  encore  alléguer  les  Vertus  &c  les  Grâces 
du  leur  3  qui  les  ont  portés  auec  dignité,  àc  maniez  auec  adref- 
fe.  Et  pour  ne  faire  point  venir  icy  les  Amazones ,  &  les  autres  du 
temps  des  Fables ,  qui  font  les  Efpaces  Imaginaires  de  l'HiftoireiZc- 
nobie  conferualesconqueftes  d'OdenatefonMary,  ôcfoûtintfans 
pher  toutes  les  forces  de  l'Empire.  Pulcherie  gouuerna  fous  Theo- 
dofe  &C  fous  Marcian  :  &C  eut  aflez  de  vertu  pour  fournir  aux  deuoirs 
de  deux  Empereurs ,  ôdà  la  Félicité  de  deux  Règnes.  La  Régence 
de  Blanche  a  efté  plus  heureufeàla  France,  que  toutes  les  vies  des  / 
Roys  faineans.  Mais  il  n'eft  pas  neceftaire  de  retourner  ft  auanc 
dansl'Hiftoire,  pour  treuuer  des  Femmes  qui  ayent  gouuerné  (a- 
gement  ôcauec  courage.  Il  y  en  a  dont  la  mémoire  eft  toute  fraif- 
che,  ÔC  qui  ne  font  que  fortir  de  deffus  le  Théâtre. 

EXEMPLE.' 

ISABELLE  INFANTE   D^ESPAQNE 

Archiduchejfe  des  Pays-bas, 

I'E  N  T  E  N  D  s  tous  les  iours ,  qu'on  dit  le  mefme  des  Efpagnols 
que  des  Efperuiers  :  6<:c'eftvn  mot  commun,que  les  Femelles  en 
valent  mieux  que  les  Mafles.  Mais  à  mon  gouft  ,  le  mot  eft  pi- 
quant ôc  a  trop  d'aigreur  :  &:  il  feroit  bien  plus  ciuil ,  de  dire  auec  vu 
de  nos  Autheurs,queles  grandes  Reynes  ôcles  Femmes  de  com- 
mandement font  d'Efpagne  j  comme  les  grands  Roys  &:lesVail- 
lans  hommes  font  de  France.  Pour  n'alléguer  que  des  Exemples 
célèbres  bc  de  bonne  marque.  Blanche  Mère  de  S.  Louis,  Ifàbelle 
femme  de  Ferdinand  ,  Marguerite  fille  deCharles-Qumt,ô^  Ifa- 


DES    Femmes   Fortes.  tj 

belle  fa  niepce, fille' de  Philippes  fécond ,  fontd'affcz  bon  lieu  ,  &c 
ont  affez  de  crédit  pour  défendre  cette  vérité:  Et  leurs  nomsfeuls 
fans  autre  difcours,  peuuent  eftre  des  argumens  inuincibles  & 
d'authorité  fouueraine,  à  ceux  qui  voudront  preuuer  que  les  Pnn- 
cefles  d'Efpagne  entendent  l'art  de  régner  fortement  éc  de  bonne 
grâce  j  qu'elles  fçauent  manier  le  Sceptre  auec  adreife  :  &;  qu'il  n'y 
a  point  de  fi  pefante  Couronne  ,  qui  ne  foit  bien  appuyée  fur  leur 
telle.  le  referueray  les  deux  premières  à  vn  autre  fui  et  :  &c  mecon- 
tenteray  de  donner  icy  vn  crayon  des  deux  dernières.  Elles  ne  font 
pas  encore  tout  à  fait  hors  de  noftreveuë:  ô^nous  auons  leurs  por- 
traits au  vif,  de  leur  Sang  auec  leur  Efprit  en  noftre  bonne  Reync 
leur  Niepce. 

Ifabelle  Infante  d'Efpagne  &  Archiduchefle  des  Pays-bas , 
a  monftré  iufques  où  peutaller  l'Efprit  des  Femmes  en  la  fcience 
de  régner  :  ÔC  lî^la  Fortune  n'en  fit  vne  grande  Reyne  j  la  Ver- 
tu en  fit  vne  Heroine,  qui  ne  cède  en  rien  à  celles  qui  font  le 
plus  de  bruit  dansl'Hiftoire.  Il  n'ellpas  befoin  d'alléguer  là  del- 
fus  des  témoins ,  ny  de  citer  des  Liures  &:  des  Autheurs.  Tout 
noftre  fiecle  eft  égal^ent  fçauantenlavie  de  cette  (âge  Princef- 
fe.  Sa  Mémoire  eft  honorée  publiquement  en  toutes  les  Cours  de 
l'Europe  :  Sc  ceux-là  mefme  qui  n'eftoient  pas  Amys  de  fa  Mai- 
fon,  ont  eu  pour  elle  le  cœur  Caftillan  &C  l'efprit  Flamand  :  luy 
ont  applaudy  de  bonne  foy ,  auec  des  mains  libres  delà  domina- 
tion d'Efpagne:  optons  les  iours  encore,  elle  eft  couronnée  à  Paris' 
ôc  à  Leyden ,  aufti  bien  qu'à  Madrid  &:  à  Bruxelles. 

Ses  Vertus  n'eftoient  pas  des  ombres  &  des  parcelles  de  Vertus^ 
c'eftoient  des  Vertus  folides  &  confommées  j  des  Vertus  à  tout 
vfageôcde  toute  forme  :  ÔclaPolitique  n'en  connoift  point  qui 
n'euft  en  elle  toute  fa  force  &  toute  fon  étendue.  Quoy  qu'elles 
foient  toutes  alliées,  elles  ne  fereflemblent  pas  toutes  neantmoinsj 
ny  n*ont  les  mefmes  fondions  dans  la  vie  ciuile.  Il  y  en  a  qui 
naiftènt  auec  nous  &:  qui  font  comme  desauances  &c  des  grâces  de 
la  Nature.  Il  y  en  a  qui  veulent  eftre  acquifes  ,&  qui  font  des  fruidts 
dutrauail  8c  de  l'étude.  Il  y  en  a  de  fortes  &;  de  vigoureufes  qui 
font  pour  l'adion  :  Il  y  en  a  d'agréables  èc  de  polies  qui  ne  font 
que  pour  la  montre.  L'Infante  les  auoit  toutes  :  &  l'importance 
eft,  qu'elle  les  auoit  toutes  grandes, &; en eftat de feruirvtilement 
ôc  auec  éclat. 

Premièrement  elle  eftoit  née  auec  cette  Souueraineté  agréable 
&  de  droit  naturel,  qui  a  fon  titre  &:  fes  forces  fur  le  vifage  des  bel- 
les perfonnes  :  Et  cette  Souueraineté  eft  vne  pièce  puilTante  ôc 
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de  grand  vfage  quand  elle  eft  bien  maniée  :  Elle  gouuerne  par  la 
veuë  les  Cœurs  les  plus  rudes  ôc  les  moins  dociles  :  Elle  amollie 
les  plus  durs  commandemens  &:  leur  ofte  ce  qui  pique  èc  ce  qui 
pcfe  :  Elle  donneroit  mefme  de  la  douceur  &c  de  la  grâce  à  la  Ty- 
rannie, îl  eft  vray  que  ce  n'eft  pas  la  Beauté  qui  délibère  èc  qui 
iugc  ',  qui  fait  les  loix  èc  les  ordonnances.  Mais  le  menu  Peuple 
pour  qui  fe  fontlaplufpart  des  loix ,  ôc  des  ordonnances ,  eft  vn  A- 
nimal  où  il  entre  plus  de  Corps  que  d'Efprit  j  &;  qui  obeyt  plus 
par  les  fens  que  parla  raifon.  Il  eft  vray  encore,  que  cette  fleur  ne 
dure  guère,  &  qu'elle  n'eft  que  duPrintemps:  Mais  les  Rofespaf- 
£ées  font  encore  de  bonne  odeur  :  &c  outre  que  l'Infante  retint 
toute  fa  vie  d'alTez  beaux  reftes  de  cette  première  fleur  j  ces  reftes 
eftoient  fouftenus  d Vue  maiefté  fi  douce  &C  Ci  bien  feante  ;  ils 
eftoient  accompagnez  de  tant  de  grâces  ÔC  de  ciuilité  5  dc  tant 
d'autres  fleurs  de  l'arriére  faifon  y  eftoient  me^s ,  que  perfon- 
ne  n'y  treuuoit  à  dire  celles  de  la  leuneffe. 

L'Efprit  eft  l'œil  de  la  Prudence  &  le  guide  de  toutes  les  Ver- 
tus. Il  eft  le  premier  Miniftre  des  Princes  èc  leur  Confeiller  na- 
turel :  &C  la  Politique  ne  peut  rien  faire  s'il  n^ l'éclairé.  L'Efprit  de 
rinfante  eftoit  des  plus  éleuez  &  des  plus  capables  :  &  pouuoic 
fuflfire  à  toutes  les  parties  &  à  tous  les  deuoirs  du  Gouuerne- 
ment.  Il  n'y  auoit  point  d'affaires  fî  vaftes  ny  iî  pefantes ,  qu'il  ne 
remplift  &C  ne  maniaft  auec  aifance  :  il  n'y  en  auoit  point  de  fi 
obfcures  qu'il  néclaircift:  point  de  fî  embaralfées  où  il  nemift  de 
l'ordre.  Ses  Confeillers  n'eftoicnt  iamais  occupez  à  luy  treuuer 
des  moyens  ôC  des  expediens  :  ils  n'auoicnt  qu'à  donner  leur  ap- 
probation à  ceux  qu'elle  fournilîoit  du  fîen  :  ÔC  iamais  elle  n'en 
fourniffoit  qui  ne  fuffent  commodes  &;de  la  mefuredes  affaires. 
Outre  cette  capacité  d'Efprit  &  cette  Prudence  intérieure  ÔCnée 
auec  elle  j  elle  apportoit  de  grands  foins  &C  vne  diligence  extra- 
ordinaire à  eftudier  la  capacité  des  autres  :  &:  auoit  Tadrelfe  de 
s'approprier  par  vne  docilité  difcrette  dC  de  iugement ,  TEfpric 
&  la  Prudence  des  Miniftres  qui  l'afliftoient.  Cette  docilité  auf^ 
û  que  les  Politiques  eftiment  fi  fort,  &:  qu'ils  préfèrent  à  la  fuf- 
fifance  opiniaftre  àc  prefomptueufe,  luy  eftoit  comme  vnefcien- 
ce  vniuerfelle ,  6c  vne  féconde  capacité  de  plus  grand  vfage  6c 
moins  fuiette  à  faillir  que  la  première.  Par  là,  eifant  encore  en 
Efpagne  &C  à  l'Efcole  du  Roy  Philippes  fécond  fon  Père  ,elle  fe 
remplit  des  lumières  &C  de  la  fcience  de  ce  Prince,  le  plus  habi- 
le de  fon  fiecle  en  la  fcience  des  Roys.  Par  là  elle  fefit  vn  abré- 
gé de  l'expérience  6^  du  grand  âge  des  Miniftres  d'Eipagne,^ 
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raccommoda  à  fcs  vfages.  Par  là  eftant  demeurée  feule  au  Gou- 
uernement  de  Ja  Flandre  :,  après  la  more  de  l'Archiduc  Albert 
elle  fît  fîen  l'Elprit  du  Cardinal  de  la  Cueua  :  elle  adioufta  à  fa 
Prudence  celle  du  Marquis  de  Spinola  &  celle  du  PrefidentRo- 
fe  :  ôc  le  bon  fens  de  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  grands  Hommes  à 
fa  Cour  luy  deuint  propre. 

Au  refte ,  cette  capacité  ne  fe  confumoit  point  en  fpecula- 
tions  vaines  ÔC  en  idées  vagues  &c  fans  effed.  Elle  eftoit  adiue 
ÔC  entreprenante  ,  hardie  èc  laborieufe  :  &c  il  s'eft  veu  des  Prin- 
ces de  grande  réputation  ,  qui  agiffoient  moins  fortement  ôc 
auec moins  de  vigueur,  quenefaifoit  cette  Princeffe.  Letrauaii 
efl:  incroyable  qu'elle  prenoit  aux  Audiences  :  iamais  elle  nefai- 
foit  attendre  les  affaires  :  iamais  fon  Cabinet  nyfonEfprit  ne  leur 
eftoient  fermez  :  iamais  elle  ne  les  accufoit  d'importunité ,  ny  ne 
fe  plaignoit  de  leur  foule.  Aufli  ne  les  renuoyoit-elle  iamais  aux 
foins  de  Ces  Officiers  :  Elle  en  eftoit  auffi  ialoufe  que  fî  elle  leur 
eut  infpiré  l'intelligence  èc  la  conduite  ,  que  fi  lès  mains  leur 
cuffent  porté  bon-heur  -,  que  fî  elles  euffent  pris  adreffe  ôc lumiè- 
re de  fa  prefence.  Les  Secrétaires  luy  eftoient  pluftoft  des  Offi- 
ciers de  montre  que  de  befbin.  Elle  faifoit  elle  mefme  Ces  plus 
difficiles  àc  plus  importantes  depefches  :  &  quand  il  falloit  écrire 
en  termes  de  commandement  &:  en  ftile  de  maiefté  ;  quand  il  fal- 
loit employer  le  caradere  des  Grâces  &c  les  expreffions  ciuiles  Se 
obligeantes  ;  elle  ne  payoit  pas  de  paroles  empruntées  ,  ny  de 
penfees  prifes  à  gage  :  fon  Êfprit  luy  fourniffoit  en  abondance 
tout  ce  qui  pouuoit  perfuader  fouuerainement  &c  auec  dignité  j 
tout  ce  qui  eftoit  capable  de  gagner  les  Cœurs  ou  dt  les  pren- 
dre de  force. 

Quand  elle  eut  refolu  le  Siège  de  Breda,quiferuitfi  long  temps 
d'exercice  ÔC  de  fpeétacle  à  toute  l'Europe  j  Sc  qui  eftoit  auant 
le  Siège  de  la  Rochelle  ,  l'idée  &  le  chef-d'œuure  de  la  Science 
militaire  j  elle  écriuit  de  fa  propre  main ,  à  tous  les  Princes  al- 
liez de  fa  Maifon  j  pour  le  fecours  :  à  toutes  les  Communautezde 
fes  Pays ,  pour  les  contributions  Sc  pour  les  conuoys  :  à  tous  les 
Chefs  de  fes  Troupes,  pour  les  commiflîons  6c  pour  les  ordres. 
Et  il  fe  peut  dire ,  que  les  principales  machines  de  cette  fameu- 
fe  entreprife,  receurent  de  fa  voix,  de  fa  main  &c  de  fa  veuë, 
vn  Efprit  d'authorité  qui  leur  donna  vigueur, Ôc les  fit  agir  auec 
fuccez. 

La  force  mefme  Se  l'adreffe  militaire  ne  luy  manquoient  pas  : 
mais  fa  force  paroifToit  liée ,  Se  fon  adreffe  eftoit  retenue  :  Se  Ci 


i6  LaGallêrie 

elle  n  cuft  efté  fi  célèbre  &  de  fi  grand  exemple  entre  les  mo- 
deftcs  ôc  les  pieufes  j  elle  pouuoic  eftre  des  premières  entre  les 
vaillantes  &C  les  braues.  N'eftant  pas  de  condition  à  combatte 
de  la  main ,  elle  combattoit  de  confeils  viriles  &  de  refolutions 
hardies  :  Elle  employoit  la  vaillance  du  cœur  ÔC  la  force  du  vifa- 
ge ,  où  il  ne  luy  eftoit  pas  permis  d'employer  celle  du  bras  :  El- 
le alloit  apurement  iufques  auprès  des  périls  j  &  les  attendoit 
quelquefois  de  pied  ferme,  quoy  qu'elle  ne  fuft  armée  que  de  la 
fermeté  de  fon  Efprit  &:  de  la  dignité  de  fa  mine.  Ceux  qui  ont 
écrit  l'Hiftoire  des  Guerres  de  Flandre,  difent  qu'auant  la  ba- 
taille de  Nieuport,  elle  voulut  affifter  àla  montre  que  l'Armée  fie 
deuant  Bruges  :  &  qu'elle  alla  de  bande  en  bande,  animant  les 
Soldats  ,auecle  feu  qui  luy  fortoit  des  yeux  ÔC  de  la  bouche  ,  & 
l'argent  qu'elle  répandoit  des  deux  mains.  Ils  adiouftent,  qu'au 
Siège  d'Oftende ,  elle  vifitoit  à  cheual  les  quartiers  &:  les  loge- 
mens  :  Elle  encourageoit  les  Soldats ,  6c  les  enuoyoit  au  com- 
bat fortifiez  de  fes  prefens  &C  de  fes  promefTes  :  Elle  diipofoit 
les  batteries, &braquoit  elle  mefmc  les  Canons  :  comme  fi  elle 
euft  voulu  monftrer  par  là  ,pour  dire  ce  mot  de  Poëfîe,  que  les 
DecfTes  peuuent  tonner  non  moins  que  les  Dieux  ;  &  que  com- 
me eux ,  elles  ont  leur  Arfenac  &:  leurs  foudres.  Certainement 
fi  l'on  a  dit,  que  la  fueur  militaire  des  premiers  Confuls ,  &  ces 
mains  qui  fentoient  la  Liberté  èc  la  Vertu,  donnoient  à  la  Terre 
qu'ils  cultiuoient,  vne  fécondité  fuperbe  &  méfiée  de  gloire  :  ie  ne 
doute  point,  que  les  Canons  braquez  par  cette  Princeffe,  nereC 
ceuflent  de  fes  yeux  àc  de  fon  courage ,  vn  fécond  feu  qui  don- 
noit  efprit  uu  premier,  &  luy  redoubloit  la  force. 

Mais  fa  plus  ordinaire  fadion  dans  Ces  Armées,  n'efi:oit  pas  de 
faire  des  brcfches  &  de  ruiner  des  murailles.  C'efioit  vne. fa- 
ction charitable  &:  de  falut  :  vne  fadion  de  pieté  dc  de  miferi- 
corde  :  &:  cette  pieté  contribuoit  à  la  victoire  j  cette  mifericor- 
deaydoit  à  prendre  les  villes  S>C  a  gagner  les  batailles.  Sçachant 
qu'il  y  a  des  Ennemys  plus  redoutables  que  ceux  contre  lefquels 
on  s'arme  6<:  on  fe  retranche  j  &  que  le  Canon  tout  plein  qu'il 
eft  de  fer  ôc  de  feu,  défait  moins  d'Armées  que  les  neceflitez  &: 
les  maladies  j  elle  prenoit  vn  foin  particulier  des  foldats  mala- 
des :  elle  leur  faifoit  fournir  libéralement  &.en  abondance  les  chofes 
necefiaires  :  elle  leur  faifoit  prendre  en  drogues  (es  pierreries  &C 
l'argent  de  fes  menus  plaifirs  :  &  les  heures  perdues  qu'vne  au- 
tre euft  employées  au  ieu  ou  à  la  promenade  j  elle  les  employoit 
à  préparer  des  ciroines  ô<:  à  faire  des  bandes  pour  les  blelfez. 
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l'ay  bien  ouy  parler  de  quelques  Princes,  à  qui  il eft  arriué  de 
déchirer  leurs  chemifes  pour  bander  les  playes  de  leurs  Soldats  : 
le  connois  le  nom  de  celuy  qui  fie  vne  fois  feruir  (on  propre 
Diadème  à  cet  vfage.  Mais  en  cette  matière,  ie  n'ay  rien  appris  de 
nouueau  6c  n'ay  rien  lu  d'ancien,  qui  ne  foit  fort  commun  s'il 
cft  comparé  à  la  charité  de  l'Infante.  Il  eft  bien  à  croire,  que  la 
vertu  des  remèdes  n'eftoit  pas  affoiblie  par  cette  charité  :  &c  ie 
ne  doute  point,  que  les  ciroines  èc  les  bandes  qui  pafloient  par 
des  mains  fi  pures  èc  fi  bien-faifantes  ;,  ne  conferuafient  plus  de 
Soldats  ,  que  les  cafques  6c  les  cuirafTes.  Sur  quoy  il  me  fou- 
uient  de  cette  courageufe  Vidorine,  qui  fut  appellée  la  Mère  des 
Camps  &:  des  Armées.  Ce  nom  eft  véritablement  plein  de  gloire, 
&;  vaut  a  mon  gré  les  Statues  &C  les  Triomfes  de  plufieurs  Empe- 
reurs :  mais  de  quelque  prix  qu'il  foit,  Tlnfante  Ta  mérité  à  meil- 
leur titre  que  Vidorine:  non  feulement  elleaefté  la  Mère  de  fes 
Armées  j  elle  en  a  elle  la  Conferuatrice  :  ies  charitez  les  ont  fait 
fubfifter  :  {a  prefence  6c  fa  pieté  les  ont  fait  vaincre. 

Il  faut  rapporter  à  ces  exercices  de  Campagne,  l'inclination 
&  l'adrefie  qu'elle  auoit  à  cette  guerre  innocente  ôc  de  pafie- 
temps,  qui  fe  fait  dans  les  Bois  fans  elîufion  de  fang  humain,  6c 
fans  laiffer  de  véfues  ny  d'orfelins.  Ellemettoit  là  fa  modeftie  vn 
peu  plus  au  large  :  &C  fouifroit  des  bornes  vn  peu  plus  étendues  , 
Se  vn  peu  moins  de  contrainte  à  la  bienfeance.  Nous  fcauons 
auiTi  qu  elle  y  faifoit  tout  ce  que  les  plus  courageux  èc  les  plus 
adroits  eulfent  pu  faire.  Et  comme  fi  elle  eufl  pris  plaifir  dans 
vn  péril,  où  elle  pouuoit  eftre  vaillante  humainement,  6c  vain- 
cre fans  faire  de  mal  ;  on  l'a  veuëfouuent  receuoir  des  Sano-Hers 
cfchauflFezl'épieu  à  la  main  :  6c  monftrer  dans  vn  fimple  paiTe- 
temps ,  vne  valeur  aufTi  ferieufe  6c  autant  de  iufte  force ,  qu'il  en 
eufl:  fallu  fur  vne  brefche  ou  dans  vne  bataille  rangée. 

Il  y  a  vne  capacité  orgueilleufe  6c  vne  prudence  enflée  5  il  y  a 
vn  courage  farouche ,  6c  vne  magnanimité  qui  fait  la  terrible. 
Cet  alliage  de  biens  6c  de  maux  ne  fe  remarquoit  point  en  l'In- 
fante :  Elle  eftoit  tout  à  la  fois  modefte  6c  capable  :  elle  eflioit 
humble  6C  prudente  :  6c  fa  magnanimité  quoy  qu'éleuée  &  cou- 
rageufe, eftoit  adoucie  par  vne  bonté  vidorieufe  fms  armes,  6c 
conquérante  fans  violence,  qui  luy  gagnoit  plus  de  cœurs,  que 
toutes  les  forces  d'Efpagne  n'en  eufient  pu  vaincre.  Non  feule- 
ment cette  bonté  luy  acqueroit  l'amour  de  Ces  Suiets  j  elle  luy 
acqueroitdes  Suiets  où  elle  n'auoit  point  de  iurifdidion:  clic  luy 
entretenoit  des  Seruiteurs  fans  penfions  ôC  fans  gages  :  elle  faifoit 
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fon  recrne  de  plus  grande  étendue  que  Ton  Pays  :  elle  l'a  fait  de 
plus  longue  durée  que  fa  vie.  AulTi  eftoit-ce  vne  bonté  vniuer- 
felle  &C  à  tout  vfage  :  vne  bonté  fans  remife  &;  fans  referue  : 
de  toutes  les  heures  &C  de  toutes  les  mefures  :  vne  bonté  defour^ 
ce,  quincs'épuifoit  pour  aucune  eflFufîon  :  vne  bonté  ingenieu- 
fe  à  faire  le  bien  j  &:  à  le  faire  iuftement  &;  à  propos  j  à  le  faire 
de  bonne  façon  &C  auec  dignité. 

Cela  eft  merueilleux  ,  que  cette  Terrible, qui  donne  quand  il 
luy  plaift  des  bornes  à  la  Fortune  &:  à  l'Ambition,  ôC  qui  éteint 
les  Paflions  les  plus  embrafées  j  cela|dis-ie  eft  bien  merueilleux, 
que  laMort  ne  put  fufpendrelmclination quelle  auoità  bien  fai- 
re. Et  le  dernier  foufïle  de  fa  vie ,  fut  vn  efprit  de  grâce,  &  vne  ef- 
fufion  de  bonnes  œuures.  Elle  auoit  receu  les  derniers  Sacre- 
mens  ,  &C  fon  Ame  munie  du  Pain  des  Forts,  &  préparée  par 
l'Extreme-ondion ,  n'attendoit  plus  que  le  moment  départir  :  lors 
qu'il  luy  fouuint ,  qu'il  eftoit  demeuré  dans  fa  Calfette,  quantité  de 
Requeftes  qui  reftoient  à  expédier.  C'eftoient  des  Requeftes  d' Af- 
fligez &C  de  Malheureux  :  &:  apparemment  ces  Affligez  &C  ces 
Malheureux  eftoient  en  danger  de  ne  fortir  iamais  de  leur  mau- 
uaife  Fortune,  (I  elle  ne  les  entiroit  auant  le  changement  que  fa 
mort  alloit  mettre  dans  les  affaires.  Elle  commanda  que  ces  Re- 
queftes luy  fuffent  apportées  :  àc  fe  faifant  appuyer  la  tefle  &c 
foûtenir  la  main ,  elle  employa  ce  qui  luy  reftoit  de  veuë  Sc  de 
mouuement,  à  les  fîgner  le  mieux  quelle  put.  Elle  ne  pouuoic 
certes  finir  plus  glorieufement ,  ny  par  vne  plus  noble  &;  plus 
naturelle  effufion  de  bonté  ;  &  cela  me  fait  fouuenir  du  Soleil, 
qui  éclaire  encore  la  Terre,  &  luy  fait  du  bien  quand  ils'éclipfe. 
Par  là  elle  fouftint  des  Maifons  entières  qui  alloient  tomber  :  el- 
le en  releua  qui  eftoient  dé-ia  tombées  :  &  ce  dernier  tremble- 
ment de  fa  main ,  appuya  des  Communautez  ôc  opéra  le  falut  de 
pluficurs  Familles.  C'eftoit  régner  bien  charitablement  ôc  exer- 
cer vne  Souueraineté  bien  falutaire,  de  donner  des  remiffions  &  de 
faire  des  grâces,  à  la  veuë  &  entre  les  bras  de  la  Mort.  Mais  c'eftoit 
mourir  royalement  &c  d'vne  manière  bien  héroïque ,  de  fe  leuer 
du  Ud  de  la  Mort,  pour  tirer  du  naufrage  les  familles  qui  perif- 
foient  :  d'employer  le  dernier  foufpir  de  fa  vie ,  pour  faire  reui- 
ureles  Malheureux  :  de  leur  rendre  refperance&:  le  bien ,  le  repos 
6c  la  fortune  en  rendant  l'Ame.   Certainement  ces  anciens  Hé- 
ros qui  fe  piquoient  de  mourir  debout,  6c ayant  le  Corps  droit  ôC 
l'Ame  éleuée,  ne  moururent  iamais  fi  noblement  ny  en  fi  bonne 
pofturc.  Et  ce  Prince  les  deHces  du  genre  humain,  qui  contoit 
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entre  Tes  acquifitions  ,  tous  les  biens  qui  luyfortoient  des  mains} 
ëC  contoit  entre  fes  pertes  tous  ceux  quiluy  demeuroienc ,  quel- 
que grand  ménager  qu'il  fuft  des  grâces  &:  des  bienfaits ,  ne  le 
fut  iamais  iufques  à  gratifier  de  fon  dernier  louftle;  à  bien  faire 
du  dernier  mouuement  de  fon  Ame. 

Il  y  a  des  grâces  forcées  ôc  des  bien-faits  de  contrainte  ,  qui 
ne  coulent  que  par  gouttes  :  il  y  en  a  qui  font  comme  heriffez 
de  rebuts  &:  de  mauuaifes  paroles  ;  &  qui  ne  (èruent  qu'à  piquer 
ceux  qui  les  reçoiuent.  Il  ne  partoit  rien  de  pareil  des  mains 
de  l'Infante.  Ses  grâces  ne  fc  faifoienc  iamais  attendre ,  ÔC  fou- 
uent  elles  preuenoient  les  demandes  :  elles  eftoient  toutes  pures  6c 
fans  épines  .  :  ôc  fes  bien-faits  reffembloient  à  de  l'Or  qui  nai- 
ftroit  fans  terre  ôd  fans  crafTe  :  non  feulement  ils  eftoient  de  prix 
èc  auoient  de  la  folidité}  ils  auoient  encore  du  luftre  5  ils  furpre- 
noient  l'Elprit  Ôcéblouiifoient  la  veue. 

Cette  grâce  à  faire  le  bien  ,  elloit  lecaradere  particulier,  àC 
comme  le  propre  air  6^  la  différence  perfonelle  de  1  Infante.  Tou- 
tes fes  adions ,  ie  dis  fes  plus  fcrieufes  &  Ces  plus  fortes  adions 
en  eftoient  imbues  :  fà  Pieté  mefme  en  auoit  pris  la  teinture  :  6c 
quoy  que  fa  Vertu  fuft  des  plus  hautes  &  des  plus  éloignées  de  la 
galanterie  3  elle  ne  faifoit  rien  fièrement  &c  auec  chagrin  :  elle  ne 
faifoit  rien  qui  ne  fuft  galand  Ôc  ciuil  j  qui  ne  fuft  fait  fpirituel- 
lementôC  auec  étude}  qui  n'euftdela  politefTe  &  de  la  magnificen- 
ce. On  dit  mefme  que  fes  feueritez  n'oflfenfoient  point,  ôc  que  fes 
rigueurs  eftoient  obligeantes.  Sur  quoy  on  raconte,  qu'au  temps 
qu'elle  eftoit  encore  en  E{pagne,vn  Caualier  moins  blelfé  au 
cœur  qu'à  la  tefte,  luy  ayant  tenu  quelques  difcoursoù  ilentroit 
du  feu  ÔC  de  l'adoration  ;  la  fage  Princefte  qui  connut  bien  qu'il 
y  auoit  de  l'Endymion  ÔC  de  la  Lune  en  cet  Homme,  en  eut  plus 
de  pitié  que  de  colère  :  ôc  pour  fe  deliurer  adroitement  de  fes 
importunitez ,  luy  fit  donner  par  le  Roy  fon  Perc ,  vn  employ 
honorable  ÔC  de  grand  reuenu,  qui  le  porta  bien  loin  de  l'Efpa- 
gne.  Par  là  elle  fatisfit  à  li  Vertu, fans  aigrir  les  Grâces  :  ôC  fut 
tout  à  la  fois  fi  rigoureufe  ôC  fi  indulgente  à  ce  Mélancolique  , 
que  d'vn  mefme  coup  elle  punit  fon  Amour  ôcfit  fa  Fortune. 

Sur  tout,  cette  bonté  de  l'Infante  a  paru  merueilleufe  à  foû- 
tenirles  Puifiances  abbatuès,  à  confolerles  grandes  fortunes  bief 
fées,  à  conferuer  le  luftre  ôc  la  dignité  aux  Aftres  éclipfez  ,  ÔC 
mis  hors  de  leurs  maifons  ôC  de  leur  route.  Pour  faire  de  fem- 
blables  mifericordes ,  il  faut  bien  vne  autre  charité  que  celle  qui 
s'exerce  dans  les  Hofpitaux:  ôC  la  douleur  d'vn  Prince  vlceré , 
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demande  bien  d'autres  lenitifs,  que  la  douleur  d'vneiambe  ca/Tée 
&C  dVn  bras  couppé.  L'Infante  a  fait  fo uuent  de  Tes  bonnes  œu- 
ures  :  ÔC  Tes  charitez  ont  monté  iufques  à  des  Telles  couronnées. 
Des  Princes  réfugiez  bC  des  Princefles  décheues ,  onttrouué  chez 
elle  leur  Maifon  &C  leur  rang  :  ils  y  ont  treuué  des  appareils  &C 
des  remèdes  à  leurs  playes ,  voire  des  appareils  précieux  ,  &C  des 
remèdes  agréables  èc  parfumez  :  &  la  main  qui  les  a  traittez  a 
cfté  fi  adroite  ,  qu'elle  a  charmé  leur  douleur  ,  &  leur  a  ofté  le 
fentiment,  àc  quaû  le  fouuenir  de  leur  chute. 

L'Authorité  qui  eft  aux  Princes  vne  Couronne  fans  matière, 
ôc  vn  caractère  de  Maiefté  inuidblc  j  qui  leur  eft  vne  vertu  d'a- 
gir fans  fe  mouuoir,&;  de  fe  faire  obeïr  fans  violence &:  fans  for- 
ces :  cette  Authorité ,  dif-ie ,  qui  fe  forme  de  la  Vertu  du  Prin- 
ce ÔC  de  l'eftime  des  Peuples,  eftoit  fouueraine  en  l'Infante j  &C 
faifoit  plus  toute  feule,  que  n'eulTent  fait  toutes  les  machines 
d'Efpagne,  afliftées  de  toutes  les  mines  des  Indes.  Il  ne  luyfal- 
loit  point  d'Armées  ny  de  Citadelles,  pour  appuyer  fes  com- 
mandemeos  :  ce  qu'elle  faifoit  auec  deux  paroles,  vne  autre  ne 
Teuft  pas  fait  auec  quatre  Citadelles ,  &C  autant  d'Armées.  Ses 
Suiets  obeïïToient  à  fes  intentions,  quelques  fîgnes  qu'ils  eneuf- 
fent  i  ôc  de  quelque  bouche  qu'elles  leur  fuffent  déclarées,  hcs 
Eftrangers  mefme  &C  les  Ennemys  deferoicnt  à  fon  nom  -,  &:  auoienc 
pour  elle  des  fubmifTions  de  refpe£t  &  des  complaifances  d'efti- 
me.  Iufques  là,  que  des  François  qui  n'auoient  pas  refpeâ:é  T Au- 
thorité du  Roy  ,  deuant  les  barrières  du  Louure  ÔC  à  la  Place 
Royale  j  refpederent  r  Authorité  de  l'Infante,  iufques  fur  la  fron- 
tière de  fbn  Pays  j  &C  firent  con(cience  de  fe  battre  à  foixante 
lieues  de  Bruxelles. 

Toutes  ces  Vertus  de  paix  &  de  guerre,  qui  eftoient  comme 
les  Ordinaires  bc  les  Domeftiques  de  l'Infante ,  qui  l'afTiftoient 
dans  le  Cabinet  &la  fuiuoient  à  la  Campagne,  eftoient  fous 
la  conduitte  d'vne  autre  Vertu  Supérieure  &c  de  plus  grande  naif^ 
fance  quelles.  le  parle  de  la  Religion,  qui  eft  la  Tutrice  desEftats, 
&C  qui  doit  eftre  l'Intendante  de  la  Politique.  Celle  là  eftoit  vérita- 
blement la  Vertu  dominante  de  cette  grande  PrincefTe  :  Mais  ce 
n'eftoitpasvne  Rehgion  fuperftitieufe  &:  timide  j  vne  Religion  de 
fcrupules  6^  de  grimaifes.  Bien  moins  encore  eftoit-ellede  ces  ar- 
tificielles &:  de  ces  fardées, qui  fecompofent  Sc  s'aiencent  pour 
faire  montre  :  qui  ont  des  mines  étudiées  dc  des  larmes  derefer- 
ue  pour  le  Public  :  qui  fe  mocquent  dans  le  Cabinet,  de  leurs 
mafques  ôc  de  leurs  perfonnages  d'Eglife.  L'Infante  eftoit  religieu- 
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fe  tolidement  &  auec  force  d'Efpritrelle  eltoic  humble  bc  foufmife  à 
Dieu  fans  bafTeiTe  j  elle  le  craignoit  de  cette  crainte  genereufe  de  de 
rc{pei5l,  qui  eft  la  feule  crainte  des  Sages  &: des  Conftans  :  fa  no- 
ble(fe  6c  fa  dignité  luy  cftoient  fi  inhérentes ,  qu'elles  entroienc 
quafi  malgré  elle  en  toutes  fes  bonnes  œuurcs  :  ô^dans  fcs  moin- 
dres deuotions ,  il  y  auoit  toufiours  vnc  teinture  de  maiefté ,  ôcie 
nefçay  quoy  qui  fentoit  la  grandeur  de  (a  naiflance.  Certes  aufli 
pour  en  dire  ce  que  ie  penfe,il  n'eft  pas  permis  aux  Grands  d'eftie 
moins  deuots  que  les  Petits  :  6^  les  Teftes  couronnées  ne  doiuent 
pas  moins  de  fubmifiîon  à  Dieu  que  les  autres.  Mais  la  deuotion 
des  Grands  doit  eftre  plus  magnifique  &C  de  plus  grand  appareil  que 
celle  des  Petits  :  ôc  les  Teftes  couronnées  dans  leurs  fubmifiions 
mefmes,&:  quand  elles  s'humilient,  ont  vn  luftre&vn  mouue- 
ment  de  dignité  que  n'ont  pas  les  autres.  Le  feu  des  Montagnes  que 
Dieu  a  touchées ,  eft  bien  vn  autre  feu,  que  tous  ceux  qui  s'allu- 
ment de  la  graifie  &  de  l'humidité  des  vallées  :  Et  la  maieftueu- 
fe  fubmifiion  d'vnc  Palme  courbée  (bus  la  pefanteur  de  fe^  fruits, 
fait  bien  plus  d'honneurauCiel ,  que  la  légèreté  d'viiRofeau,  qui 
plie  fous  le  premier  vent  qui  le  poulfe. 

Comme  la  Grandeur  &c  la  Dignité  de  l'Infante  aftiftoient  fa 
Pieté,  &C  auoient  leur  place  &  leur  part  en  toutes  fes  deuotions: 
Sa  Pieté  aufli  entroit  en  toutes  les  adions  de  Grandeur  &c  de  Digni- 
té, qui  eftoient  ou  de  fa  condition  ou  de  fa  charge.  Elle  auoit  le 
premier  rang  &;  h  principale  authorité  dans  fon  Confeil  :  elle 
le  treuuoit  au  commencement  &:  à  la  fin  de  toutes  fes  entrepri- 
fes  :  elle  luy  donnoit  les  plans  èc  les  deffeins  de  tout  ce  qu'il  y 
auoit  à  faire  dans  fes  Eftats  ôc  au  dehors  :  &C  quelque  propofi- 
tion  qui  fefift,oupour  la  Paix  ou  pour  la  Guerre,  elle  eftoit  toû- 
iours  écoutée  la  première.  Elle  auoit  encore  (à  part  aux  liberali- 
tez  &  aux  profufions  de  l'Infante  :  &C  les  difpenfoit  fi  chreftien- 
nement  &  auec  vne  charité  fi  générale,  qu'elles  debordoient  iuf- 
ques  dans  les  maifons  des  Panures.  Par  là ,  les  Eglifes  Ôcles  Hof- 
pitaux  eftoient  de  toutes  les  feftes  du  Palais  :1e  Bourgeois  ne  ieuf- 
noit  point  de  la  bonne  chère  du  Courtifan  :  &c  la  Mifericorde 
faifoit  l'honneur  du  Public  aufli  bien  que  la  Magnificence.  Les 
diuertilTemens  mefmes  &  les  ieux  fe  faifoicnt  à  la  veuë  de  cette 
Pieté  à  tout  vfage:  elle  y  apportoit  de  l'ordre  ôc  delà  difcipline  :  el- 
le leur  oftoit  iufques  à  l'indécence  du  gefte  èc  à  Timmodeftie  de 
la  parole  :  elle  ne  leur  laifibit  qu'vne  galanterie  réglée  Ôc  ferieufe, 
&C  vne  réiouïfiance  toute  pure  àc  fans  taches.  Les  affaires  aufiî 
eftoient  bénies  &C  profperoient  entre  les  mains  d Vne  Princelfe 
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fl  religieufe.  La  Flandre  ne  fut  iamais  plus  heureufe  que  de 
Ton  temps  :  &  il  a  bien  paru  depuis  fa  mort,  que  la  Guerre  &la 
mauuaife  Fortune  l'auoient  refpedée  pendant  fa  vie.  Mais  les 
Vertus  de  cette  grande  Princeffe  nous  retiennent  trop  long- 
temps :  voila  plus  de  matière  qu'il  n'en  faut  pour  la  couronner: 
faifons  le  crayon  que  nous  auons  promis  de  la  DuchefTe  de  Par- 
me fa  Tante  j  &  voyons  s'il  fe  trouuera  dequoy  faire  vne  aulîi 
belle  couronne  à  fa  Mémoire. 

MARGVERITE     D'AVSTRICHE 

Duché jfe  de  Tarme  ^  Qouuername 
des  Pays-bas. 

MARGVERITE  d'Auftriche  DuchefTe  de  Parme ,  peut  bien 
eftre  aiouftée  à  l'Infante  Ifabelle  fa  Niepce  ,  OC  faire  aprez 
ellejVne  preuue  auantageufe  &  moderne  pour  le  gouuernement 
àcs  Femmes.  Elle  eut  beau  coup  de  TEfpritôc  de  l'adreffe  de  Char- 
les-Quint fon  Père:  le  dis  de  cet  Efprit  de  gouuernement  &  d'au- 
thorité ,  &  de  cette  adreffe  politique ,  qui  firent  plus  de  mal  à 
la  France ,  que  toutes  les  forces  &  toutes  les  machines  de  l'Em- 
pire réunies  &  bandées  contre  elle.  Eftant  fpirituelle  &:  dé-ia 
capable  de  naiffance  ,  il  ne  luy  fut  pas  fort  difficile  de  fe  poHr 
par  l'vfage  :  ÔC  d'aioufter  à  vn  excellent  naturel,  comme  à  vne 
matière  rare  &:  de  prix ,  des  habitudes  parfaittes ,  &  des  façons 
exquifes  bc  acheuées.  Elle  receut  les  premiers  traits  de  ces  habi- 
tudes à  la  Cour  de  Florence  5  où  l'Aduerfîté  luy  donna  tout  ce 
qu'elle  peut  donner  de  meilleurs  plis ,  6c  de  plus  iuftes  &:  plus  belles 
formes.  Vn  fécond  Mariage  l'ayantfaitpafïèrdelàenlaMaifonde 
Farnefe  ,  la  difcipline  &les  foins  de  Paultroifiéme^le  plus  habile 
defon  temps  en  l'Art  des  Princes,  acheuerent  en  fon  Efprit,  les 
cbauchemens  qu'elle  auoit  apportez  de  l'Ecole  des  Medicis. 

Quelque  temps  aprez,  elle  fut  appelléeau  gouuernement  des 
Pays-bas  par  Philippe  fécond,  qui  eut  moins  d'cgard  en  ce  choix, 
au  fang  &  à  la  mémoire  de  Charles  fon  père  j  qu'à  fon  propre 
intereft,  &;  à  la  conferuation  d'vn  Patrimoine  de  dix  fept  Prouin- 
ces.  Elles  efîoient  encore  toutes  calmes  &  obcïflantcs,  quand 
la  DuchefTe  de  Parme  y  arriua  -,  ÔC  il  ne  s'y  parloir  ny  de  Parcy 
ny  d'Eflats,  ny  de  Gueux  ny  d'Hérétiques.  Mais  ce  calme  ne  fut 
pas  de  longue  durée  :  &;  les  Herefies  d'Allemagne  bc  de  Gcneue, 
qui  s'y  eftoient  gliffées,  y  attirèrent  bien  tofl  la  Rébellion  aprez 
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la  Difcorde.  Ce  changement  de  temps  donna  bien  de  l'exercice  à 
la  Gouuernante  j  mais  ce  fut  vn  exercice  glorieux  &c  de  réputa- 
tion ,  où  elle  eut  des  Roys  &  des  Princes  exhortateurs,  Ôc  fut 
regardée  de  toute  l'Europe  auec  étonnement.  AufTi  fut-ce  aux 
Sages  &:  aux  Spéculatifs  de  ce  temps  là,  vn  merueilleux  fpeda- 
cle,  de  voir  vne  icune  Femme,  lutter  toute  feule  contre  vn  Ci 
grand  &:  fî  dangereux  orage.  Elle  ep  vint  à  bout  neantmoins  :  &c 
aprez  neuf  ans  d'agitation,  elle  remit  au  port  leVaifleau,  mal- 
gré les  Vents  &  les  Marées  qui  l'en  auoient  arraché.  le  dis  qu  el- 
le eut  toute  feule  à  lutter  contre  l'orage  :  par  ce  que  le  trouble 
auoit  commencé  par  le  Confeil  :  ôc  que  les  Miniftres  payez  pour 
fàuuer  le  VaifTeau ,  auoient  efté  les  premiers  à  le  diuifer,  &  à  faire 
ouuerturc  aux  vagues. 

Granucl  Archeuefquc  d'Arras ,  que  Philippe  auoit  donné  à  la 
Gouuernante  ,  pour  vn  Efpion  d'honneur,  ou  pour  vn  Pédago- 
gue érigé  en  titre  deMiniftre  ,  luy  faifoit  plus  d'ombrage  qu'il  ne 
luy  donnoit  de  lumière  ,  &  luy  efloit  moins  vne  ayde  qu'vn 
obftaclc.  Ses  Concurrens  &  {es  Ennemys  l'accufoient  de  tout  le 
mal  qui  eftoit  arriué  :  &  les  indifFerens  lefoupçonnoient  d'entre- 
tenir le  tumulte  dans  le  VailTeau ,  afin  que  le  Gouuernail  luy  fuft 
laifTé  tout  entier.  Quant  au  Prince  d'Orange,  aux  Comtes d'Ee- 
mont  &  de  Horn  ,  au  Marquis  de  Berg ,  &  aux  autres  Seigneurs 
Flamans,eftanstous  ennemys  déclarez  de  Granuel,&Riuaux  fe- 
crets  les  vns  des  autres,  eftanstous  foupçonnez  de  Rébellion, & 
mal  afFeétionnéz  à  la  Domination  Eftrangere,  ils  n'apporroienr  au 
Confeil  qu'vn  Efprit  de  contradidion  ôc  de  brouillerie,  que  des 
opinions  intereffées  &  partiales ,  que  des  confpirations  cachées 
ôcdes  animofitez  découuertes.  De  forte  qu'ils  embarafToient  plus 
la  Gouuernante  ,  qu'ils  ne  Talfiftoient  :  &  n'ofant  nyreietter  leurs 
aduis  ny  les  prendre;  elle  fe  pouuoit  dire  véritablement  abandonnée 
parmy  tous  ces  Guides  ;  par  ce  quec'eftoient  des  Guides  ou  fou- 
pçonnez ou  infidèles  j  &:  qu'il  eftoit  également  dangereux  de  les 
quitter  ou  de  les  fuiure. 

Neantmoins  elk  furmonta  par  force  toutes  ces  difîîcultez,  el- 
le fe  demefla  paradrefTe  de  ces  Intrigues  :  6c  aprez  des  confpira- 
tions éuentées  &:  diuerties ,  aprez  des  feditions  efteintes  &;  cha- 
ftiées,  aprez  des  villes  reuoltées  reduittes  à  robeï{fance,ellechaf- 
fade  Flandre  la  RebeUion  ôcTHerefie  ;  ôCr'attacha  doucement  & 
auec  adrelTe,  le  Lyon  qui  commençoit  à  refpirer  la  liberté  ;  ÔC 
qui  auoit  dé-ia  rompu  vne  partie  de  fa  chaifne.  LesEftats  de  Hol- 
lande feroient  encore  auiourd'huy  vne  RepubHque  en  idée  :  & 
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Leyden  feroit  aufTi  fournis  à  rEfpagne  que  Bruxelles  j  Ci  Philippe 
euil  laiffé  plus  long  temps  le  gouuernemeiit  de  la  Flandre  à  la 
DucheiTe  de  Parme,    Ruy  Gomez  6c  le  Duc  de  Feria  auoienc 
bien  efté  de  cécaduis  :  c  eftoientaufll  des  Miniftres  indulgens  6i  po- 
pulaires ,  qui  n'ignoroient  pas  que  la  clémence  eft  plus  perfuafi- 
ue,  &:  fe  fait  mieux  obeyr  que  la  feucrité.   Mais  l'adurs  du  Car- 
dinal Spinofa  &C  du  Duc  d'Albe  l'emporta  fur  le  leur,  &  le  Roy 
conclut  à  la  rigueur  6c  à  la  force.  Le  Duc  d'Albe  enuoyé  afin  de 
les  mettre  en  vfage ,  r  ouurit  auec  le  fer  ôC  le  feu  ,  les  playes  que 
les  lenitifs  auoient  fermées  :  ÔC  ce  que  l'adrefTeô»:  la  douceur  d  vne 
Femme  fage  &:  bien-faifante  auoient  rétably,  fut  ruyné  parles 
violences  d'vn  Miniilre  de  fang  6c  de  rigueur.    Philippe  pour 
reparer  cette  faute,  voulut  rendre  la  DuchefTe  à  la  Flandre  qui 
la  luy  redemandoit  inftamment ,  ne  croyant  pas  que  la  guerifon 
luy  puft  venir  dVne  autre  main  que  de  la  fienne.  Mais  il  le  vou- 
lut trop    tard   ôc  hors  de  faifon.  Dieu  iugea  qu'elle  auoit  aflez 
trauaillé  d^  affez  vaincu  :  ôc  l'appella  pour  luy  donner  le  repos  èC 
les  couronnes  qu'elle  auoit  méritées.    Les  Flamans  n'efperant 
plus  d'auoir  fa  Perfonne,conferuerent  fa  Mémoire:  ils  l'honorè- 
rent en  public  &  dans  leurs   maifons  :  &  au  lieu  qu'ils  auoient 
rompu  folennellement  &  au  fon  àcs  cloches,  l'infolente  &L  fu- 
perbe  Statue,  que  le  Duc  d'Albe  s'eftoit  fait  drelfer  dans  la  Ci- 
tadelle d'Anuers  3  ils  érigèrent  dans  leurs  Cœurs,  qui  eftoient 
plus  forts  que  toutes  les  Citadelles,  vne  Statue  de  pure  eftime 
bc  de  pure  gloire  à  la  Ducheffe  de  Parme. 


JAHZ/L  iickene   Li  vidloira  de  Dehore,  l'/- /j    lihcrlv' du  FcupL'  de  Biea^jar  Li  iiioii'  de 
Sizure   G-eneral  des  CanaiieLins^  un  elle  hie  aiiec  vn  cIju  dans  J a  te  nie  .     LiU  luJùum  .-op.  ^. 
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I  A  H  E  L 

'Est  fait  auiourd'huy  des  Cananeans 
&  de  leur  Fortune.  Leur  Armée  com- 
pofée  de  tant  de  troupes  &  de  ma- 
chines, a  efté  défaite  par  les  Ifraëlites, 
qui  en  pourfuiuent  encore  les  reftes. 
Et  tous  les  prefages  font  trompeurs , 
&  la  Profetie  melhie  efl:  vne  menteu- 
fè,  ou  leur  Empire  ébranlé  de  ce  coup,  ne  fera  plus 
guère  attendre  fa  chutte.  La  Terre  efh  couuerte  des 
pièces  fanglantes  dVn  fi  formidable  Corps.  Il  en  eft 
tombé  fur  toutes  les  montagnes  &  dans  toutes  les  val- 
lées du  Pays  :  Et  fa  Telle  orgueilleufe  qui  a  roulé  iuf- 
ques  icy ,  vient  d'eftre  caffée  de  la  main  de  cette  Fem- 
me. C  eft  lahel  qui  a  acheué  la  défaite  des  Cananeans, 
bar  la  mort  de  leur  General ,  qu'elle  a  tué  dVn  clou 
dans  fa  Tente,  où  il  s'eftoit  fauué  aprez  la  déroute  de 
fon  Armée.  Elle  eft  encore  émeuë  du  coup  qu'elle 
vient  de  faire.  Certainement  auffi  elle  n'en  pouuoit 
pas  faire  vn  plus  hazardeux ,  ny  de  plus  grande  confe- 
quence.  Et  le  fiecle  de  nos  Pères ,  qui  a  efté  le  fiecle 
des  miracles  &:  des  auantures  prodigieufes ,  n'a  iamais 
rien  veu  de  pareille  force,  ny  de  fi  grand  bruit, 

La  ioye  que  luy  alaiflee  le  fuccez  d'vne  fi  haute  en- 
treprife ,  aioufte  vn  nouuel  éclat  à  fes  yeux  ,  &c  vne  fé- 
conde grâce  à  fon  vifage.  L'aflèurance  de  fa  mine  ré- 
pond à  la  hardieffe  de  fon  a6tion  :  fes  mains  armées  du 
marteau  fatal,  qui  a  efté  plus  fort  que  les  machines 
des  Ennemys,  &C  a  plus  fait  que  toutes  les  lances  &c 
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les  épées  des  Ifraelites,  fe  préparent  à  vaincre  vne  fé- 
conde fois  :  &:  encore  toutes  échauffées  comme  elles 
font,  d'auoir rompu  la  chaifne  &;  le  ioug  d'Ifraël  fur 
la  tefte  deSifare,  elles  femblent  vouloir  faire  vn  pareil 
coup ,  fur  le  phantoline  du  Roy  Cananean ,  que  (on 
Imagination  luy  a  amené  captifs  chargé  de  fers. 

Sifare  cependant  lutte  vamement  contre  la  terre. 
En  mefme  temps  il  pouffe  des  bras ,  comme  pour  la 
faire  retirer  :  6c  par  vn  contraire  effort ,  il  fèmble  la 
vouloir  enleuer  auec  la  tefle.  Son  cœur  fe  débat  au 
dedans,  pour  fecourir  la  partie  bleffée  :  &ne  pouuant 
l'aflîfler  par  foy  mefme,  il  y  enuoye  auec  tout  ce  qu'il 
luy  refle  de  force,  la  colère,  la  rage  &  le  defèfpoir. 
Ces  Paffions  impuiffantes  &  furieufes,  paroiffent  con- 
fufément  &:  auec  horreur  fur  fon  vifage  enflé  du  fang 
6c  des  efprits,  qui  s'y  font  épandus  de  tout  le  corps. 
Il  feroit  difficile  de  les  diflinguer  par  leurs  propres 
traits,  &  par  les  couleurs  qui  leur  font  naturelles.  El- 
les ont  toutes  pris  le  mouuement  de  la  douleur  qui  leur 
eft  méfiée  ;  te  font  toutes ,  ou  pafles  de  la  mort  qui 
eft  entrée  par  cette  bleffure ,  ou  rouges  des  ruiifeaux 
de  fang  qui  en  coulent. 

Ses  yeux  qui  luy  ont  efté  des  gardes  mal  auifez  Sc 
infidèles,  &  qui  fe  font  laiffez  furprendre  à  la  Beauté 
&:  au  Sommeil,  pleurent  1^  funefte  faute  qu'ils  ont 
faite  :  &  femblent  vouloir  ietter  auec  leur  fang  fleurs 
larmes,  l'agréable  poifon  qu'ils  ont  pris  des  regards  de 
lahel.  Encore  fe  tournent-ils  dans  leurs  dernières  pei- 
nes, comme  s'ils  la  cherchoient  pour  luy  reprocher 
fa  perfidie  :6c  la  veuë  de  Debore  &;  de  Barach,  furue- 
nus  à  ce  tragique  fpeâacle ,  augmentent  leur  tourment, 
&c  luy  caufent  vne  féconde  confufion.  La  vidoire  de 
fes  ennemys  luy  efl  vn  fupplice  :  la  mort ,  voire  vne  telle 
mort ,  luy  en  efl  vn  autre  :  Mais  ce  luy  en  eft  vntroi- 
fiéme  encore  plus  fenfible  &  plus  cruel,  que  fes  enne- 
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mys  en  fa  prefence  &  à  fa  veuë  ,  ioûiflcnt  de  fa  more 
ÔC  de  leur  viftoire. 

Certes  auffi ,  cette  veuë  fe  peut  dire  la  mort  de  Si- 
fare  :  &  la  playe  qu'il  en  reçoit  au  cœur,  quoy  qu'eL 
le  ne  îette  point  de  fang,  luy  eft  plus  douloureufe  que 
celle  de  fa  tefte  percée.  Vous  diriez  qu'il  va  (brtir  de 
fa  bouche  ouuerte ,  mille  iniures  contre  le  Ciel ,  & 
autant  d'imprécations  contre  lahel.  Mais  fa  voix  eft 
ctouiFée  de  la  prefle  de  fes  Partions ,  &  meurt  dans  fa 
gorge.  Il  n'en  fort  que  de  l'écume ,  qui  eft  le  fang  de 
la  rage  échauffée  :  &;  ne  pouuant  blafphemer  de  la  pa- 
role, il  blafphéme  de  la  mine  6c  du  mouuement  des 
leures.  Debore  &  Barach  le  regardent  en  filence,  6c 
auec  vne  efpece  de  religieuse  horreur.  L'étonnement 
qui  leur  ouure  la  bouche,  leur  ofte  la  refpiration  :  &c 
leurs  mains  étendues  ,  femblent  vouloir  parler  pour 
leurs  langues  qui  font  liées. 

Ceux  de  leurs  gents  qui  les  ont  fuiuis ,  fe  treuuent 
frappez  d'vn  pareil  étonnement:  Et  comme  s'il  yauoit 
du  charme  en  ce  fpedacle,  il  leur  ofte  la  voix  par  la 
veuë.  Sifare  qui  n'a  pu  les  étonner  par  fa  valeur ,  6c  ayant 
répée  à  la  main  ;  les  étonne  par  fon  fupplice,  &  auec 
vn  clou  à  la  tefte.  Et  quand  tout  le  Peuple  feroit  dé- 
fait, quand  l'Arche  mefme  feroit  captiue,  Se  que  les 
Chérubins  qui  la  gardent  feroient  prifonniers  ;  il  n'y 
auroit  pas  plus  de  trouble  dans  l'Efprit  de  Barach ,  ny 
plus  d'émotion  fur  le  vifage  de  Debore.  Mais  le  trou- 
ble àc  l'émotion  feront  bien  toft  fuiuies  de  la  ioye  :  &: 
chacun  reprenant  fes  fondions ,  que  ce  fpedacle  a  fuf- 
penduës  -,  Debore  animée  de  l'Efprit  de  Profetie ,  chan- 
tera vn  Hymne  au  Dieu  des  merueilles,  qui  a  termi- 
né vne  fi  grande  guerre  auec  la  pointe  d'vn  clou  ;  &c 
abatu  l'Empire  des  Cananeans,  d'vn  coup  de  marteau 
6c  par  la  main  d'vne  Femme. 

D  iij 


3^ 


La    Ga  l  le  ri  e 


SONNET. 

D'V  N  E/prît  de  Héros  lahel  efl  animée  5 
Son  courage  en  fe s  yeux  aguerrit  fa  pudeur  : 
Bt  fes  regards  de  feu  monjlrent  de  quelle  ardeur^ 
Son  bras  en  vne  tefte  a  défait  vne  Armée. 

Sifare  fe  dehat^fon  Ame  enuenimee 
Dépite  de  nauoir  vn  Homme  pour  vainqueur  : 
Irritée  &  confufe  elle  fort  de  fon  mur  ^ 
Btlaiffe  dans  fon  fangfa  colère  allumée. 

VoyeT^  que  cefl  de  t  Homme  &  de  ï  Orgueil  humain  j 
Bt  que  de  ce  Balonfi  léger  &  f  vain^ 
Auecque  peu  d  effort  la  Fortune  fe  iouë: 

Comme  dvn  fouffle  en  fair  elle  peut  ïéleuer\ 
Sans  quelle  y  miette  auffi  tout  le  poids  de  fa  Roue  ^ 
Lapiqueure  dvn  clou  fufftà  le  creuer. 

ELOGE    DE    lAHEL. 

Ah  EL  'donna  le  dernier  coup  à  l'orgueil  des  Ca- 
naneans  j  &acheuant  la  vidoire  que  Debore  auoic 
commencée,  monftra  que  Dieu  auoit  choid  les  mains 
des  Femmes,  pour  rompre  le  ioug  de  fon  Peuple. 
i  Sifare  Lieutenant  gênerai  de  labin ,  voyant  fon  Ar- 
mée défaite  par  les  Ifraëlites,  fe  fauua  à  pied  dans  la  Tente  de  la- 
hel. Mais  la  Mort  ne  reconnoift  point  d'Aiylcs,ny  de  lieux  de  re- 
fuge :  &:  apparemment  elle  l'auoit  laifTé  paiTer  dans  la  chaleur 
du  combat,  pour  le  tuer  aprez  plus  à  fon  aife,&,  auecplus  de 
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loifir  hors  de  la  méfiée.  lahel  infpirée  de  Dieu  lereceuti&pour 
éteindre  rextréme  foif,  que  le  trauail,  la  fuitte,  &:  la  peur  luy 
auoient  laiiTée,  luy  prefenta  du  lait  à  boire. 

Il  y  a  des  charitez  dangereufes,  &C  des  courtoises  dont  il  fe 
faut  garder  :  Et  quelque  fois  les  prefens  des  Femmes  ,  en  ont  dé- 
fait qui  n'auoient  peu  eftre  vaincus  par  des  Machines  nypar  des 
Légions  armées.  L'ennuy ,  la  laiîitude  &:  lafrailcheur  de  ce  breu- 
uage ,  ayant  endormy  le  malheureux  Sifare  ;  lahel  tira  fans  bruit 
vn  des  clous  dont  fa  Tente  eftoit  fulpenduë  ,  ôc  à  coups  de  mar- 
teau le  luy  mit  fi  auant  dans  la  telle,  qu'il  la  luy  perça  départ  en 
part,  ôc  entra  dans  la  terre  auec  fon  fang  ÔC  fon  ame.  Cette 
Femme  valut  toute  vne  Armée  ;  &c  vn  clou  en  fa  main,  fit  ce 
que  dix  mille  lances  &:  autant  d'épées  n'auoient  peu  faire. 

Il  efl:  bien  à  croire  que  cette  adlion  luy  fut  infpirée:  autrement 
elle  n'euft  pas  violé  l'HofpitaUté  qui  eft  fainde  naturellement  Sc 
par  le  droiâ:  des  Cents  :  Elle  n'euft  pas  corrompu  le  Bien-fait  &: 
la  Grâce ,  ny  ne  les  eufl  foUillez  de  fang  &:  de  meurtre  :  Elle  euft 
au  moins  refpedé  la  douceur  de  fon  Sexe,  &ch  faindeté  de  fa 
Tente.  Mais  Dieu  voulut  ce  iour  là,  que  deux  Femmes  operaf- 
fent  le  falut  de  tout  vn  Peuple  :  ôi  que  par  cet  exemple,  elles 
appriffent  à  la  Poflerité,  que  les  grandes  forces  ne  font  point  ne- 
ceffaires  aux  grandes  adtions  :  Que  les  PuifTances  de  la  Terre 
creuent  pour  peu  qu'on  les  touche  :  Et  que  fans  dreffer  des  Ma- 
chines ny  rouler  des  Montagnes,  il  ne  faut  qu'vnépiqueure  pour 
faire  tomber  vn  Coloffe. 

t 

REFLEXION   MORALE. 

1E  crains  que  fi  ie  propofe  l'exemple  de  lahel  aux  Femmes  For- 
tes j  elles  reietteront  ma  propofition ,  &c  auront  horreur  du 
fang  ÔC  de  la  dureté  de  cet  exemple.  Elles  peuuent  l'imiter  neant- 
moins ,  fans  violer  les  droits  de  l'FIofpitalité  ;  fans  aigrir  la  douceur 
de  leur  Sexe  3  fans  effaroucher  ny  enfanglanter  les  Craces.  11  n'y 
a  plus  de  Cananeans  à  vaincre,  ny  de  Sifare  à  défaire:  Mais  il  y  a 
des  Vices  Incirconcis  &C  des  Habitudes  étrangères  :  IlyadesPaf^ 
fions  dominantes  &C  tyranniques,  qui  font  aux  Fidèles  d'auiour- 
d'huy,  ce  que  Sifare  &  les  Cananeans  eftoient  autrefois  aux  Ifraë- 
lites.  Non  feulement  les  Hommes  doiuent  prendre  les  armes 
contre  ces  Tyrans  fpirituels  j  les  Femmes  mefine  doiuent  entrer 
en  cette  guerre:  &:  la  neutraHté  qu'elles auroient  auec  eux, fèroic 
vne  efpece  de  trahifon  èc  d'apoflafie.   Surtout,  s'il  en  efl  queU 
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qu  vne  qui  ayt  retiré  quelque  Sifare  en  fou  Cabinet  ;  qui  ayC 
ouuert  fon  cœur ,  &  promis  feurete  à  quelque  PaiTion  dominan- 
te j  elle  doit  eftrc  auertie  que  cette  forte  de  Charité  eft  ruïneu- 
fe  &C  de  mauuaifc  foy  :  &C  qu'cnucrs  de  femblables  Réfugiez,  la 
Mifericorde  eft  cruelle,  èc  la  Fidélité  fcandaleufe,  Scde  dange- 
reux exemple.  Saiil  fut  reprouué  pour  vne  pareille  mifericor- 
de exercée  enuers  le  Roy  des  Amalecites  :  &:  parce  qu'il  fie 
le  pitoyable  hors  de  faifon,  OC  contre  la  volonté  de  Dieu,  il  per- 
dit la  Couronne  ÔC  la  vie.  Gardez  vousdVne  femblable  faute ,  fi 
vous  n'eftes  préparée  à  vn  femblable  malheur  :ô^:  fi  vous  auez  donné 
rctraitte  à  quelque  Paffion  Souueraine ,  à  quelque  Vice  gênerai 
ÔC  de  commandement  -,  fouuenez  vous  qu'il  eft  de  voftre  hon- 
neur de  le  trahir  &de  luy  manquer  de  parole.  Comme  il  vous 
eft  vn  Sifare,  vous  luy  d^uez  eftre  vne  lahel  :  &:  vous  luy  ferez 
vne  lahel  héroïque  èc  vi6l;orieufe ,  fi  vous  l'endormez  auec  le  fang 
de  FAgneau ,  bc  luy  plantez  vn  clou  de  la  Croix  à  la  tefte* 


QV ESTION    MORALE. 

S'il  y  eut  àe  l'Infidélité  en  ïa£iion  de  laheL 

'Action  de  label  ncft  pas  de  celles  qui  gagnent 
d'abord   l'approbation  \  &c  qui  inftruifent  l'Efpric 
d'vne  fimple  veuë.    La  couleur  n'en  eft  pasft  belle, 
ny  la  montre  (î  agréable.  Ilyparoift  bien  del'adref- 
fe  6c  du  courage  :  mais  il  y  a  de  la  tromperie  en 
cette  adreffe  j  6C  ce  courage  a  quelque  chofe  de  barbare.   La 
mauuaife  foy  fur  tout  y  femble  bienexpreffe  :  ôclesDeclamareurs 
de  Cabinets  ôcde  Ruelles,  ne  peuuent  manquer  d'en  groffir  leurs 
lieux  communs,  6i  d'en  faire  vne  pièce  contre  l'Infidélité  des 
Femmes.  Mais  icy,  6i  par  tout  ailleurs,  il  fe  faut  défier  des  il- 
lufions  de  l'apparence  ;  &  des  faux  iours  de  la  fuperficie.   Il  fe 
faut  garder  d'affeoir  fon  opinion  fur  le  dehors  des  chofes,  &c  de 
les  iuger  par  la  couleur.  Le  dehors  eft  trompeur ,  &  en  fait  à  croi- 
re :  &:  fort  fouuent  les  couleurs  font  plus  viues,  bc  ont  plus  de 
luftre  autour  du  Vice  qu'autour  de  la  Vertu.  D'ailleurs  puifque 
le  Saind  Efprit  a  fait  luy  mefme  la  louange  de  lahel  j  puis  qu'il 
l'a  infpirée  à  vne  bouche  profetique  j  8>C  l'a  mefme  didée  à  vn 
de  fes  Efcriuains  j  nous  ne  deuons  pas  craindre,  de  bazarder 

noftre 
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noftre  eftime  fur  ion  approbation  j  ny  faire  fcrupule  dlionorer 
la  mémoire  d'vne  Vertu,  donc  il  nous  a  laifTc  l'Eloge  et  le  Por- 
trait de  fa  façon. 

Il  y  eut  donc  de  la  prudence  &;  de  la  conduite,  de  TadrefTe  &:  de  la 
force  en  cette  action  de  lahel  :  bc  la  Fidélité  particulièrement ,  que 
ronytreuueàdire,y  fut  courageufe  &c  magnanime  ;  y  fut  forti- 
fiée de  zèle,  &;confacrée  à  la  Religion.  le  nefçayli  lahel  pouuoic 
deuoir  quelque  chofe  à  Sifare  &c  aux  Cananeans ,  qui  eftoient  les 
Ennemis  de  Dieu ,  les  Tyrans  de  fon  Peuple  ^  6d  les  OpprelTeurs 
publics  de  la  Pofterité  des  Patriarches.  Mais  iefçay  bien  qu'elle  ne 
pût  leur  engager  vne  féconde  foy, contre  la  première  foy  qu'elle  de- 
uoit  à  Dieu  j  contre  la  loy  de  fes  Pères  j6£  à  la  ruyne  de  la  Nation  des 
Sainds.  Vn  Traitté  de  cette  forme,  euft  efté  vne  apoftafie  d'Eftat  Sc 
de  Religion  :  àc  elle  neuft  pu  tenir  fa  parole ,  fans  manquer  à  fa  foy  ; 
fans  trahir  fes  Frères  i  fans  pécher  contre  Dieu  6^  contre  Moyfe. 

L'Efcriture  Sainde  remar-que  bien ,  qu'il  y  auoic  quelque  for- 
te de  paix  entre  la  Maifon  d'Haber  fon  mary  6c  les  Cananeans  : 
Mais  cette  paix  n'eftoit  pas  vne  paix  régulière  &c  félon  les  for- 
mes :  ce  n'eftoit  qu'vn  bon  interualle,  acheté  auec  peine  &C  à 
grands  frais ,  par  les  plus  foibles  :  ce  n'eftoit  qu'vne  celfation  de 
courfes  ôc  de  pillages  ,  que  les  Cananeans  accordoient  à  la  Mai- 
fon d'Haber,  moyennant  les  contributions  qu'ils  en  tiroient. 
Et  fans  doute,  cet  accord  du  cofté  d'Haber,  eftoit  fans  preiu- 
dice  de  la  foy  qu'il  deuoit  à  Dieu  &  à  fon  Peuple  :  &c  ce  repos 
particulier  qu'il  achetoit,  n'eftoit  pas  vne  apoftafie  de  la  caufe 
commune.  Aparemment  il  eftoit  de  mefme  nature  ,  que  font 
encore  auiourd'huy  ,les  traittez particuliers  des  Communes  delà 
frontière,  qui  repouffenc  le  fer  èc  le  feu  auec  de  l'argent:  &C  dé- 
tournent le  débordement  &  les  courfes  des  Ennemis,  par  les  con- 
tributions qu'ils  leur  oppofent.  Cela  s'appelle  proprement  &;  fans 
abufer  des  termes  j  coniurcr  vne  tempefte ,  &  charmer  des  beftes 
farouches.  Mais  ces  charmes  èc  ces  coniurations  ne  lienr  point 
les  Communes  qui  les  mettent  en  vfage  :  elles  demeurent  dans 
le  droit,  &  mefme  dans  le  deuoir,  de  ioindre  aux  occafîons  les 
troupes  du  Prince  j  d'aller  contre  l'Ennemy  commun  5  de  courir 
les  beftes  qu'elles  auoient  enchantées. 

Le  traitté  d'Haber  auec  les  Cananeans  eftoit  de  cette  forme. 
Ce  n'eftoit  pas  vne  ceffion  de  fon  droit,  ny  vne  difpenfe  de  fon 
deuoir  :  c'eftoit  vn  charme  innocent  contre  le  ferôi  le  feuj  con- 
tre les  Tyrans  &:  les  OpprefTeurs  :  ÔC  la  Guerre  entreprife  contre 
eux,  eftant  de  la  volonté  de  Dieu,  fîgnifiée  par  reuelation  ex- 
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preiîe  ,  &;  déclarée  par  la  Profetifle  Régente,  comme  il  pouuoic 
iàns  perfidie  encrer  dans  les  troupes  ,  &c  ioindre  Tes  armes  aux 
armes  communes,  pour  la  liberté  du  Peuple  :  lahel  auffi,  pût  de 
bonne  foy  &C  auec  mérite ,  mettre  la  main  à  la  mefme  beibgne  : 
elle  pût  ayder  de  fon  adrcffe  &  de  fes  forces,  à  rompre  la  chaif- 
ne  de  Tes  Frères  :  elle  pût  acheuer  par  vne  infpiration  particuliè- 
re, la  viâ:oire  que  Debore  auoit  commencée  d'authorixé  publi- 
que ,  &  par  efprit  de  Profetie. 

Cette  infpiration  particulière  appuya  l'intereft  commun  ,  6^: 
fît  valoir  la  raifon  naturelle  :  &c  lahel  excitée  d'vne  part ,  &C  per- 
fuadée  de  l'autre,  expofa  pour  fon  Peuple,  fa  vie  ô<:  fa  réputa- 
tion, à  vne  cntreprife  hazardeufe  j  &c  quilviy  pouuoit  laifTervnc 
mauuaife  renommée.  Par  là,  elle  fit  vn  a6le  de  fidélité  héroïque, 
enuers  Dieu  à  qui  elle  obeyc  :  enuers.la  loy  de  fes  Pères,  qu'elle 
affermit  par  la  ruyne  dVne  Puiffance  contraire  :  enuers  fon  Peu- 
ple, dont  elle  rompit  le  ioug  &  caffa  la  chaifne  :  enuers  la  Pofte- 
rité,  à  qui  elle  conlerua  kReligion  &c  le  Sanctuaire ,  la  Uberté  ôC 
l'efperance. 

Neantmoins  cette  acStion  eft  de  ces  extraordinaires ,  qui  paf- 
fent  les  loix  receuës ,  &  qui  débordent  des  mefures  qui  font  en 
vlàge.  Elle  peut  bien  nous  donner  de  l'admiration  àC  du  refpeâ:: 
mais  nous  n'en  deuons  pas  faire  vn  modèle ,  &  en  tirer  des  copies. 
Et  puifque  la  Fidélité  eft  vne  partie  eifentielle  à  la  Femme  Forte  -, 
il  eft  à  propos  d'en  apporter  quelque  exemple,  où  la  Vertu  tou- 
te pure  ,  &C  fans  apparence  de  tache ,  foie  pour  l'imitation  aufli 
bien  que  pour  la  montre. 

EXEMPLE. 

lEANlSlE    DE   BeTFORB    HeYNE 

dEfcojfe  ^  &  Catherine  Du  Glas, 

L  eft  de  l'Hiftoire  d'Efcolfe,  comme  de  ces  peintures  terribles, 

où  il  ne  fe  void  que  des  morts  ôc  des  bleffez  ,  que  des  embra- 

zements  bc  des  ruynes.  On  ne  s'y  peut  engager,  qu'on  ne  paffe 
fur  du  fang  &:  parmy  des  meurtres  j  voire  fur  du  fang  facré ,  & 
parmy  des  meurtres  qui  font  des  parricides.  Et  cela  eft  bien 
eftrange  ,  qu'vne  Couronne  fi  petite,  ayt  pu  eftre  diuifée  par  tant 
de  fadions  j  bc  tant  de  fois  fouillée  4e  la  mort  de  ceux  qui  l'ont 
portée. 
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Celle  de  lacques  premier  fut  vne  Tragédie,  qui  pouuoit  paf- 
fer  pour  vn  Original  du  temps  d'Atrée  ,  ou  du  {îecle  d'Oedipe. 
Mais  comme  il  ne  s'en  reprefente  iamais  de  iî  cruelle,  où  iln'm- 
teruienne  quelque  Perfonnage  de  bonnes  mœurs,  qui  fait  des 
leçons  de  vertu  fur  la  Scène,  d>C  qui  corrige  le  fcandaleque  don- 
nent les  autres  :  deux  Femmes  qui  fe  trouuerent  à  la  mort  de  ce 
bon  Prince ,  donnèrent  vn  Exemple  de  fidélité ,  qu'on  ne  peut 
voir  encore  auiourd'huy  dans  l'Hiftoire ,  fans  batre  des  mains  , 
ôc  le  couronner  au  moins  de  la  penfée. 

Le  Comte  d'Attholes  Efcoflois,  poffedc  de  l'ambition  de  ré- 
gner, qui  eft  vn  Démon  fanguinaire ,  &  inftigateur  des  parrici- 
des, confpira  contre  le  Roy  lacques  fon  Neueu  :  &C  parce  qu'il 
ne  pouuoit  le  depoffeder  que  par  la  mort ,  il  fe  refolut  d'auoir  fa 
telle  pour  auoir  fa  couronne.  Cette  refolution  prife  auec  téméri- 
té, ôi  arreftée  auec  obftination,  il  cherche  des  Exécuteurs  fi- 
dèles àc  déterminez  :  ôc  fans  fortir  de  fa  Race ,  il  en  treuua  qui 
furent  véritablement  dignes  Artifans  d'vntel  Entrepreneur.  Au 
iour  afligné,  vn  Valet  de  la  Chambre  du  Roy  les  introduit,  de 
leur  montre  la  porte  fans  defenfe.  Ce  traiftre, débauché  par  le 
Comte ,  en  auoit  ofté  le  verroUil  j  comme  fi  par  là  il  euft  voulu 
la  corrompre ,  &C  l'afTocier  à  fon  crime. 

Toutes  chofes  eftant  préparées  à  l'exécution ,  &  le  moment 
du  dernier  a6te  approchant  j  vn  Officier  découurit  les  Coniurez: 
&  voulant  regagner  la  chambre  du  Roy  d'où  il  vcnoit  de  fortir, 
il  attira  fur  foy  leurs  premiers  coups,  &  l'auance  de  leur  fureur. 
Au  bruit  de  ce  premier  affaffinat,  Catherine  du  Glas  qui  efloit 
au  feruice  de  la  Reyne,  court  à  la  porte  :  &C  la  treuuant  fans  ar- 
re(t,&  incapable  de  refiftance  5  preffée  de  fon  courage, &:  de  la 
neceffité  qui  eft  inuentiue,  ÔC  qui  fait  arme  de  tout,  met  le  bras  à 
la  place  du  verroUil ,  que  le  traiftre  Valet  de  Chambre  auoit  en- 
leué.  Affeurément  fi  fon  bras  euft  efté  de  la  force  de  fon  cœur, 
la  porte  euft  tenu  contre  le  fer  èc  le  feu ,  voire  contre  des  ma- 
chines &  des  canons.  Mais  n'eftant  pas  fait  à  cet  vfage  ,  le  pre- 
mier effort  le  rompit  ;  &C  les  Affaffinateurs  palTant  fur  le  ventre 
à  la  fidelle  du  Glas,  entrèrent  de  furie  fur  le  Roy,  qui  n'eftoit 
plus  gardé  que  de  la  Reyne. 

Cette  bonne  &:  courageufe  PrincefTe ,  ne  s'effraya  point  à  la 
lueur  de  tant  d'épées ,  dé-ia  teintes  de  fang  &  chaudes  du 
meurtre  qui  venoit  d'eftre  fait  à  la  porte.  Elle  s'auança  hardi- 
ment deuant  fon  Mary  ;  d>C  fit  toute  feule  pour  tous  les  Archers 
de  fa  Garde.  Mais  la  partie  eftoit  trop  mal  faite  :  &  la  Fidélité 
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abandonnée  Sc  fans  armes,  n'auoic  garde  de  refîfteràla  foule ,  6C 
de  vaincre  la  fureur  armée. 

Le  Roy  eftant  porté  à  terre,  la  Reyne  fe  ietta  fur  luy  ,  dc  le 
couurit  de  fon  corps  5  afin  qu'au  moins  il  ne  fuft  bleffé  que  par 
Ces  bleflures  ,  ny  ne  receut  la  mort  que  par  la  fienne.  Son  Sexe 
ne  fut  point  refpedé  :  les  Vertus  mefmes  &C  les  Grâces  ne  furent 
pas  inuiolables  fur  fa  Perfbnne  :  elle  receut  deux  coups  furie  corps 
de  fon  Mary  :  &C  ces  Furieux  l'en  ayant  enfin  arrachée  auec  vio- 
lence î  le  pauure  Prince  déchiré  de  coups,  rendit l'efprit  dans  les 
larmes  &:  dans  le  fang  de  fa  Femme.  L'Autheur  de  cet  exécra- 
ble Parricide  &;  les  cruels  Exécuteurs  qui  luy  auoientprefté  leurs 
mains,  ne  portèrent  pas  loin  le  fang  de  leur  PrinCe.  La  luftice  di- 
uine,  &  r  An2;e  vengeur  des  Roys,  les  fuiuirent  àla  trace  6^  à  la  voix 
de  ce  fang  qui  crioit  contre  eux:  ôciln'y  eneutpasvnquinefuil 
ramené  au  fupplice.  Il  s'en  fit  vn  mefme  exemple  en  diuers  fpe- 
dacles  :  èc  le  Peuple  eut  tout  loifir  de  s'inftruire  &:  de  fe  faou- 
1er  de  leurs  peines.  Le  deteftable  Comte  d'Atholles  fut  referué 
pour  le  dernier  aéte  de  la  Tragédie  qui  dura  trois  iours  :  à  tous 
les  trois  iours,  il  parut  en  diuerfes  machines  de  tourment  &  de 
terreur,  ayant  vne  Couronne  de  fer  ardent  fur  la  tefte.  Et  par 
là  fe  vérifia  malheureufemenc  èc  contre  fon  fens ,  la  vaine  pre- 
didion  d'vne  Femme,  qui  Tauoit  aifeuré  qu'il  feroitvniour cou- 
ronné folemnellement,&:  dans  vne  grande  affemblée  de  Peuple. 

On  apprend  de  cette  Hiftoire ,  que  la  Maiefté  des  Roys  eft  fa- 
créej  que  leur  fang  ôcleurs  vies  font  des  chofes  fainâ:es  5  &:  qu'il  y 
a  dans  le  Ciel,  vn  Tribunal  particulier  èc  des  Exécuteurs  de  re- 
ferué, établis  contre  ceux  qui  les  violent.  On  en  apprend  encore, 
que  la  fin  de  l'Ambition  eft  ordinairement  fanglanteô^  tragique: 
èc  qu'il  fait  mauuais  hazarderdes  crimes  dc  des  attentats,  fur  les 
promeiTes  d'vn  difeur  de  bonne  auanture.  Enfin  pour  rentrer  dans 
monfuiet,  on  en  apprend,  que  la  force  des  mains  n'eil  point 
neceffaire  à  la  force  de  l'atlion  :  que  les  Grâces  délicates  &;  cul- 
tiuées,  peuuent  faire  tout  ce  que  font  les  Vertus  courageufes  ôc 
robuftes  :  àc  que  les  Femmes  font  capables  d'vne  Fidélité  aufli  Hé- 
roïque 6c  d'aufïi  grande  montre  ,  que  les  Hommes. 
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IVDITH 

Ette  Place  forte,  qui  femble  eflre 
née  fur  la  pointe  de  ce  rocher, ell:  la 
ville  de  Bethulie  :  Et  ce  Camp  qui  tient 
toute  la  plaine  d'alentour,  ell  le  Camp 
des  Aflyriens  qui  l'aflîegent.    Vous 
pouuez  en  approcher  hardiment  ;  &: 
aller  à  couuert  &  fans  crainte  iufqu  a 
la  tente  d'Holoferne.  Le  vin  &  le  fommeil  ont  défait 
tous  les  Corps  de  garde.  Ils  n  ont  pas  laifle  vne  Senti- 
nelle qu'ils  n'ayent  couchée  à  terre.  Les  feux  mefmes 
qui  deuroient  veiller  pour  tout  le  Camp,  font  aflbupis 
&  demy  éteints.    Vous  diriez  qu'on  les  a  gagnez,  ou 
qu'ils  ont  oublié  l'ancienne  difcïpline.  N'en  accufez 
'  point  la  licence  des  Soldats  ny  la  négligence  des  Chefs. 
Vne  Vertu  plus  forte  que  les  Soldats,  ôc  déplus  gran- 
de authorité  que  les  Chefs ,  a  vaincu  les  vns  &  les  au- 
tres ,&  confondu  les  deuoirs  &  les  ordres  de  la  guerre. 
Cette  défaite  fans  meurtre  &:  fans  effufîonde  fang, 
eft  vn  coup  de  l'Ange  d'ifraël,  qui  eft  venu  en  per- 
fonne  défendre  la  frontière  de  fon  Pays.   Il  a  fait  d^s 
ténèbres,  où  il  y  a  ie  ne  fçay  quoy  de  celles  qu'il  fit 
autrefois  en  Egypte.  Et  la  Nuiâ:  s'eft  auancéepar  fon 
commandement,  pour  contribuer  fon  filence  &;  fon 
obfcurité,  à  la  grande  aélion  qu'il  prépare.  Mais  cet- 
te obfcurité  n'eft  que  pour  les  Ennemys  du  Peuple  de 
Dieu  -,  &  cette  Nuid  intelligente  eft  difcrete,  comme 
l'eftoit  celle  d'Egypte,  fçait  bien  diftinguer  les  Fidè- 
les &  faire  acception  des  perfonnes.  Ce  quieftbroiiil- 
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las  ô^  ténèbres  pour  les  autres ,  fera  lumière  pour 
nous.  Et  quand  il  n'y  auroit  que  la  clarté  de  ces  lumi- 
neux Efprits,  aiouftée  à  la  lueur  du  zèle  &  des  yeux 
deludith,  qui  femblent  mettre  le  feu  à  toutes  les  pier- 
reries de  ce  fuperbe  pauillon  ;  encore  y  en  auroit-il  af 
fez,  pour  voir  d'icy  la  Tragédie  qui  fe  commence  dans 
la  Tente  d'Holoferne. 

Toutes  chofes  y  font  difpofées  à  vne  étrange  reuo- 
lution  :  Et  cette  fatale  conioindure,  a  conduit  tout  à 
la  fois  à  l'extrémité,  la  vie  d'Holoferne,  l'honneur  de 
ludith  &  le  falut  de  Bethulie.    La  forte  &  vertueufe 
Vefue ,  qui  expofe  fi  courageufement  fon  honneur  pour 
le  falut  de  fon  Peuple ,  n'a  plus  que  ce  moment  à  mé- 
nager :  Et  fi  elle  ne  le  ménage  heureufement  &  auec 
fuccez  ;  c'eft  fait  de  fon  honneur  &  du  falut  de  fon  Peu- 
ple :  c'eft  fait  de  Bethuhe ,  voire  de  lerufalem  mefme 
&  du  Temple  afliegé  dans  Bethulie.    Elle  a  tout  cela 
à  fauuer  .&:  tout  cela  ne  fe  peut  fauuer  que  d'vn  coup, 
&  par  la  mort  d'Holoferne.  Voyez  comme  elle  s'eft 
préparée  à  faire  ce  coup  fatal  &  important,  qui  doit 
ofter  la  Tefte  à  cent  cinquante  mille  hommes  ;  &:  re- 
donner l'efprit  6c  le  cœur  à  douze  Prouincesabbatuës. 
Elle  n'a  pas  fait  marcher  deuant  foy  des  Légions  ny  des 
Elcfans  armez  :  elle  n'eft  pas  venue  accompagnée  de 
Geans  ny  de  Machines  :  elle  n'a  autour  de  foy ,  que  la 
Beauté  6l  les  Grâces  :  mais  c'eft  vne  Beauté  hardie  ôc  vi- 
£lorieu(e  -,  ce  font  des  Grâces  magnanimes  &  conqué- 
rantes. Elle  n'eft  munie  que  d'attraits  oC  d'agrémens  ; 
mais  ce  font  des  attraits  violents,  &  désagréments  qui 
forcent.  Elle  eftdangereufe  autant  qu'elle  eft  agréable, 
&:  bleffe  par  où  elle  plaift.  Non  feulement  fes  yeux  font 
perçans,  &  les  éclairs  que  Dieuy  amis  éblouïflent  :  ks 
pieds  mefmes  ont  contribué  à  la  vi£toire  :  &C  les  cor- 
dons de  fes  botines,  ont  pris  Holoferne  parles  yeux, 
bc  ont  attaché  fon  Ame. 

Ces 


DES   Femmes    Fortes.  41 

Ces  armes  quoy  que  renforcées  diuinement ,  &c  at- 
finées  dVn  rayon  celefte,  n'auroienc  pas  vaincu  toutes 
feules.  Elles  n'ont  rien  fait  qu'aprez  1  oraifon ,  aorez 
le  ieufne,  aprez  les  larmes  :  Et  (1  celles  cy  quifont  fpi- 
rituelles  &:  d'vne  trempe  inuifible ,  n  on t  pas  donne  dans 
la  veuë  d'Holoferne  -,  elles  ont  donné  dans  le  cœur  de 
Dieu-,  &  ont  fait  Touuerture,  par  oùlefalut  efl  tombé 
fur  fon  Peuple,  &  la  Mort  fur  tes  Ennemys.  ludithva 
donner  commencement  à  rvn&:  à  l'autre.  L'Ange  Ex- 
terminateur qui  l'affifte  ,ne  luy  met  pas  à  la  main  vne 
lance  de  feu,  ny  vne  pointe  de  foudre  apportée  du  Ciel. 
Des  armes  fi  nobles ,  &  venues  de  fi  haut,  ne  font  pas  ne- 
ceffaires  à  cette  exécution.  EtDieun'apascouftume  de 
laiffer  aux  Orgueilleux  le  titre  d'vne  mortéclartante  &: 
de  grâd  bruit.  Il  luy  prefente  l'épée  mefme  d'Holoferne: 
&  en  la  luy  mettant  à  la  main ,  il  luy  met  dans  le  cœur  la 
confiance  &:  la  bardieife.Vous  la  prendriez  cette  épée  fa- 
tale pour  vn  traiâ:de  foudre  :  vous  iureriez ,  qu'elle  ert 
toute  compofée  d'éclairs.  Mais  ces  éclairs  ne  font  pas  de 
ceux  qui  fe  forment  dans  les  nues  :  ils  luy  viennent  d'vn 
Diamant  &  d'vn  Rubis ,  qui  font  toute  fa  poignée  :  Et 
quelque  luftre  qu'elle  reçoiue  de  ces  feux  de  pierre  qui  la 
parent ,  elle  en  attend  dauantage  de  l'innocence,  &:  de  la 
vertu  de  cette  belle  main  qui  va  l'employer.  Vous  di- 
riez qu'elle  brille  de  l'impatience  qu'elle  a  de  feruir  à 
vn  coup ,  qui  vaudra  quatre  batailles ,  &  qui  fera  ouy 
de  tous  les  Siècles. 

ludith  la  reçoit  courageufement  &  auec  aifeuran- 
ce  :  mais  fon  courage  eft  fans  fierté  ;  &  fon  afleurance 
paroift  modefte  &  foufmife.  SaFoyrenouuellée  en  ce 
périlleux  moment,  &  fon  zèle  pouiTé  au  dehors,  éclai- 
rent fon  vifage&s'épandent  par  fa  bouche:  Et  fesyeux 
font  leuez  au  Ciel,  comme  s'ils  montroientle  chemin 
aux  prières,  qu'elle  y  enuoye  en  filence  &  accompa- 
gnées de  l'efprit  de  fes  larmes.  Il  n'y  a  rien ,  qu'vn  fi  pur 
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erprit,5^:de  fi  fainûes  larmes  ne  puiflent  obtenir  :  &:  là 
voix  de  ce  filence  eft  trop  forte &c  trop preflante, pour 
n  eftre  pas  exaucée.  Mais  quoy  qu'aflez  forte  pour  pé- 
nétrer le  Ciel,  &  fe  faireexaucer  de  Dieujellene  vient 
pas  iufques  icy,nyne  fe  faitouyrd'Holoferne.  Le  bru- 
tal qu'il  eft ,  n'a  garde  de  s'^ueiller  à  cette  voix  ;  11  ne 
s'éueilleroit  pas  à  celle  du  Ciel,  quand  il  tonneroit  de 
toute  fa  force.  Non  feulement  il  a  perdu  l'Efprit  &  le 
mouuement  -,  ilaToûye  mefmeôc  la  veuë  liées:  Et  il  eft 
plus  attaché  de  la  fumée  du  vin,  &  des  vapeurs  du 
fommeil ,  qu'il  ne  fèroit  de  fix  grofles  cordes  ÔC  d'au- 
tant de  chaifnes. 

Ne  croyez  pas  quen  cet  état  làjfesrefiieries  foient 
de  la  prife  de  Bethulie,ny  du  fac  deHierufalem  :  qu'il 
fe  fafle  de  Siège  ny  qu'il  fe  donne  de  bataille  en  fa  tefte. 
Il  n'y  a  là  maintenant  ny  Armées  à  conduire ,  ny  Royau- 
mes à  conquérir  :  ludith  y  eft  toute  feule,  ce  que  la 
Guerre,  ce  que  la  Gloire,  ce  que  Nabuchodonofor  y 
eftoient  auparauant.  Mais  ce  n'eft  pas  cette  ludith , 
que  la  Vertu,  le  Zèle  Ôc  ces  Anges  ont  amenée.  C'eft 
vne  ludith  de  la  façon  d'vn  Songe  impofteur,  qui  a 
fait  d'vne  Heroine  vne  Coquette  :  Et  cette  ludith  Co- 
quette &  imaginaire  fera  bien  toftabatuëpar  la  vraye 
éc  la  pudique.  L'épée  que  vous  luy  voyez  à  la  main, 
luy  fera  iuftice  de  ce  Songe  impofteur:  Et  toutes  ces  vai- 
nes images  feront  noyées  dans  le  fang  du  Songeur,  &c 
tomberont  auec  fa  tefte. 

Tandis  qu'elle  mefure  encore  vne  fois  la  grandeur 
de  fon  entreprife  ;  &  que  fes  dernières  larmes  deman- 
dent à  Dieu ,  vn  courage  6c  des  forces  qui  luy  foient 
égales  ;  les  Anges  qui  l'ont  amenée  font  en  garde  au- 
tour d'elle,  &:  à  la  porte  de  la  tente.  Celuy  là  l'éclai- 
re  auec  vn  flambeau  ,&:en  mefme  temps  baiffant  la  pi- 
que d'Holoferne  qu'il  a  faifie  -,  femble  l'alTeurer  de  la 
mine  bc  du  gefte,  qu'il  fera  fon  fécond  fi  la  main  luy 
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manque.  Prenez  vous  garde  à  l'adion  de  ceux  là,  qui 
fe  ioûent  dVn  cafque  &  d'vne  cuiraiTe  ?  Ilyadumylle- 
reen  leur  aclion  ;  &  ce  qu'ils  louent  eft  i'afleurance  ôc 
l'inflrudion  de  ludith.  Ils  caflent  l'armure  d'Holofer- 
ne ,  que  l'on  croyoit  toute  compofée  de  feux  folides  & 
d'enchantements  trempez  &  battus  ;&:  quia  e  (lé  fi  lono- 
temps  la  terreirf  générale  de  toute  TAfie.  Enlacaflant^ 
ils  fe  rient  de  l'infirmité  des  Puiflances  humaines.Et  vous 
voyez  qu'ils  en  monftrent  les  pièces  à  ludith  ,  pour 
l'afleurer  qu'elle  n'a  rien  à  craindre,  ayant  des  Gardes 
6c  des  Seconds  >  à  qui  le  diamant  &  l'acier  ne  font  que 
du  verre  &  de  la  toile. 

Quant  à  ceux  que  vous  voyez  à  la  porte  de  la  Ten- 
te ',  ils  font  là  pour  chafler  la  Peur  &:  les  Speclres  d'au- 
tour de  cette  Fille  que  ludith  y  a  mife  en  garde.  Ils 
y  font  pour  repouffer  les  Démons  Ennemys  du  Peuple 
de  Dieu  j  qui  pourroient  venir  au  fecours  d'Holofer- 
ne.  Leurs  armes  quoy  qu'apparemment  obfcures ,  font 
d'vne  matière  celefte  &  toute  lumineufe  :  mais  parce 
qu'il  en  pouuoit  fortir  des  éclairs  qui  auroient  éueillé 
tout  le  Camp,  ils  les  ont  eux  mefmes  obfcurcies,  &c 
en  ont  fupprimé  toute  la  lumière.  Neantmoins  cette  re- 
tenue ne  leur  eft  plus  neceifaire.  Voila  ludith  qui  fort 
auec  la  tefte  d'Holoferne,ôclecœurde  tous  c'cs  corps 
difFerens ,  qui  font  demy  aflbmmez  de  Vin  &  de  Som- 
meil, &  qui  feront  tantoft  acheuez  par  les  Ifraëhtes.  Le 
fang  fume  encore  aprez  répée,&  par  tout  où  elle  pafle, 
la  terre  boit  auidement  les  gouttes  qui  en  tombent. 
Vous  croyez  bien  quelaioyede  cette  vi£loire  n'eft 
pas  petite  dans  le  cœur  de  la  Viûorieufe.  Elle  y  eft  fi 
grande  qu'elle  s'eft  répandue  iufques  fur  fon  vifai^e  :  d>C 
lès  yeux  en  ont  receu  vn  fécond  feu ,  &  vue  lumière  nou- 
uelle  &:  acceflbire.  Elle  ijjra  tantoft  encore  plus  gran- 
de dans  Bethulie,  où  la  ^enereufe  Vefue  eft  attendue 
auec  impacience:&:  ou  elle  va  porter  auec  la  tefte  &  la 
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mort  de  l'Ennemy  public,  la  vie  &:  la  liberté  de  tout 
le  Peuple. 


SONNE    T. 

HOloferne   ejl  couche  ^  ce JP lambeau  qui 
fommeille  y 
A  mejlè  fa  lumière  auec  T  oh fcurïte  : 
Et  ludith  fait  de  t ombre  vn  voile  à  fa  beauté  , 
De  peur  quâ  fon  éclat  le  Barbare  séueille. 

Le  fer  que  tient  en  main  cette  chafle  Merueille  ^ 
Aioujle  à  fon  vifage  vne  fiere  clarté  : 
Et  pour  la  confirmer  en  cette  extrémité , 
Son  bon  Ange  luy  fait  ce  difcoursàï oreille, 

Ajfeure  toy ,  ludith ,  tu  vas  tuer  vn  Mort  / 
Le  Sommeil  &  le  Vin  ^  par  vn  commun  effort  ^ 
Ont  dé-ia  commencé  fon  meurtre  &  ta  conquefte: 

Ton  Captif  ne  doit  pas  te  donner  de  la  peur  ^ 
Et  ton  bras  fans  danger  pourra  coupper  la  tefle  ^ 
jyvn  Homme  à  qui  tes  yeux  ont  arraché  le  Cœur, 

ELOGE   DE    IVDITH. 

L  n'eft  point  neccflaire  que  ie  die  qui  fut  ludith , 
ny  quelle  action  elle  a  faite.  Elle  eft  afTez  connue 
de  chacun  :  ôiil  y  a^lus  de  deux  mille  ans,  qu'en 
tous  les  Pays  hi  à  laTeuë  de  toutes  les  Nations,  el- 
le couppe  encore  la  tefte  à  Holoferne,ÔC  faitleuer 
le  (iege  de  Bcthulie.  Cet  endroit  de  fa  vie  a  bienefté  le  plus  éclat- 
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tant  &  le  plus  regardé  j  mais  peut-eftre  n'a-t'il  pas  efté  le  plus  la- 
borieux ny  le  plus  Héroïque  :  &C  Holoferne  enuironnc  de  toute 
vne  Armée,  luy  coufta  moins  à  défaire,  que  le  Plaifir  6c  la  Dou- 
leur ,  que  la  Conuoitife  &  la  Crainte ,  que  fa  Beauté  propre  &:  fa 
leunefle.  Elle  fut  pourtant  vidtorieufe  çn  toute  forte  de  com- 
bats :&  vint  à  bout  également,  dc  des  Ennemis  qui  plaifcnt, 
àC  de  ceux  qui  épouuentent.  A  la  mort  de  fon  Mary,  elle  vain- 
quit la  Douleur  par  (a  refînation  j  &  montra  qu'auec  le  fang 
des  Patriarches  Ces  predeceffeurs ,  elle  auoit  hérité  leur  Foy  &:  leur 
Confiance.  Cette  première  ^uerfairc  vaincue  ;  elle  vainquit 
encore  rOyfiueté,  les  Delices,&:  les  Arriéres- AfFedions ,  qui  font 
les  fécondes  &;  les  plus  dangereufes  Ennemies  des  ieunes  Vefues. 
Ne  pouuant  pas  quitter  faleuneffe,  ny  fe  défaire  de  fa  Beauté, 
qui  luy  eftoient  comme  des  Domefliques  mal  aifeurées  èc  de 
difficile  garde  i  ellelestenoit continuellement  enfermées  ;  ôcen- 
core  de  peur  qu'elles  échapalTent,  elle  les  atfoibliffoit  par  la  prière 
&C  par  le  trauail ,  aucc  le  ieufne  ÔC  le  cilice. 

Elle  s'aguerrit  par  ces  combats  domefliques  d>C  particuliers  i 
&  fe  prépara  à  faire  toute  (èule  &  en  vne  feule  nuiâ:,  cette  fanieu- 
fe  Campagne ,  oii  la  Fortune  des  Aifyriens  fut  abbatuë  du  coup 
qu'elle  receut,  de  la  main  d'vne  Femme  vi6lorieufe  èc  de  la  te- 
fle  d'vn  Homme  vaincu.  Au  refte ,  en  cette  entreprife  de  fî  grand 
hazard  dc  Ci  magnanime  ,  elle  n'eut  pas  feulement  à  vaincre  vn 
Homme  que  l'Amour  auoit  defarmé,  àC  que  le  Sommeil  ôc  le  Vin 
auoient  lié  ;  elle  eut  à  vaincre  la  force  de  l'Or,  à  qui  les  Légions 
armées  obcïffent  &  les  Places  fortes  fe  rendent  :  elle  eut  à  vaincre 
l'éclat  des  Pierreries,  qui  blefTent  les  Ames  que  la  pointe  du  fer 
ne  pgut  bleffer  :  elle  eut  à  vaincre  la  Volupté,  qui  eft  plus  forte 
que  la  Vaillance ,  Sc  qui  triomfe  tous  les  iours  des  Vidorieux. 
Outre  ces  Ennemis  agréables  &  flateurs,  il  s'en  prefenta  de  cruels 
èc  de  terribles  qu'il  luy  fallut  encore  vaincre.  Son  entreprife  ne 
luy  pouuoit  reliffir  que  par  miracle  :  dC  fî  elle  ne  luy  reliffiffoit^ 
il  luy  falloit  paffer  par  toutes  les  mains  d'vne  Armée  furieufe  :  il 
luy  falloit  fouffrir  tous  les  fupplices  &C  toutes  les  Morts  que  peut 
donner  la  Tyrannie  échauffée.  Elle  mefura  tous  ces  fupplices  ô£ 
conta  toutes  ces  Morts  :  &c  aprez  auoir  confîderé  ferieufemenc 
les  vns  &;  les  autres  j  elle  entreprit  à  leur  veuë  Sc  en  leurprefen- 
ce,  cette  mémorable  aélion,  par  laquelle  d'vn  feul  coup,  elle  fe 
monftra ,  non  feulement  plus  courageufe  ^  plus  forte ,  mais  en- 
core plus  intelligente  6^  plus  fage,  &C  que  toute  la  ludce  qu'elle 
conferua,  &C  que  toute  l'Affyrie  qu'elle  défit. 

F  iij 
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REFLEXION   MORALE. 

IEs  Femmes  n'ont  pas  tous  les  iours  des  Holofernes  à  dé- 
_j faire  j  Mais  tous  les  iours  elles  ont  à  combattre  le  Luxe,  la 
Vanité,  les  Délices,  toutes  les  PalTions  agréables  &;  toutes  les 
fafcheufes.  La  mémoire  de  cette  Femme  héroïque,  les  pcutdref- 
fer  à  toutes  les  fadions  èc  a  tous  les  exercices  de  cette  Guerre  , 
qui  pour  fe  faire  à  l'ombre  &C  fans  effufion  de  fang ,  ne  lailTe  pas  d'e- 
ftre  laborieufe ,  ôc  de  fe  faire  auec^orce  d'Efprit  èc  fermeté  de  cou- 
ras^e.  Qu'elles  apprennent  donc  de  cette illuftre  àc  glorieufe  Mai- 
Hr^éfTe,  à  difcipliner  les  Grâces ,  &C  à  leur  donner  de  la  deuotion 
èc  du  zclc  :  à  renfermer  la  Beauté  dangereufe ,  àc  à  luy  ofter  tou- 
tes les  armes  dont  elle  peut  nuire.  Qu'elles  en  apprennent  à  re- 
former le  Vefuage  j  6i  à  fe  mettre  foUs  le  ioug  de  Dieu,  aprez 
qu'elles  font  déchargées  du  ioug  des  Hommes.  Qu^elles  en  appren- 
nent enfin,  à  garder  la  foy  à  la  Mémoire  de  leurs  Marys  décédez; 
à  ne  faire  iamais  diuorce  auec  leurs  noms  ;  &C  à  mettre  fous  leurs  cen- 
dres tout  le  feu  qui  leur  peut  eftre  demeuré  de  refte.  Quant  à 
cette  célèbre  adion ,  par  laquelle  ludith  défit  toute  l'AlTyrie  en 
vne  Tente, ôCcouppa  d'vncoup  la  Tefte  à  toute  vne  Armée;  el- 
le apprend  aux  Hommes,  que  la  Vertu  Héroïque  cft  du  Cœur  dc 
non  pas  du  Sexe  :  Que  la  Vaillance  habillée  de  fer  n'eft  pas  toû- 
iours  la  plus  viâ:orieufe  ;  Et  que  les  mains  les  plus  foibles  &c  les 
plus  délicates ,  peuuent  faire  le  falut  des  Peuples  quand  Dieu  les 
gouuerne. 


QJVESTION    MORALE. 

2)u  choix  que  Dieu  a  fait  des  Femînes ,  pour 
le  falut  des  Ejlats  réduits  à  ï.  extrémité, 

L  eft  remarqué  au  Hure  des  luges,  &  ily  efl:  remar- 
qué par  merueille  Sc  comme  vn  prodige  ;  que  la 
Douceur  eftoit  vne  fois  née  de  la  Force  :  èc  que 
des  dents  de"  celuy  qui  deuore ,  il  eftoit  forty  de  la 
nourriture.  C'eft  vne  merueille  qui  ne  tient  pas 
moins  du  prodige,  ôc  qui  pourtant  n'a  point  encore  efté remar- 
quée, que  la  Force  foît  partie  de  la  Douceur  :  ôC  que  les  mains 
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accufées  d'auoir  fait  la  Mort,  ayent  opéré  lefalut  &;  donné  la  vie. 
Elle  efl  véritable  neantmoins  cette  féconde  merueille  j  &;  n'eft  pas 
moins  furprenante  que  la  première  j  ny  moins  propre  à  faire  vn 
Problème  curieux ,  &  vne  Enigme  de  belle  montre.  Les  Exemples 
aufli  en  font  moins  rares  dc  plus  connus:  11  s'en  voit  quafi  en  tou- 
tes les  Régions  de  THiftoire  :  &L  Dieu  l'a  renouuellée  autant  de 
fois ,  qu'il  a  choifi  les  mains  des  Femmes ,  foit  pour  affermir  les 
Eftats  ébranlez ,  foit  pour  foûtenir  leurs  ruyncs. 

La  grande  merueille  en  cecyeft,  qu'il  a  prefque  toujours  fait 
ce  choix,  à  l'extrémité  des  confeils  &  de  l'efperance  j  &c  dans  la 
dernière  confufion  des  affaires.  Et  en  desoccafîonsoùlesbrasdes 
Forts  eftoient  abbatus,  d>C  les  fages  Teftes  fe  trouuoicnt  épuiféesj 
ilafufcité  des  Femmes,  qui  ont  fait  les  fondions  des  Forts  &  cel- 
les des  Sages  j  qui  ont  ofté  le  ioug  &;  l'épée  de  deffus  la  tefte  des 
Nations  -,  qui  ont  chaffé  des  villes  prifes  les  Armées  dé-ia  vido- 
rieufes  5  qui  ont  rendu  la  force  &  le  courage  aux  Roys  vaincus  j  qui 
ont  releué  les  Trofnes  abbatus  &  les  Couronnes  tombées.  Il  nous 
fuffit  de  croire,  que  de  femblables  œuures,  ne  fc  font  point  que 
Dieu  n'y  mette  la  main  ;  &:  qu'il  n'y  ayt  beaucoup  de  fon  Efpric 
&  de  la  Vertu  des  miracles.  11  y  a  neantmoins  des  apparences  6c 
des  raifons,  dans  la  portée  de  noftre  veuë,  qui  font  en  cela  pour 
fa  Prouidence. 

Premièrement  fa  Puiffancc  y  paroift  plus  indépendante,  &;  fa 
Sageffe  plus  infaillible  &:  plus  efficace.  Il  y  a  bien  fouuent  de  l'a- 
bus en  nos  penfées,  &:  de  la  m  éprife  ou  de  l'incongruité  dans  nos  ter- 
mes. Nous  prenons  la  force  pour  la  débilité  j  &c  ce  que  nous  ap- 
pelions Pui{fance,fe  deuroit  appeller  vne infirmité  embarafrée,& 
vne  foibleffe  de  grand  attirail.    Ce  feroit  véritablement  eftrepuif- 
fant,  de  prendre  des  Villes  &  de  défaire  des  Armées,  non  pas  auec 
des  Canons  &  d'autres  Armées  j  mais  auec  des  pots  caffezÔC  vne 
machocre  d'Afne.   Ce  feroit  auoir  des  forces  extrêmes,  non  pas 
d'abbatre  vne  ftatuë  de  terre  auec  douze  machines  ;  maisdebri- 
fer  vnColofTe  de  bronze  enluy  foufïlant  au  vifage:  de  rompre  vne 
Montagne  auec  des  floccons  de  neige.  Et  l'art  auffi  bien  que  le 
pouuoir,  fe  pourroit  dire  diuin  en  vn  Pilote,  qui  dans  le  fort  de 
l'orage,  fauueroit  vn  vaiffeau  demy  brifé,auec  des  voiles  de  cref^ 
pe,  bc  vn  gouuernail  de  carte.  C'efl  à  peu  prez  de  la  forte  que 
Dieu  agit ,  lors  que  dans  le  tumulte  des  affaires,  &:  au  bruit  d'vn 
Eftat  qui  tombe  ,  il  reprouue  les  bras  des  Geans  &:  les  teftes  des 
Politiques  :  6^  choifit  des  Femmes  infirmes  &  des  Filles  délica- 
tes, pour  'abbatre  des  Vidorieux  èc  releuer  des  Vainéusj  pour 
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foûtenir  'à^s  ruines  èC  reparer  des  naufrages. 

Secondement  il  vérifie  par  là/on  titre  deDieu  des  Armées,  dc 
de  Seigneur  puiifant  à  la  Guerre.  Il  monftre  que  la  Vidoire  eft 
fa  Suiette  -,  qu'elle  fuit  Ces  ordres  &  obeït  à  fa  Prouidence:&  que 
ce  Mars  commun  &C  iournalier,  ôc  cette  Fortune  aueugle  &c  bi- 
carré,  dont  il  fe  fait  tant  de  contes,  ne  font  que  des  Fancofmes 
de  Tinuention  des  Hommes.  Par  là  encore  en  troifiéme  lieu^  il 
enfeigne  l'humilité  aux  Glorieux  de  la  Terre  :  Il  apprend  la  mo- 
deftie  aux  Conquerans  &C  aux  Braues  :  &C  fait  voir  auxvns&aux 
autres,  que  les  Couronnes  font  de  fes  Grâces,  &c  non  pas  de  la 
Force  de  leurs  mains  :  qu'il  les  ofte  quand  il  veut  aux  Teftes  or- 
gueilleufes ,  pour  les  mettre  fur  les  humbles  :  qu'il  en  a  pour  les 
Femmes  auiïi  bien  que  pour  les  Hommes  3  pour  les  Bergers  com- 
me pour  les  Princes  :  Et  que  fur  quelques  teftes  qu'il  les  mette, 
il  en  demeure  toufîours  le  Maiftre. 

En  quatrième  lieu  ,  ces  merueilks  opérées  de  temps  en  temps 
par  les  mains  des  Femmes ,  font  des  faits  iuftificatifs ,  bc  des  inftru- 
étions  illuftres  pour  tout  le  Sexe.  Par  là  les  hommes  médi- 
fans  font  réfutez,  ôcla  Calomnie  iniurieufe  au  fécond  ouurage 
de  Dieu  eft  confondue.  Par  là  encore,  les  Femmes  font  auerties 
qu'elles  ont  le  Cœur  de  mefme  matière  èc  en  auffi  bon  lieu  que 
les  Hommes  :  pourueu  que  le  Luxe  ne  le  gafte  point  j  pourueu 
qu'il  ne  foit  point  abbatu  par  la  molleffe.  Elles  en  apprennent ,  que 
leurs  mains  pour  eftre  plus  tendres,  &C  accouftumées  à  la  laine 
&;  à  la  foye  j  ne  font  pas  moins  propres  aux  grandes  aâ:ions  :  qu'v- 
ne  longue  iuppe  n'embaraffe  point  la  Vertu  héroïque,  ny  ne  l'em- 
pefche  d'aller  à  la  Gloire  :  que  pour  fe  préparer  de  bonne  heure  aux 
avions  de  courage  &  aux  belles  auantures ,  elles  doiuent  s'accou- 
tumer à  vaincre  j  ôc  commencer  leurs  victoires  au  logis  &:  par  el- 
les mcfmes.  ludith  ne  fut  pas  vidorieufe  du  premier  coup  éc  fans 
effay  :  elle  s'y  prépara  par  des  exercices  particuliers  &  des  com- 
bats domeftiques  :  &  ce  ne  fut  qu'aprez  auoir  défait  lAmour  &C 
àc  le  Plaifîr  j  qu'aprez  auoir  chalîé  de  fon  cœur  les  Paffions&les 
Vices,  qu'elle  défit  Holoferne,  àc  chaifa  les  Afl)Tiens  dedeuant 
BethuHe. 

Au  refte  cet  exemple  n'eft  pas  l'vnique  de  fon  efpece  :  Il  y  en 
a  de  plus  d'vn  Siècle,  &  déplus  d'vne  Nation.  Long  temps  auant 
ludith,  Debore  ôC  lahel  auoient  deliuré  le  Peuple  de  la  Tyran- 
nie des  Cananeans.  Quelques  années  aprez,  Efther  le  fauua  des 
mains  d'Aman  ,  &:  du  malfacre  gênerai  qui  luy  eftoit  prépa- 
ré par  toute  la  Perfe.  Sous  le  Règne  de  Dauid,  les  AbeHtes  af- 
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fîcgez  pau  loab,  S>C  menacez  du  fac  de  leur  ville,  furent  deliurez 
du  fac  de  du  fiege  mefnie ,  par  la  prouidence  d'vne  Femme  fage, 
qui  leur  perfuada  de  fe  défaire  d'vn  Rebelle  qu'ils  auoienc  retiré  ; 
éc  d'en  ietter  la  tefte  par  delfus  les  murailles.  Cette  tefte  iettée, 
fit  plus  que  n'eulfent  fait  vingt  mille  bras  Ô£  cent  machines  :  la 
Paix  demeura  aux  Abelites  :  &;  loab  fans  prendre  la  ville  fe  retira 
auec  la  Vidoire. 

EXEMPLE. 
MARVLLE  DE  STILIMENE. 

LAPucelle  d'Orléans  peut  bien  eftre  aiouftée  à  ces  fortes  luif- 
ues,  quoy  que  bien  éloignée  de  leurTemps&de  leur  Pays. 
La  France  eut  en  elle  vne  Profetiffe  ÔC  vne  Guerrière ,  vne  De- 
bore  &:  vne  ludith  j  ô^  ce  qu'elle  fit  pour  la  deliurer  des  Vfurpa- 
teurs  ,  qui  luy  auoient  dé-ia  mis  le  ioug  fur  la  tefte,  eft  vne  célè- 
bre preuue  du  don  de  miracle ,  conféré  diuinement  à  quelques 
Femmes,  pour  le  falut  des  Eftats  opprefiez  &;  èiÇ,s  Villes  rédui- 
tes à  l'extrémité.  Mais  toutes  les  Vertus  falutaires  bc  guerrières 
de  ce  Sexe,  ne  font  pas  de  fi  grand  âge  :  les  derniers  fiecles  ont 
eu  les  leurs  auffi  bien  que  les  precedens  :  &:  il  y  en  a  qui  font  qua- 
fi  nées  à  la  veue  de  nos  Pères. 

Du  temps  de  Mahomet  fécond ,  les  Turcs  conduits  par  le  Bâcha 
Soliman,  defcendirent  en  Stilimene,  Ôc  s'attachèrent  à  Coccin 
qui  eft  la  Capitale  de  l'Ifle.  Aprez  diuers  aflauts  donnez  coura- 
geufementendiuers  endroits,  &:  repouffez auecque  pareil  courage: 
enfin  par  artifice  ou  de  force,  ils  gagnèrent  vne  porte,  fur  laquel- 
le le  combat  fut  longuement  opiniaftré  j  iufques  là  que  le  Gou- 
uerneur  de  la  Place,  qui  eftoit  Homme  de  confeil  &:  de  main 
y  perdit  la  vie.  Il  auoit  vne  Fille  appellée  Marulle ,  qui  eftoit  a- 
lors  fur  la  muraille,  auec  d'autres  Femmes  préparées  à  bien  rece- 
uoir  l'Ennemy  ,  &:  à  faire  pour  leur  honneur  &;  pour  leur  Reli- 
gion, plus  que  ne  demandoit  leur  Sexe.  Cette  courageufe  Fille, 
qui  auoit  les  yeux  ÔC  le  cœur  au  combat,  &;  l'accompagnoit  de 
fes  geftes  ôC  de  fes  mouuements,  quoy  que  bleftee  du  coup  qui 
auoit  tué  fon  Père,  ne  fut  pas  pourtant  abbatuë  auec  luy,  ny  ne 
perdit  l'efprit  6c  le  courage  par  fa  playe.  Elle  defcend  de  la  mu- 
raille à  la  porte  :  elle  pénètre  au  trauers  du  fer  &  du  feu,  iufques 
au  corps  de  fon  Père  :  elle  relcue  fon  épée  &  fon  bouclier:  &; 
comme  fi  auec  fon  bouclier  &:  fon  épée,  elle  euftprisla  hardieffe 
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de  fon  cœur  &: la  force  de  fes  bras,  elle  fe  prefenteàceuxdesEn- 
nemys,qui  paroiflbient  les  plus  prelTans,&:  quieftoient  les  plus 
auancez.  Elle  repouffe  les  vnsôcabbat  les  autres:  elle  combat  auec 
tant  de  hardiefle ,  &C  fa  hardiefle  airiftée  d'en  haut ,  &C  fouftenuë  des 
habitans  ralliez ,  eft  (î  heureufe ,  qu'elle  met  en  fuite  tout  ce  qui 
fe  trouuc  de  Turcs  deuant  elle  j  èc  les  mené  battant  iufqu'à  leurs 
Galères.  Désle  mefme  iour,  ils  fe  remirent  en  mer,  ôilaiffcrenc 
la  vidoirc  entière  à  Marulle,  &;la  liberté  àStilimene. 

Le  lendemain  ,1e  General  de  la  Flotte  Vénitienne ,  croyant  ar- 
riuer  au  combat ,  ne  fe  treuua  qu'à  la  fefte»    Le  Peuple  paré ,  èc 
les  Magiftrats  en  habit  de  cérémonie,  fortirent  au  deuant  de  luy, 
d>c\uy  menèrent  en  triomfe  leur  Libératrice.  Il  la  fit  venir  en  pre- 
fencede  l'Armée  rangée  fur  leRiuage:&;  là  aprezl'auoir  couron- 
née d'vn  Eloge ,  qui  valoit  bien  le  Laurier  ôc  le  Chefne  des  Anciens  : 
il  ordonna  que  chaque  Soldat  luy  fift  vn  prefent:  ôc  luy  offrit 
pour  Mary  ,  tel  Capitaine  qu'elle  voudroitchoifir,auecpromef- 
fe  de  faire  auprez  du  Sénat,  qu'elle  fuft  adoptée  de  la  Seigneurie» 
ÔC  que  fon  mariage  luy  fuft  donné  du  Trefor  public.  Marulle  qui 
eftoit  véritablement  hardie  &  courageufe  ;  mais  qui  eftoit  enco- 
re plus  auifée  &:  plus  fpirituelle,  remercia  le  General  de  fes  pre- 
«  fens  ôC  de  fes  offres  :  ô£  luy  répondit, Que  la  différence  eftoit  gran- 
<f  de,  entre  les  Vertus  de  campagne  bc  les  Vertus  de  ménage: que 
"  d'vn  excellent  Capitaine ,  il  fe  pouuoit  faire  vn  fort  mauuais  Pe- 
«  re  de  Famille:  ôCque  le  Mariage  n'eftant pas  vne  milice,  le  hazard 
<«  euft  efté  trop  grand  &  l'élection  trop  téméraire,  de  choifir  vn 
«Mary  fous  les  armes,  ôcleprendredansvn  champ  de  bataille.  Cette 
réponfeaioûtavn  fécond  prix  àl'adion  de  Marulle:  6c  fit  voir,  qu'il 
y  auoit  beaucoup  de  lumière  en  fon  feu ,  6<:  que  fa  valeur  eftoit 
fpirituelle  &C  iudicieufe  :  8>C  deflors  on  ne  la  regarda  pas  feulement 
comme  vnc  Amazone  égale  à  celles  des  Fables  j  on  la  regarda 
comme  vne  Sçauante  du  temps  des  Mufes. 
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SA  LOMONE 

E  combat  que  vous  voyez, bien  qu'il 
foit  fanglant  dVne  part  &  cruel  de  l'au- 
tre, n'eil  pas  de  ceux  où  la  Vaillance 
doit  eftre  brutale  6c  faire  des  meur- 
tres. Elle  y  eft  bien  refoluë  6c  coura- 
geufe  :  mais  elle  y  eft  defarmée  6c 
fbuffrante.  En  de  femblables  occa- 
fions ,  les  foibles  font  les  forts  j  les 
mourans  font  les  vi£torieux  ;  &:  ceux  qui  frapent  ôc 
qui  tuent  font  les  vaincus.  Le  combat  eft  pour  le  Dieu 
d'Abraham  &  de  Moyfe  ;  pour  la  Loy  des  Patriarches 
6c  des  Profères.  D'vne  part,  cette  caufe  eft  défendue 
par  la  Foy  abandonnée  &  toute  nue  ;  &:  de  l'autre  el- 
le eft  attaquée,  par  l'Infidélité  armée  de  machines  & 
de  fupplices.  La  partie  vous  femblemal  faite  :  &:  vous 
auez  peine  de  croire,  que  l'infirmité  &;  la  tendrelfepuif- 
fent  eftre  plus  fortes  que  le  fer  &:  le  feu:  qu'vne  Mère 
foible  de  fon  Sexe  &  de  fon  âge ,  &:  des  Enfans  abandon- 
nez &  fans  armes ,  puiflent  furmontervn  Tyran  furieux 
&;  armé  -,  ÔC  défaire  tous  les  bourreaux  de  fa  ftiitte.  Ils  les 
défont  pourtant  ;  6c  dé-ia  il  y  a  de  leur  cofté  autant  de 
victoires  que  de  morts. 

Salomone  a  efté  de  tous  ces  combats  particuliers  : 
Toute  entière  que  vous  la  voyez,  elle  a  dé-ia  liuré  fix 
parties  de  fon  cœur  :  6c  ie  penfè  qu'elle  en  eft  à  pre- 
îènt  à  fon  dernier  Fils  &:  à  fa  feptiéme  couronne.  Son 
vifage  porte  autant  de  vertus  que  d'années.  Il  y  a  ie 
ne  fçay  quoy  de  vénérable  6c  d'augufte  en  fes  rides: 
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Et  vous  diriez  que  c'eft  la  Loy  elle  mefme,  qui  eftfor- 
tie  du  Propitiatoire  en  forme  humaine,  pour  donner 
du  zèle  à  fes  Seclateuts ,  ôc  leur  enfeigner  la  fidélité  &: 
la  conilance. 

La  Beauté  certes,  quoy  qu'on  en  die,  n'eftpas  feu- 
lement de  la  leunefle.  La  Vertu  a  de  la  grâce  en  tout 
âge  :  Ses  fleurs  font  de  fon  arriere-faifon  non  moins  que 
fes  fruids  :  Et  foit  de  droit  naturel ,  foit  par  vn  priuile- 
ge  immémorial ,  elle  s'eft  toufiours  conferué  l'auantage 
d'eflre  tout  à  la  fois  belle  &  ancienne  ^  &  d'auoir  des 
charmes  fous  des  cheueux  gris  6c  auec  des  rides.  Vous 
m'auouërez  au  moins,  quelle  a  des  agrémens  maie- 
ftueux  en  cette  peau  demy  feche ,  &:  fur  ces  iouës  étein- 
tes: Et  vous  aimeriez  bien  autant  ces  ruines  vénérables, 
ôe  -cette  caducitc  héroïque  &:  courageufe ,  qu'vne  ieu- 
heffe  affetée,  &  vne  vigueur  fcandaleufe  éc  de  mau- 
uais  exemple. 

Ne  croyez  pas  au  refle ,  •  que  ce  foie  vne  confiance 
aueugle  6c  d'opiniâtreté  que  la  fienne  :  Elle  eft  forte  auec 
fens  ôc  par  raifon  :  6c  fa  folidité ,  aulïî  bien  que  celle  du 
Diamant,  eft  éclatante  6c  pénétrée  de  lumière.  Comme 
fi  elle  n  auoitpasaflez  de  celle  qui  luy  eft  intérieure,  & 
qui  fe  répand  de  fon  Efprit  ;  il  luy  en  vient  d'enhaut  vne 
plus  forte  ë^  plus  pure,  qui  luy  met  le  feu  dans  le  cœur: 
6c  fon  cœur  embrazc  de  ce  feu ,  femble  vouloir  fortir  par 
fes  yeux  pour  l'aller  receuoir  iufques  dans  fa  fource.  A  la 
clarté  de  cette  diuine  lumière,  elle  a  reconnu  la  courte 
6c  ruineufe  carrière  du  Temps  ,  6c  l'immenfe  6c  folide 
étendue  de  l'Eternité  :  Elle  a  vu  le  vuide  6c  les  défauts 
de  la  Fortune,  au  trauers  du  plâtre  6cdQs  déguifemens 
dont  elle  fe  farde  :  Et  vn  même  rayon,  a  miraculeufement 
éteint  dans  fon  apprehenfion ,  tous  ces  bûchers  qui  font 
allumez  pour  fes  enfans&  pour  elle  ;  6c  luy  a  fait  voir 
de  loin  entre  les  mains  d' Abraham  &:  de  lacob,  les  cou- 
ronnes qui  leur  font  préparées. 
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Eclairée  de  ces  lumières,  &  fortifiée  de  cette  veuë, 
elle  a  dé-ia  vaincu  iufques  à  fix  Morts  :  &  la  voila  aux 
priiès  auec  la  feptiéme ,  qui  l'attaque  par  le  plus  petit 
&:  le  dernier  de  Tes  Enfans.  H  y  a  bien  de  la  tendrefle 
de  ce  cofté  là,  mais  il  n'y  a  rien  de  foible  :  &  cette 
dernière  partie  de  Ton  Cœur ,  pour  eftre  la  plus  fimple 
&  la  moins  fortifiée  par  le  temps ,  ne  fera  pas  la  moins 
inuincible.  Le  Tyran  croit  la  prendre  parla,  mais  il 
ne  l'a  pas  bien  reconnue.  Il  fe  perfuade ,  qu'au  moins 
auec  cette  feule  goutte  de  fang  qui  luy  refte,  elle  vou- 
dra conferuer  l'efperance  &  la  reflburce  de  fa  Race. 
Mais  le  fang  des  Macabéesne  veut  pas  qu'on  le  fouille 
pour  le  conferuer  :  &  vne  fi  fain£te  à:  fîglorieufe  Race, 
ne  fçauroit  finir  plus  hautement  queparfept  Martyrs. 

Bien  loin  de  preflcr  fa  voix  &  fes  carefTes  à  l'Iniqui- 
té, ôc  d'eftre  la  Tentatrice  de  fon  Fils  ;elle  luy  fortifie 
l'Efprit  &  luy  affermit  le  courage  :  elle  luy  allègue  fon 
fein  àc  fes  mammelles ,  qui  font  des  raifons  d'autant 
plus  fortes ,  qu'elles  ont  plus  de  tendre fTe  :  elle  luy  mon- 
ftre  le  Ciel  ouuert,  &  le  Dieud'Abrahatft,  fpedateur 
de  fon  combat,  auec  les  Patriarches  &;  les  Profetes. 
le  penfe  mefme  qu'elle  luy  parle  de  fes  Pères  lesMaca- 
bées  ^  &  luy  fait  entendre ,  que  cette  grande  lumière, 
efl  celle  de  leurs  Ames  Conquérantes,  qui  font  de- 
fcenduëspour  afiîfler  à  fàviâ:oire;&:  pour  acheuerpar 
fa  confiance ,  la  gloire  &;  les  couronnes  de  leur  Nom,  le 
Triomfe  &:  la  Saincteté  de  leur  Race. 

Le  courageux  Enfant  l'écoute  auec  vne  confiance 
virile  :  fa  refolution  fe  produit  dé-ia  par  {es  yeux ,  &; 
donne  couleur  à  fon  vifage  :  6c  bien-tofl  fa  fermeté 
dans  les  fupplices ,  fera  voir  qu'il  efl  né  deux  fois  de  cet- 
te Mère  héroïque  :  qu'il  n'efl  pas  moins  le  frui£t  de 
fon  cœur  que  de  fon  ventre  :  &:  qu'il  a  tiré  auec  fon 
lait  l'efprit  &:  le  fuc  de  fà  Vertu  ,  le  fang  &:  la  moelle 
de  fon  Ame.  A  prefent  qu'on  ne  le  bat  encore  que  de 
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grandes  promeffes  d>C  de  paroles  magnifiques ,  il  n'op- 
pofe  que  fbnfilence  à  cette  vaine  batterie  :  &:vn  mou- 
uement  de  tefte ,  accompagné  dVn  gefte  de  mépris , 
fait  tomber  toutes  les  montagnes  d'or  qui  luy  font  of- 
fertes. Le  Tyran  irrité  s'en  mord  les  leures  :  la  Colère 
prépare  dans  fon  cœurdenouueaux  feux  contre  la  Mè- 
re èc  contre  le  Fils  :  on  luy  envoid  dé-iafortir  les  étin- 
celles par  les  yeux,  &:  la  fumée  par  la  bouche:  Et  bien 
toft  deux  grands  bûchers  s'allumeront  icy  de  fon  fouf- 
fle  6c  du  feu  de  fa  colère. 

Salomone  iouyt  cependant  du  courage  de  fon  Fils  : 
Elle  l'anime  derechef  au  combat  ;  &  luy  propofe  l'e- 
xemple de  fes  Frères.  Elle  luy  monftre  leurs  Ames  dé- 
ia  couronnées,  qui  font  à  la  porte  du  Ciel,  &  qui  n'at- 
tendent plus  qu'aprez  la  fienne,  pour  commencer  leur 
Triomfe.  Ce  font  leurs  Corps  que  vous  voyez  là  entre 
les  bourreaux  ôc  les  fupplices.  De  fix  qu'ils  eftoient , 
on  en  a  liuré  deux  à  ce  poteau  enuironné  de  feu  :  &C 
les  quatre  autres  ont  efté  partagez  entre  deux  chau- 
dières. Ils  n*ont  plus  de  vie  ,  &c  ils  refiftent  encore  :  ils 
fèmblent  combatre  auec  l'infenfibiHté ,  qui  leur  eft  com- 
me vne  féconde  confiance,  &:  vne  force  naturelle  que 
leurs  Ames  leur  ont  laiffees  en  les  quittant.  Vous  di- 
riez qu'ils  veulent  faire  montre  d'vne  vertu  diftinéle 
de  la  vertu  de  l'Efprit  :  &  auoir  leurs  trauaux  &  leurs 
mérites  à  part  en  cette  commune  caufe.  Vous  diriez 
que  chaque  membre  a  vn  cœur  qui  luy  eft  propre  ;  ôc 
vne  vie  particulière  à  expofer.  Leur  fang  quoy  que  ré- 
pandu, garde  fa  vigueur  ;  il  en  fort  vne  fumée  ,  qui 
vient  du  feu  de  leur  zèle  :  &:  il  n'eft  pas  iufques  à  leur 
peau  arrachée ,  &  aux  tronçons  de  leurs  pieds  &:  de  leurs 
mains,  qui  n'ayent  encore  quelque  chofe  de  l'Efprit  des 
Macabées,  6c  ne  fèmblent  chercher  vne  féconde  vi- 
éloire. 
.  Il  ne  refte  plus  aufîî  que  ces  deux  Bourreaux  autour 
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d'eux.  Tons  les  autres  font  hors  de  combat  &  ont  per- 
du la  relblution  auec  les  forces.  Les  feux  qui  auoient 
eflé  allumez  pour  confommer  ces  faindes  Vidimes , 
font  vaincus  par  le  Feu  diuin,  qui  ne  leur  a  laifle  que  le 
dehors  à  bruller.  le  ne  fçay  mefme,  s'ils  n'en  refpe- 
£teront  point  les  traces ,  qui  paroiffent  encore  fur  ces  re- 
ftes  fanglans  &  déchirez.  Certes  ils  doiuent  cela  &  da- 
uantage,  à  ce  Feu  fuperieur  de  tous  les  autres  feux  : 
Et  Timpreffion  de  la  Charité  ,  deuroit  bien  au  moins 
leur  eftre  en  pareille  reuerence  &  aufli  facrée ,  que 
rimpreflîon  de  la  foudre.  Autrefois  les  flammes  de  la 
fournaife  de  Babylone,  eurent  cette  difcretion ,  ou  na- 
turelle ou  diuinement  infpirée  :  elles  refpederent  les 
trois  Hébreux,  que  la  Foy  &  la  Charité  auoient conià- 
crez  :  &:  par  vne  faillie  pareille  à  ceiled VnLyonappri- 
uoifé,  qui  laiiTeroit  fa  proye  &  fe  ietteroitfurfonmai- 
ftre  ;  elles  deuorerent  les  miniftres  d'impiété  qui  les 
attifbient. 

Mais  il  ne  fe  fera  icy  que  des  miracles  de  courage 
&  de  patience.  Dieu  permettra  que  le  facrifice  s'ache- 
ue  -,  &  en  receura  toute  la  fumée.  Salomone  elle  met 
me  qui  n'a  encore  combattu  que  du  cœur,  &  ne  s'efl: 
éprouuée  que  contre  la  compaffion,  s'éprouuera  bien 
toft  contre  la  douleur.  De  la  mefme  force  qu'elle  a  re- 
tenu toutes  fes  larmes,  elle  épandra  tout  fon  fang rel- 
ie vaincra  la  Cruauté  comme  elle  a  vaincu  la  Nature  : 
Et  aprez  fept  Morts  fouffertes  en  efprit  &  par  pièces, 
elle  en  fouffrira  vne  dernière  ,  qui  fera  la  recompenfe 
&  le  couronnement  de  toutes  les  autres. 
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SONNE  T. 

AVx  yeux  de  tout  le  Ciel^aux  yeux  de  la  Nature, 
Salomone  combat  i Amour  &  la  Douleur, 
^ui  de  fept  coups  mortels  ont  faitenfon  grand  Cœur^ 
Far  les  Corps  de  fept  Fils  vne  large  ouuerture, 

il  ne  tombe  ny  fang  ny  pleurs  de  fa  blejfure  .* 
En  elle  tout  efl  fort ,  tout  tient  de  fa  valeur  : 
Sa  Foy  défend  la  hrefche  \  &  fon  Ame  en  chaleur 
Au  milieu  des  tourmens  croyt plus  quelle  n'endure. 

^iue  ne  fait  point  ï  Amour?  que  ne  fait  point  la  Foy? 
I^  Amour  de  fept  Enf ans  qu  elle  ayme  plus  que  foy  ^ 
Luy  fait  fouffrir  fept  morts  &  luy  laijfe  la  vie. 

La  Foy  fait  dauantage  ^  &  par  vn  rare  effort  ^ 
Siui  ne  laiffe  à  î  Amour  qu'vn  beau  fuiet  denuie  ^ 
La  fait  iufquà  fept  fois  Martyre  auant  la  Mort. 


m  ^  ^^m  ^^«K^lwwneS|»lw«ws^< 
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ELOGE    DE   SALOMONE. 

A  Mère  des  Macabées ,  a  cfté  peut  eftre  la  premiè- 
re Femme  Forte  qui  a  combattu  fans  armes ,  &:  vain- 
cu en  mourant.  Elle  fut  fille  de  Sainds  Conquérants, 
hc  mère  de  Martyrs:  &:  donna  à  laludéevneHeroi- 
neChreftienne  auant  le  Chriftianifme.  Dans  la  com- 
mune ruine  de  fa  Patrie,  &:  le  Martyre  gênerai  de  fa  Nation,  tou- 
tes fortes  de  machines  furent  bandées  pour  retirer  ^ts  Enfans  de 
la  Religion  de  leurs  Pères.  Ils  eurent  à  fe- défendre  des  chofes 
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agréables  ôc  des  ceniblcs  \  &C  à  vaincre  vn  Tyran  armé  de  faueurs 
S>c  de  fupplices. 

La  courageufe  Mère  affifta  à  tous  leurs  combats  ;  S^  contri- 
bua fa  voix,  fon  zèle,  &C  ion  Efprit  à  leur  vidoire.  Bien  loin  de 
les  cacher  aux  tourmens  6c  à  la  Mort  >  elle  les  produilbicl'vnaprez 
l'autre,  armez  de  fa  vertu  6^  fortifiez  de  fes remonftrances.  El- 
le les  animoit  de  fa  foy  dc  les  échauffoit  de  fes  larmes.  Elle  re- 
cueilloit  leur  peau  arrachée  ,  &c  leurs  membres  tronçonnez  , 
comme  les  matières  de  leurs  couronnes  &C  de  la  fienne.  Et  au- 
tant qu'elle  contoit  de  morts ,  elle  croyoit  conter  autant  de 
vidoires  accomplies. 

Ce  n'eft  pas  qu  elle  fuft  moins  Mère  que  les  molles  &:  les  pleu- 
reufes.  Son  Ame  foutïroit  le  fer  &:  le  feu  dans  les  corps  de  fes 
Enfans  :  elle  tomboit  par  pièces  auecleurs  membres  :& fon  cœur 
s'écouloit  par  leurs  blellures.  Mais  elle  connoiffoit  l'ordre  &les  ti- 
tres deTes  obligations  :  Elle  croyoit  deuoir  plus  à  Dieu  qu'à  fon 
Sang  3  &C  plus  à  fa  Religion  qu'à  fa  Race  :  Et  fçachant  qu'vn  lu- 
fte mort ,  eil  plus  heureux  qu'vn  Pécheur  qui  vit  ÔC  qui  règne, 
elle  aima  mieux  faire  vne  Famille  de  Sainds  que  d'Apoftats  ;  ôc 
eftre  Mère  dans  le  Ciel  que  fur  la  Terre. 

REFLEXION   MORALE. 

QV  E  nos  Dames  apprennent  de  cette  luifuc,  à  eftre  Mères  &C 
Chreftiennes.  QVelles  apprennent  par  fon  exemple,  que 
des  Enfans  donnez  à  Dieu,  ne  font  pas  des  Enfans  perdus  :  qu'il 
vaudroit  beaucoup  mieux  les  auoir  innocens  dans  vn  cercueil , 
que  vicieux  fur  vn  Throfne  :  QuVne  bonne  mort  eft  la  meilleu- 
re Fortune  qu'ils  puifTent  faire  :  Et  qu'il  eft  de  la  gloire  des  Mè- 
res, ôc  du  bien  des  Enfans,  qu'ils  foient  fauuez,  voire  auant  le 
temps,  voire  auec  beaucoup  de  peines,  voire  par  leurfang  &:  à 
trauers  toutes  les  Machines  de  la  Mort  ;  &C  non  pas  qu'ils  foient 
damnez, aprez  vne  vieilleffe  chargée  de  regrets  &  dépêchez.  Il 
eft  glorieux  à  la  Terre,  que  les  Marbres  qui  font  fortis  de  fon 
fein  deuiennent  d'excellentes  Figures  fous  le  marteau  :  Et  il  vaut 
mieux  qu'vn  reietton  foit  couppé, quand  il  eft  encore  tendre  j  de 
qu'il  foit  anté  dans  le  iardin  d'vn  Prince,  que  s'^  vieilliffoit  fur 
fon  tronc,  pour  ne  feruir  que  de  matière  à  vn  bûcher. 
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QV ESTION    MORALE. 

Si  /a  Religion  eji  la  principale  Venu  de  la 

Femme  Forte, 

L  y  a  bien  des  Vertus  de  plus  grand  bruit  &  plus 
éclatantes  que  la  Religion  j  Mais  il  n'y  en  a  point 
de  plus  grand  vfage,ny  déplus  neceflaire  à  la  Fem- 
me Forte.  Toutes  les  autres,  quelque  bruit  qu'elles 
faffent,  ôi  quelque  couleur  qu'elles  ayent,  ne  Tonc 
fans  elle  que  des  vertus  de  Théâtre.  Elles  relTemblent  à  ces  corps 
fuperficiels  &:  de  montre ,  qui  font  tous  de  mafque  bc  de  rob- 
bc  :  elles  n'ont  ny  vie  ny  efprit  :  elles  font  (ans  forme  bc  fans  confî- 
ftence  :  &  quoy  qu  elles  femblent  agir  &;  fe  remuer ,  elles  n'agiflent 
pourtant  qu'à  faux,  ny  ne  fe  remuent  que  par  relTorts  6l  par  artifice. 
La  Force  mefme  &  la  Valeur  qui  ne  font  point  appuyées  de  la  Re- 
ligion font  lafches  &  impuiffantes  :  tout  au  plus  elles  n'ont  qu  vne 
fougue  de  colère, &ne  font  qu'vne  brutalité  précipitée.  La  Pru- 
dence eft  aueuglcfans  fa  lumière  i  &  les  Grâces  nepeuuent  plaire 
fî  elle  ne  les  a  parées  &  inftruites. 

Il  n'y  a  donc  point  de  Vertu  folide  &:  parfaite  fans  laReligionj 
&  par  cette  commune  raifon,  quand  toutes  les  autres  cefleroient, 
la  Religion  deuroit  eftre  la  forme  principale,  &:  la  qualité  domi- 
nante de  la  Femme  Forte  &:  folidement  vertueufe.  Mais  cela  fe 
doit  encore  par  vne  raifon  plus  precife ,  &  qui  regarde  particu- 
lièrement la  Force,  dont  il  s'agit  en  cet  endroit.  Il  y  a  quatre  fon- 
ctions de  la  Force,  ôc  comme  quatre  deuoirs  généraux,  qui  foû- 
tiennent  tous  les  deuoirs  particuliers,  &;  donnent  vn  eftatfolide 
&  de  confiftence  à  toute  la  vie.  Parle  premier,  elle  fait  agir 
également  &:  auec  vne  iufteffe  conftante&: réglée.  Parle  fécond, 
elle  fortifie  l'Efprit  contre  l'vne  &;  l'autre  Fortune,  &  le  tient 
quelque  vent  qui  fouffle,  entre  l'éleuation  &  la  chute.  Par  le  troi- 
fiéme  ,  elle  munit  le  cœur  contre  les  corruptions  de  la  Chair  dC 
du  Sang  j&:  lenreferue  des  Pallions  de  la  Matière.  Par  le  dernier 
enfin  elle Taifeure  contre  les  apprehenfionsde  la  Mort  j  &:le  rend 
victorieux  de  cette  terrible,  qui  eft  le  commun  épouuentail  du 
eenre  humain ,  ^  la  terreur  de  la  Nature. 

Ces  deuoirs  font  nobles  bc  releuez  j  mais  la  Force  auroitbcau 
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le  roidir  dc  faire  des  violences  extraordinaires  j  elle  ne  s'en  acqui- 
teroic  iamais  auec  le  fecours  de  la  feule  Morale.  Elle  a  bcfoin 
d'vne  ayde  plus  puiflante  qui  l'appuyé^  dVne  Cooperatrice  fur- 
naturelle  &C  diuine  qui  trauaille  coniointement  auec  elle  :&c  cet- 
te Cooperatrice  ne  peut  edre  que  la  Religion ,  à  qui  il  appar- 
tient de  détacher  l'Efprit  des  chofesbafleSj&cde  l'éleuer  à  Dieu. 
Cette  éleuation  aufli  quand  elle  eft  bien  prife ,  d>C  qu'elle  fè  fait 
làns  détour,  peut  toute  feule  affermir  l'Efprit  j  ôi:futtit  fans  autre 
Philofophie ,  à  tous  les  deuoirs  de  la  Force. 

Premièrement  toutes  les  actions  de  la  vie  eftant  foumifes  par 
là  à  la  Loy  éternelle ,  &c  appliquées  au  Droit  fouuerain  ôc  à  la  Rè- 
gle crtentielle  &c  primitiue  ,  en  reçoiuent  vne  iuflelfe  égale  àC 
confiante,  &C  vne  droiture  incapable  de  gauchir  èc  de  rompre. 
Secondement  l'Efprit  approché  de  Dieu  par  cette  éleuation,  &C 
par  confequent  éclairé  de  fa  lumière,  &:  inftruit  des  ordres  efla- 
blis  dans  le  Monde,  par  la  Prouidence  qui  le  gouuerne  j  ne  reçoit 
point  en  grondant  èc  auec  chagrin ,  la  part  des  euenements  qui 
luy  efl  afïignée  :  il  s'accommode  de  gré  à  gré  aux  règlements  de 
cette  vafte  Famille  où  il  eft  entré  :  il  fait  fa  part  du  concert,  dC 
contribué"  au  moins  fa  refînation  au  deffein  du  grand  Ouurier,  èc 
à  l'harmonie  générale  de  fonOuurage.  Quant  au  Hazard  ôcà  la 
Fortune ,  fçachant  bien  que  ce  ne  font  que  des  Figures  que  l'Er- 
reur a  peintes  &  érigées  j  &C  qu'il  n'y  a  que  les  Enfans  &  les  Niais 
qui  les  confiderent  ;  il  fe  moqirc  également  de  leurs  faueurs  &c 
de  leurs  menaces.  Etquoy  qu'il  luy  arriue  de  bien  ou  de  mal,  il 
le  reçoit  auec  pareille  fatisfadion  d'Efpritj&yreconnoift  les  foins 
&  la  bonté  du  Père  qui  le  luy  enuoye. 

En  troifiéme  lieu ,  l'Efprit  fe  purifie  par  cette  éleuation ,  8c  fe 
décharge  de  la  maffe  :  dc  cette  éleuation  l'approchant  plus  de 
Dieu,  plus  elle  eft  forte  &  vigoureufe  5  la  pureté  auffi  qui  luy  en 
reuient  eft  plus  exacte ,  &  fon  dégagement  plus  parfait  :  il  en  eft 
moins  fufceptible  des  Pafïions  de  la  Matière  :  &c  il  peut  s'éleuer  à 
tel  degré,  &c  s'vnir  de  fî  prés  &c  fî  étroittement  auec  le  premier 
Efprit,  qu'eftant  deuenu  vn  mefme  Efprit  auec  luy,  ils'oubhede 
Talliance  &  des  interefts  de  fon  Corps  jôcafTifte  indifféremment 
ôc  comme  eftranger,à  fes  douleurs  &:  à  fes  ioyes. 

Enfin  l'Efprit  reporté  par  cette  éleuation  à  la  Source  de  la  Vie, 
&  introduit  à  l'entrée  de  l'Eternité  qui  luy  eft  promifci  apprend 
à  méprifer  ces  petits  moments  qui  roulent  dans  le  Cercle  du 
Temps ,  d>C  qui  marquent  à  chacun  l'efpace  &  la  durée  de  fa  vie. 
Et  bien  loin  de  craindre  la  Mort,  &C  de  s'effrayer  à  la  veuë  de  Ces 
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plus  terribles  armes.  Il  la  regarde  comme  fa  Libératrice ,  comme 
celle  qui  doit  rompre  fes  liens ,  &:  le  décacher  de  la  Roue  des  re- 
uolutions  èC  des  viciiTitudes  humaines.  La  Synaguogue  fur  le  de- 
clin  de  fon  âge,  eut  en  Salomone  vn  exemple  de  cette  Force  re- 
ligieufe.  L'Eglife  en  fon  commencement  en  eut  vn  pareil  en  Sain- 
te Félicité  ,  qui  fut  vne  Salomone  Romaine ,  &;  qui  de  fept  Fils , 
que  Dieu  luy  auoit  donnez  bc  qu'elle  rendit  à  Dieu ,  fit  fept  Ma- 
cabées  Chreftiens.  En  ces  derniers  fiecles,  où  les  Tyrans  Schif- 
matiques  ont  fuccedé  aux  Tyrans  Idolâtres  j  ô^l'Herefie  déchaif- 
née  bc  furieufe,  a  fait  la  Guerre  à  l'Eglife  bc  àlaFoy  j  ils'efttrou- 
ué  affez  de  Femmes  Héroïques,  qui  ont  donné  des  exemples  de 
leur  Force  &:  de  leur  Religion.  En  voicy  vn  de  marque ,  bc  choi- 
fî  chez  nos-Voifins  5  où  Ton  verra  vne  Femme  exhortatrice,  non 
pas  de  fes  Enfans,  mais  de  fon  Père  Martyr  :  vne  Femme  plus  for- 
te que  rintereft  bc  que  la  Nature:  &  également  vidorieufe  de  la 
Fortune  bc  de  la  Mort. 

EXEMPLE. 

MARGVEltlTE    MORVS,  F  ILLE 

de  Thomcti  Morm  Chancelier  d Angleterre, 

IL  n'y  a  perfonne  qui  n'ayt  ouf-sçarler  de  la  naiffance  du  Schif- 
me  d'Angleterre  :  6c  qui  ne  fçache  les  cruautcz  qui  fuiuirent 
cet  Amour  incellueux  ôC  tragique,  bL  ce  dépit  fatal,  qui  firent 
d'vne  Proftituée  vne  Reyne  5  &  d Vn  Laique  excommunié,  d'vn 
Membre  pourry  bL  couppé,  vn  Pontife  fans  onâ:ion  6c  fans  ordre, 
vne  Tefte  Schifmatique  bL  monftrueufe.  Le  ChanceUer  Morus 
fut  vne  des  premières  &;  des  plus  nobles  victimes  immolées  à  An- 
ne de  Boulain,  &:  au  Schifme  qui  eftoit  né  de  fon  infortuné  Ma- 
riage. Henry  n'oublia  aucune  forte  de  tentation,  pour  gagner  ce 
fçauant  bc  fage  Vieillard,  qui  auoit  blanchyauferuicedeTEftatî 
&  auoit  fait  plus  de  quarante  ans  l'honneur  de  fon  Pays  ôc  de  fon 
Siècle.  Mais  toutes  fes  tentations  fe  treuuerent  foibles  j  b>C  fes  of- 
fres aulTi  bien  que  fes  menaces, retournèrent  à  luy  fans  rien  fai- 
re. Morus  fut  plus  fort  que  toutes  les  machines  qui  furent  dref- 
fées  contre  luy  :  les  prières  bL  les  larmes  de  fa  Parenté  aftligée  &: 
en  deiiil  ne  le  peurent  flcfchir  :  les  armes  bc  la  colère  de  la  Ty- 
rannie échauffée  &  furieufe  ne  le  purent  rompre. 

Il  auoit  vne  Fille  nommée  Marguerite,  qui  n'elloit  pas  moins 
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Fiile  de  fon  Efprit  que  de  Ton  Corps.  Il  l'auoic  formée  de  la  lan- 
gue &;  polie  auec  la  plume  :  Il  luy  auoit  imprimé  traita  traitée 
en  diuerfes  Figures ,  la  fleur  de  fa  fcience  &C  la  plus  fpirituelle  par- 
tie de  fon  Ame.  Et  qui  s'imaginera  vn  Sculpteur exaâ:,&:ialoux 
de  la  perfection  de  fa  befogne,  qui  pafferoit  les  iours  &c  les  nuits 
autour  de  quelque  rare  pièce  de  marbre,  dont  il  auroit  à  faire 
vne-Mufe  ou  vne  Grâce  5  auravne  iufte  imagination  des  foins 
&  de  l'afliduité,  que  ce  bon  Père  auoit  apportée  à  l'inllrudion 
de  cette  excellente  Fille.  Ses  foins  auiïi  luy  reliflirent,  Ôcfon  af- 
(iduité  fut  heureufe  :  &  fi  l'on  dit  communément  que  lesLiures 
fontlesEnfansdeleurs  Autheurs  jon  peut  bien  dire, que  cette  Fil- 
le a  efté  le  plus  dode  Liure  &c  le  plus  poly,qui  foitforty  del'Ef- 
prit  de  Morus.Son  Vtopie  àc  Ces  autres  Ouurages  qui  viuent  en- 
core ,  ne  font  qu'en  vne  langue  &:  d'vne  feule  matière  ;  celuy  là 
eftoit  Grec  6c  Latin,  eftoit  en  profe  èC  en  vers,  eftoit  plein  de 
Philofophie  ôcd'Hilloires. 

De  toute  la  Famille  de  Morus,  il  n'y  eutquad  que  cette  Fem- 
me fçauante  6c  courageufe ,  qui  ne  plia  point  fous  le  Temps ,  ny 
ne  s'inclina  deuant  l'Intcreft.  Elle  eftoit  vniquement  aymée  de 
fon  Père  ,  &C  quatre  paroles  de  fa  bouche,  accompagnées  de  deux 
larmes,  l'euffent  battu  plus  dangereufement ,  que  tous  les  Sup- 
ports de  Henry,  &  toutes  les  Machines  du  Schifme.  Neantmoins 
ces  paroles  (i  puiffantes,  &  ces  larmes  fi  fortes  qui  pouuoient  l'é- 
branler ,  furent  toutes  employées  pout  l'affermir.  L'Amitié  ÔC 
les  tendreffes  fortifièrent  la  Foy,  &  donnèrent  courage  àlaCon- 
ftance  :  &C  la  pieté  de  la  Fille,  aiouftée  au  zèle  du  Père,  acheua 
le  Martyr*  Morus  eftant  prifonnier  en  la  Tour  de  Londres,  où  il 
n'eftoit  vifité  que  de  Dieu ,  &:  n'auoit  de  commerce  qu'auec  fes 
Mufes  ,  qui  foufFroient  auecque  luy  :  fa  courageufe  Marguerite  fit 
courir  vne  lettre  fuppofée,  par  laquelle  elle  feignoit  de  vouloir 
le  gagner  à  la  volonté  du  Roy:  d>C  obtint  par  cette  tromperie  in- 
nocente 6C  de  charité,  lapermiffion  de  le  voir  àc  de  le  feruir. 
Eftant  rcceuë  en  la  Tour,  elle  laiffa  à  la  porte,  auec  le  perfonna- 
ge  qu'elle  auoit  pris,  les  fentiments  de  la  Nature,  èc  les  foiblef- 
fes  du  Sexe  :  &  entra  auec  le  pur  Elpritdu^Chriftianifme  ,  &;  vne 
Foy  courageufe  &C  préparée  au  combat. 

Bien  loin  de  le  tenter ,  &  de  le  battre  des  ruynes  de  fa  Mai- 
fon  ébranlée  ;  elle  luy  reprefenta  l'importance  de  fa  Confeftion, 
les  Anges  &:les  Hommes  (pedateurs  de  fa  victoire,  les  applau- 
diflements  ô£  la  coniouïfTance  de  l'EgUfe,  la  gloire  de  fa  Famille 
éleuée  à  la  parenté  des  Martyrs.  Elle  neluydit  rien  qu'il  ne  fçeuftj 
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mais  elle  ne  luy  dit  rien  qui  ne  le  confirmaft.  Les  vieilles  raifons 
receuoient  vne  clarté  nouuelle  de  Tes  larmes  5  &  forcoienc  auec 
plus  de  force  de  fa  bouche.  Ec  foit  que  Dieu  mift  en  fa  voix  6^ 
(ur  fes  leuues  quelque  teinture  d'Efprit  diuin  ;  foit  que  les  per- 
fonnes  qui  plaifent  ont  vn  charme  naturel,  &;  vne  éloquence  fans 
art,  &que  leur  feule  prefence  efl:  perfuafiue;  ie  ne  fçay  fivn  An- 
ge qui  fe  fuft  apparu  à  Morus,  Teuft  échauffé  de  plus  de  zèle, 
ny  pénétré  de  plus  de  lumière.  Eftant  enfin  condamné  à  la  Mort, 
aprez  quatorze  mois  de  prifon  ,  &  vne  Confeffion  illuftre  &C  fo- 
lemnelle,  faite  à  la  face  de  tous  lesMiniftresduSchifme  j  fa  bon- 
ne Fille  voulut  eftre  fpedlatrice  de  fon  combat  j  &C  fe  munir  de  la 
yeuë  de  fa  foy ,  &C  du  dernier  ade  de  fa  confiance.  Elle  l'attendit 
au  paiTage,  &  lalla  embraffer  au  miUeu  de  tout  le  Peuple ,  qui  fe 
retira  par  refpc6t,  &:  honora  de  fon  admiration  èC  de  fes  lar- 
mes vne  pieté  fi  refolaë  ôc  de  fi  grand  exemple.  A  ces  derniers 
embraifements ,  la  chaleur  de  l'Amitié  méfiée  à  celle  du  Zèle ,  luy 
montant  du  cœur  à  la  tefi:e,  en  fit  couler  quelques  larmes.  Mais 
•ce  furent  des  larmes  courageufes ,  6c  telles  qu'autretois  les  premiè- 
res Héroïnes  du  Chrifi:ianifme ,  les  verfoient  dans  les  playes  àc  fur 
les  couronnes,  ou  de  leurs  Pères  ou  de  leurs  Enfans  encore  tous 
chauds  du  Martyre. 

Aprez  l'exécution  de  l'arrefl:  impie ,  qui  auoit  fournis  à  l'épée 
d'vn  Bourreau  le  Chef  de  la  lufiiice  :  Marguerite  fe  prépara  à  ren- 
dre les  derniers  deuoirs  au  corps  de  fon  Père  ,  èc  en  cela  (a  pie- 
té &:  fa  foy  curent  fenfiblement  l'approbation  du  Ciel,  &  furent 
fortifiées  d'vn  miracle.  Car  efi:ant  (ortie  auec  l'argent  qu'il  luy  fal- 
loit,  pour  acheter  les  chofes  neceiîaires  à  ce  pitoyable  oflîce  ;  &C 
ayant  laifle  céc  argent  pièce  à  pièce,  entre  les  mains  de  tous  les 
pauures  qui  fe  rencontrèrent  en  fon  chemin  j  il  luy  fut  rempla- 
cé miraculeufement  à  la  mcfme  heure  ,  ôi  fi  à  propos ,  qu'il  fe  treu- 
ua  dans  fa  bource ,  qu'elle  croyoit  auoir  vuidée ,  deqaoy  payer 
tout  ce  qu'elle  prit  chez  le  Marchand.  Quant  à  la  tefi;e  de  fon 
Père,  aprez  qu'elle  eut  fcruy  tout  vn  mois  de  montre  d'horreur 
fur  le  pont  de  Londres  j  elle  la  racheta  de  l'Exécuteur,  d>C  la  fit 
•  enchalTer  en  argent  j  afin  qu'elle  fuitauec  fes  écrits,  la  Relique  de 
fa  Famille  &  faDeuotion  domellique.  Cette  Deuotion  pourtant 
eut  des  Accufateurs,  &:  fut  pourfuitiie  en  luftice.  On  en  fit  vn 
crime  d'Eftat ,  pour  auoir  lieu  de  perfecuter  Morus  encore  aprez  fa 
Mort  :  &:  de  faire  fouffrir  vn  fécond  martyre,  à  la  partie  de  fon  Cœur 
6c  de  fon  Efpric qu'il  auoit  laiffée  à  la  Fille.  Elle  hit  mife  en  pri- 
fon, &C  interrogée  au  Tribunal  du  Schiime  :  mais  elle  porta  tant 
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de  conftance  en  la  prifon  j  elle  répondit  (î  fagemcnt  &c  auectanc 
de  vertu  deuant  le  Tribunal  ;  elle  fît  vne  Confeffion  Ci  ferme  &C 
fi  héroïque ,  que  fes  CommifTaires  mefme  deuenus  fes  admira- 
teurs ,  iugerent  plus  à  propos  de  la  renuoyer,  quede  donner  vne 
féconde  vidoire  à  Morus  j&:  de  multiplier  les  Martyrs  ÔC  les  cou- 
ronnes dans  fa  Famille. 
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MARIAMNE 

Et  TE  tcrrafle  couronnée  d'vne  bal- 
luftrade  de  lafpe,  eft  du  Palais  d'He- 
rode  :  Ec  ce  ne  peut  eftre  que  Ma- 
riamne,  qui  en  fort  auec  tant  d'éclat 
&  fi  magnifiquement  habillée.  Le  Dia- 
dème &  le  Sceptre  ne  luy  etloient 
point  neceflaires, pour  la  faire  connoi- 
ftre.  Ce  n'efl:  pas  vne  dignité  artificielle  &C  d  emprunt 
que  la  fienne  :  Elle  eft  de  fa  Perfaane ,  ôc  non  pas  de 
fa  Fortune  :  Et  fa  taille  héroïque ,  fa  mine  maieftueu- 
fe,^  (à  beauté  fouueraine ,  font  des  Macabées  auffi 
bien  que  Ton  fang  &  fon  courage.    Croiriez  vous ,  la 
voyant  fi  belle  &:  fi  aflTeufée,  qu'elle  allaft  au  fupplice? 
Elle  y  va  toute  belle  &  touteafleurée  que  vous  la  voyez; 
bc  toutes  les  Grâces  &:  les  Vertus  y  vont  auec  elle.  Des 
luges  affaflînateurs,  achetez  par  fon  Mary ,  par  fa  bel- 
le Mère,  &:  par  fa  belle  Sœur,  viennent  de  la  con- 
damner à  la  mort.  Elle  a  comparu  deuant  ce  Tribu- 
nal de  Tyrannie  &:  d'Iniuftice,  auec  vne  mine  d'autho- 
rité;  &  vne fouueraineté  de  cœur,égaleà  celledefon 
vifage.  Vous  euffiez  dit  que  la  Criminelle auoit  à  pro- 
noncer, &  que  la  vie  des  luges  eftoit  en  fa  bouche. 
Mais  comme  les  bons  interualles  ne  durent  pas  aux 
Mefchans  adoucis ,  ny  aux  Vipères  charmées  ;  la  ma- 
lice 6c  le  venin  font  bien  toft  reuenus  à  ces  luges  d'i- 
niquité. Leur  fureur ,  qu'vne  Innocence  &  vne  Beauté 
également  imperieufes  auoient  liée  derefpeâ:,s'eft  dé- 
faite de  ce  lien ,  &  s'eft  confirmée  :  ôC  ils  luy  ont  enfin 
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prononcé  (on  arreft  :  mais  ils  l'ont  prononce  en  trem- 
blant, ôcauec  crainte.  Comme  fi  leur  vifage  eud  ac- 
cufé  leur  confcience,  6c  defauoûé  leur  langue  -,  comme 
fi  leur  langue  fe  fuft  elle  mefme  retraitée  j  leur  pafleur 
&  leur  begayement  ont  fait  vne  déclaration  contra- 
diâoire  à  leur  arreft  ^  &  ont  iuftifié  l'Innocente  qui 
eftoit  condamnée.  De  quelle  façon  croyez  vous  qu'el- 
le ayt  receu  cette  fentence  fi  iniufte  ,  &  achetée  par 
fon  Mary  ?  Auec  plus  d'égalité  d'eiprit,auec  plus  d'in- 
différence, quelle  n'auroit  receu  fes  caioUeries.   Et 
quand  c'euft  efté  vne  mort  feinte  qu'on  luy  euft  an- 
noncée, elle  n'auroit  pu  en  parôiftre  moins  émeue.  El- 
le eft  venue  iufques  icy ,  auec  tout  le  calme  de  fon  cœur: 
les  reproches  &:  les  iniures  de  fa  mauuaife  Mère  qui 
s'eft  iointe  à  fes  Ennemys,  ne  l'ont  point  touchée. 
Et  fi  elle  alloit  à  v^  facrifice  public,  ou  à  quelque  fefte 
folenneile,  elle  n'y  porteroit  pas  vne  modeftie  plus  tran- 
quille, ny  vne  maiefté  mieux  compofée.   Puis  qu'il 
faut  qu'elle  meure ,  elle  mourra  fortement  &  en  Ma- 
cabée  :  Et  non  feulement  il  y  aura  de  la  conftance  en 
fon  fupplice,il  y  aura  encore  de  la  dignité  &  de  la  grâ- 
ce. Il  eft  dommage  pourtant,  qu'vne  lumière  fi  par- 
faite foit  éteinte  à  fon  Midy ,  &  au  milieu  de  fa  courfe  : 
Et  les  brouillas  doiuenteftre  bien  épais &: bien  malins, 
qui  n'en  ont  pu  eftre  diffipez. 

Mais  tandis  que  nous  nous  amufons  à  la  plaindre, 
nous  perdons  fa  dernière  lueur,  &:  les  derniers  exem- 
ples de  fa  Vertu.  Elle  eft  dé-ià  arriuée  au  lieu  du  fup- 
plice  :  6c  Tenuieufe  Salome  a  tellement  preffé  l'e- 
xécution, qu'à  l'heure  que  ie  parle,  c'eft  fait  de  lapau- 
ure  Mariamne.  Herode  luy  mefme  eft  venu  trop  tard 
pour  la  fauuer  :  fa  rétractation  a  efté  infruilueufe  :  on 
ne  luy  a  pas  laiffé  le  loifir  de  fufpendre  l'arreft  d'iniqui- 
té, ny  de  retenir  mefme  pour  vn  moment  le  bras  de 
l'Exécuteur  :  Et  l'Amour  repentant  qui  l'a  amené,  n'a 
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treuué  que  des  regrets  à  faire,  &  des  larmes  inutiles  à 
répandre.  L'effroy ,  l'horreur ,  &  le  defefpoir  font  en- 
trez en  fon  Ame,  à  la  veuë  de  Mariamne  morte.  Le 
dépit,  la  colère  &  la  ialoufie  en  font  forties  en  mefme 
temps.  Et  les  marques  des  vnes  &;  des  autres,  méfiées 
à  leur  rencontre,  ont  fait  ce  trouble  en  fes  yeux»  d>c  la 
confufîon  que  vous  luy  voyez  fur  le  vifàge.  Son  corps 
demy  renuerfé ,  &  fes  bras  étendus ,  fuiuent  la  poftu- 
re  de  fon  Ame,  qui  eft  comme fufpenduë  entre Téton- 
nement  &  lauerfionj  entre  le  refpe£t  &  l'horreur  de 
ces  pitoyables  rehques.Il  voudroit  tout  à  la  fois,  &:  s'en 
ofter  la  veuë  ;  &:  fe  facrifier  fur  elles,  pour  expier  le 
fang  iufte  par  le  fang  coupable  :  &  immoler  le  laloux 
repentant  à  l'Innocente  exécutée.  Il  voudroit  pouuoir 
au  moins  s'arracher  le  cœur ,  &  fe  défaire  auec  luy  de 
fon  crime  &:  de  fon  fupplice.  Ses  yeux  affiegez  d'vne 
Mort  encore  toute  chaude  &:  fanglante,  ôc  de  deux 
Speâres  également  funeftes ,  treuuent  par  tout  du 
tourment  èc  des  reproches^ 

Il  femble  que  cette  Furie  vous  fafle  peur.  Certes  auïlî 
elle  eft  effroyable  ,&  les  Ames  les  plus  fermes  &:  les  plus 
Héroïques ,  celles  qui  fe  mocquent  de  la  Mort  ÔC  de 
tous  fes  mafques,  ne  la  verroient  point  fans  trembler, 
fi  elle  s'eftoit  apparue  à  elles.  De  ces  ferpens  que  vous 
luy  voyez  à  la  tefte ,  les  Vns  font  les  rapports  finiftres 
&  les  mauuais  bruits  :  les  autres  infpirent  les  fou- 
pçonsôc  les  défiances:  il  yen  aquifegliflèntparlesyeux 
des  Marys  :  il  y  en  a  qui  entrent  par  les  oreilles  des 
Femmes.  Les  plus  belles  fleurs  fe  fleftriffent  auffi  toft 
qu'elles  en  font  piquées:  les  cœurs  les  mieux  vnis  fe  fe- 
parent  pour  peu  qu'ils  en  foient  mordus  :  Et  c'eft  de 
leur  bouche  que  tombe, &:  le  fiel  qui  aigrit  les  plus 
agréables  humeurs ,  &  le  venin  qui  corrompt  les  plus 
beaux  fruicls  du  Mariage.  La  torche  qu  elle  a  à  la  main, 
n'eft  pas  moins  pernicieufe  que  les  ferpens  de  fa  tefte. 

liij 


70  L  A     G  A  L  L  E  R  I  E 

Toutes  les  mauuaifes  conleurs ,  auec  lefquelles  on  noir- 
cit les  plus  innocentes  aâions ,  fe  compofent  de  fon 
charbon.  Sa  fumée  obfcurcit  les  lumières  les  plus  pu- 
res &:  les  plus  nettes:  elle  tire  des  larmes  aux  plus  beaux 
yeux  :  elle  ofte  l'éclat  &  l'agrément  aux  plus  beaux  vi- 
fages.  Son  feu  fe  prends  auxEfprits  &  aux  Corps  :  Il 
caufe  des  frenefies  6d  des  fieures  chaudes  :  Et  dez  cet- 
te vie ,  il  fait  des  Démons  &  des  Ames  damnées.  Tout 
cela  vous  apprend,  que  cette  Furie  eft  la  laloufie  , 
l'ennemie  des  Grâces  6c  la  corruptrice  de  l'Amour. 
Elle  en  eft  comme  vous  voyez  à  fon  fécond  perfonna- 
ae  :  &  fait  la  vens^ereffe  du  meurtre,  dont  elle  a  efté 
l'inftigatrice.  Tous  les  ferpens  qui  manquent  a  fa  tefte, 
font  autour  du  cœur  d'Herode,  &  déchirent  fa  con- 
fcience.  L'épée  fanglante  qu'elle  luy  montre ,  eft  vu 
miroir  funefte  à  fon  imagination.  Il  y  voit  l'horreur  de 
fon  crime,  il  y  voit  les  playes  de  fon  cœur,  6c  les  ta- 
ches de  fon  Ame. 

Ce  Speâre  véritablement  eft  terrible  ;  mais  l'Ombre 
irritée  qui  s'éleue  de  ce  beau  Corps,  left  encore  dauan- 
tage  :  &;  Herode  en  fouffre  bien  vn  autre  feu  &:  d'au- 
tres morfures ,  que  de  la  torche  &  des  couleuures  de 
la  Furie.  Ses  yeux  errans  &  troublez  changent  de  pla- 
ce à  tout  moment  :  ils  font  obfedez  de  ces  deux  Spe- 
âres  qui  les  fuiuent  par  tout  :  &c  penfant  les  repofer 
fur  cette  Beauté  mourante,  quieftoit  auparauant  fa  féli- 
cité, il  y  treuue  vn  Tribunal  &  vn  échafFaut  -,  fa  condam- 
nation &  fon  fupplice.  Son  Idole  d'hier,  eft  fon  luge 
&  fon  Exécuteur  d'auiourd'huy.  Ce  fang  iuftequi  fu- 
me encore ,  eft  vn  feu  deuorantqui  remplit  fon  imagi- 
nation altérée  :  il  en  fort  des  imprécations  &  des  plain- 
tes, des  voix  de  reproche  6c  de  vengeance.  Ces  mains 
froides  &:  liées  luy  déchirent  le  cœur  :  &  cette  belle  tefte 
qui  faifoit  fes  ioyes  &  fes  beaux  iours ,  eft  à  prefentla 
principale  pièce  de  fon  tourment.  Cependant  die  n'a 
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changé  que  de  place  :  le  coup  qui  l'a  abbatuë ,  n'en  a 
pas  encore  fait  tomber  la  fleur  :  fa  grâce  &:  fa  beauté 
en  ont  bien  vn  peu  pafly ,  mais  elles  n'en  font  pas  ef- 
facées :  Et  fes  yeux  ouuerts  &<:  encore  ferains,  femblent 
attendre  vne  autre  mort  ;  comme  s'il  en  falloit  plus 
d'vne  pour  les  éteindre.  Ainfi  la  Lune  eclipfée  eft  en- 
core belle  :  &  le  Soleil  tombe  tous  les  iours,  fans  oer- 
dre  vn  feul rayon  ,  ny  changer  de  face.  Le  mal  eft,  que 
la  Lunereuient  de  Ces  défauts,  àc  guérit  de  fes  eclipfes; 
tl  que  le  Soleil  fe  releue  dez  le  lendemain  de  fa  chutte; 
mais  il  n*y  a  ny  renouuellement  de  lumière,  ny  nou- 
ueau  iour  à  efperer  pour  Mariamne  :  Et  cette  belle  te- 
fte  eft  tombée  dans  fon  fangj  pournefereleueriamais. 


S  0    2>/  N  E    T, 

ArîAMNE  n'ejl  pîus^Ja  belle  Ame  efchappèe 
.N'a  laijje  fur  fon  corps  ^  qùvne  belle  pajleur: 
Lefangpur  &  Royal  qui  luy  donnoit  couleur  ^ 
IS écoule  à  longs  filets  de  fa  tefle  couppèe. 

Aux  yeux  de  fon  Tyran  Megere  offre  ïepee  ^ 
Sjù  luy  fait  vn  Miroir  de  crime  ér  de  douleur  : 
Il  y  voit  le  cruel  les  taches  de  fon  Cœur-^ 
Il  voit  de  fon  fang  fon  image  trempée. 

A  cefunefie  obiet  il  deuient  furieux  : 
Deux  Phantofmes  vengeurs  luy  portent  dans  les  yeux  ^ 
Le  fer  etincelant  &  la  torche  allumée  : 
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Mais  l' infenfè  craint  peu  leur  torche  ny  leur  fer: 
Ce  fang  qui  bout  encore  ^de  fa  feule  fumée  ^ 
Sans  feux  à"  fans  Bernons  ^  luy  fait  tout  vn  Enfer, 


ELOGE    DE   MARIAMNE. 

A  R I A  M  N  E  a  paru  trop  fouuent  fur  le  Théâtre,  pour 
n'eftre  pas  connoilTable  en  cette  peinture.  Toutes 
chofes  furent  grandes  en  elle  :  la  naiflance  ,  la 
beauté,  la  vertu,  le  courage,  la  mauuaife Fortune. 
Elle  fut  petite  Fille  de  Patriarches ,  de  Profères ,  de 
Roys ,  &  de  Pontifes.  Son  vifage  appriuoifa  Herode ,  &;  l'enchaif- 
na  pour  vn  temps  :  &;  fon  Portrait  difputa  le  cœur  d'Antoine  à 
Cleopatre.  Sa  Vertu  pourtant  ne  confentit  point  à  cette  concur- 
rence :  &  bien  loin  de  penfer  à  des  acquifitions  défendues  *,  elle 
ne  daigna  iamais  fe  contraindre, pour  conferuer  ce  qu'elle  pofTe- 
doit  légitimement.  Sa  chafteté  fut  fi  feuere,  ôc  fi  peu  indulgen- 
te au  dehors  j  qu'il  luy  en  demeura  à  la  maifon,  ie  nefçayquoy 
de  hautain  6^  de  piquant ,  qui  effaroucha  Herode  ôC  le  fit  retourner 
à  fon  naturel.  Mais  elle  futlamefme  aux  morfures  de  cette  Befte 
irritée ,  qu'elle  auoit  efté  à  fes  careffes.  Elle  retint  fon  affeurance, 
ôi  conferua  toute  fa  maiefté,  parmy  des  Accufateurs  apoftez,&: 
des  luges  partifans  &:  corrompus.  Le  vifage  de  l'Exécuteur  n'altéra 
point  la  ferenité  du  fien  \  ôC  la  tefte  luy  fut  oftée,  fans  que  le  front 
luy  paflift,  ny  que  fon  cœur  changeait  d'affiette.  Sa  Confiance 
ne  commença  point  par  fon  fupplice  i  elle  commença  par  ce  qu'on 
appelloit  fa  bonne  Fortune.  Ayant  époufé  vn  Tyran  OC  vnlaloux, 
il  luy  fallut  eftreauffi  courageufe  dans  le  Palais  que  dans  la  Pri- 
fon  :  &:  la  Force  luy  fut  neceffaire  fous  le  Diadème  auffi  bien 
que  fous  l'épee.  Le  coup  qui  luy  oftala  telle ,  fut  moins  fa  more 
que  la  fin  de  fon  fupplice  :  pour  vne  Couronne  qu'il  couppa ,  il 
rompit  douze  chaifnes  ;  &:  ce  fut  vn  libérateur  ÔC  non  pas  vn 
bourreau  qui  la  deUura  d'Herode, 
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REFLEXION  MORALE. 

HE  R  O  D  E  glorieux  &  tourmenté ,  &  Mariamne  couronnée 
àc  malheureufe,  nous  apprennent  que  les  plus  hautes  Ré- 
gions du  Monde  ne  font  pas  les  plus  tranquilles:  qu'il  n'y  apoint 
de  Terres  priuilegiées  &  fans  maledidion  :  qu'il  fe  voit  bien  des 
Patiens  dans  les  prifons  ôc  fur  les  cchafïauts  5  mais  que  les  plus 
mal  traitez  font  dans  les  Palais  ôcfurlesThrofnes.  Ceux  cy  neant- 
moins  font  plus  d'enuie  que  de  pitié.  Le  Peuple  admire  ce  qu'il 
deuroit  plaindre  :  Et  quand  il  a  à  faire  le  Portrait  de  la  Félicité, 
il  la  reprefente  fur  vn  Throfne,  ôC  luy  met  vnSceptre  à  la  main 
de  vne  Couronne  fur  la.  telle. 

Mais  c'eft  vn  luge  très  ignorant,  ôC  vn  Peintre  fort  mal  habi- 
le que  le  Peuple  :  tous  lesiours  il  iuge  au  hazard  ôcfansconnoif- 
fance  de  caufe  :  tous  les  iours  il  débite  des  chimères  &  des  ca- 
prices pour  des  figures  régulières.  Il  fçait  affez  de  quelle  matiè- 
re font  les  Couronnes ,  &:  voit  bien  par  où  elles  brillent  :  mais  il 
n'en  fçait  pas  la  pefanteur  &C  la  dureté,  ny  ne  voit  par  oii  elles 
blelTent.  Il  alfiftc  bien  aux  facrifices  qui  font  faits  aux  Fortunes 
couronnées  :  il  tient  conte  de  tous  les  grains  d'encens  qu'on  leur 
brulle.  Mais  il  n'alfiftepas  à  leur  agitation  ny  à  leurs  fupplices  : 
il  ne  voit  pas  leurs  roues,  ny  les  clous  dont  elles  font  piquées  fur 
CCS  roues  :  &  encore  moins  voit-il  le  feu  qui  fe  met  dans  leurs 
piqueures.il  a  les  yeux  éblouis  &;  l'imagination  toute  pleine  d'vne 
Félicité  de  Théâtre,  qui  n'a  qu  vn  beau  mafqueôi  vne  robbe  de 
pourpre,  ôc  qui  n'eft  fait  que  pour  la  montre.  Mais  il  ne  voitpas 
toutes  les  larmes  qui  coulent  fous  ce  beau  mafque  :  il  ne  voit 
pas  toutes  les  playes  qui  feignent  fous  cette  Pourpre. 

Apprenons  donc  à  ne  commettre  pas  aifement  nos  opinions 
à  nos  fens  :  à  n'eftimer  iamais  les  chofes  par  le  dehors  :  à  faire 
plus  de  cas  d'vne  douce  &c  tranquille  Médiocrité,  d'vn  repos  obfcur 
&  fans  bruiti  que  d'vne  Grandeur  amcre  &:  agitée,  que  d'vn  fuppli- 
ce  de  grande  pompe,  ôcexpofë  à  la  veuë  des  Peuples.  Et  fçachons 
que  ce  mot  ficommun,  qu'vn  Galant  Homme  dit  de  la  Fortune 
des  Laboureurs ,  fe  peut  dire  généralement  de  toutes  les  Fortunes 
médiocres  :  elles  (croient  heureufes  fi  les  biens  de  la  Médiocri- 
té leur  eftoient  connus.    , 

Quant  à  la  mort  de  Mariamne  qui  fut  le  crime  &  le  fupplice 
de  fon  Tyran  ;  elle  nous  apprend  que  c'eft  vne  dangereufe  befte 
que  la  laloufie  :  qu'elle  ne  rcconnoift  perfonne,  &:  n'épargne  pas 

k 


74  La    Gallerie 

mefme  celuy  qui  la  nourrit  :  qu'elleeft  ce  Serpent  ingrate  cruel, 
qui  ne  iaiffe  rien  d'entier  en  la  maifon  de  fon  liofte  :  Et  que  (i  Ton  n  e- 
.ceint  pas  le  feu  auec  du  fouffre  j  Ci  Von  ne  guérit  pas  les  playes  en  les 
déchirant  î c'eft  faire  vnc  fort  dangereuîe  expérience,  de  penfer 
éteindre  le  dépit  auec  la  colère  :  &C  guérir  les  morfures  de  la  la- 
loufîe^auec  les  dents  &  les  ongles  de  la  cruauté.  Il  y  a  encore  vne 
autre  Réflexion  à  faire  fur  cette  Peinture,  mais  elle  feruira  de 
Kiatiere  à  la  Qucftion  fuiuante. 


Qjy  E  s  T  I  O  N    M  O  R  A  L  E. 

Tourquoy  les  Femmes  les  plm  parfaites  font 
ordinairement  les  moins  heureufes, 

E  ne  parle  point  de  la  fatisfa£tion  intérieure ,  &  de 
cette  Félicité  folitaire  &  retirée,  qui  ne  fe  produit 
point  en  Public  \  qui  s'acheue  toute  dans  le  Cœur; 
qui  fe  fait  du  calme  de  la  confcience , &: de  lacqui- 
efcement  d'vn  Efprit  iufte,  6^  difpofé  à  treuuerpar 
tout  vne  aflîete  fermeôc  commode.  le  parle  de  cette  Félicité  fu- 
perficielle  &:  de  montre,  qui  eft  toute  compofée  de  pièces  exté- 
rieures hc  de  hazard  i  &  que  le  Vulgaire  attribue  à  la  Fortune. 
le  dy  que  cette  Félicité  n'a  iamais  efté  l'Ordinaire  de  la  Vertu  , 
ny  la  Domeftique  des  Grâces  :  &:  qu'^  prendre  les  chofes  dans  le 
train  coiTimun ,  les  Perfonnes  de  plus  grand  mérite,  onttoulîours 
efté  les  moins  heureufes  hC  les  plus  trauerfées.  Mariamne  n'eft 
pas  la  première  fur  qui  cette  obferuation  s'eft  faite.  L'Hirtoire 
ne  nous  entretient  que  des  funeftes  auantures  des  Belles  Maiheu- 
reufes.  Il  n'y  auoit  autrefois  d'accidens  tragiques  ;,  &  de  morts 
violentes  que  pour  elles  :  Il  n'y  a  qu'elles  auiourd'huy  qui  pleu- 
rent, &  qui  font  pleuréesfur  les  Théâtres. 

Afin  qu'on  ne  s'en  prift  point  à  des  Fantofmes  :  &:  qu'on  n'en 
accufift,ny  la  dureté  du  Deftin,  ny  la  ialoufîe  que  la  Fortune  a 
de  la  Vertu  \  Dieu  a  voulu  que  dans  la  Nature  mefme ,  qui  eft 
gouuernée  par  vne  Intelligence  fi  iufte  &:  fi  régulière ,  les  cho- 
fes les  plus  excellentes  &:  les  plus  rares ,  euffent  quelque  image 
de  malheur,  &;  ie  ne  fcay  quoy  qui  reffemblc  aux  aduerfitezdes 
Perfonnes  dont  ie  parle.  Il  n'y  a  que  les  grands  Aftres  qui  ont 
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des  taches ,  &  qui  foufFrent  des  défaillances  ÔC  des  eclipfes.  La 
Rofe  qui  eft  la  Fleur  vierge ,  voire  la  Fleur  Souueraine  6c  habillée 
de  Pourpre,  comme  a  ditquelqu'vn,eftlaplus  chargée  d'épines  ôc 
la  plus  (uiette  aux  maladies  du  haie  &:  de  la  bife.  Les  Diamans 
&  les  Rubis  naiffent  dans  les  précipices  àc  fur  les  rochers  :  &c  les 
Perles  font  de  l'Elément  des  tempeftes  &c  de  l'amertune.  Ce  n'ell: 
donc  pas  vne  petite  confolation  à  ces  Perfonnes  excellentes ,  qu'el- 
les foient  en  pareil  degré,  &C  de  mefme  condition  que  les  pre- 
mières pièces  du  Monde,  &  les  plus  prccieufes  parties  de  la  Na- 
ture. Et  fi  elles  ne  font  extrêmement  délicates,  elles  treuueront,ie 
m'afTeure ,  que  leur  amertume  &C  leurs  épines ,  leurs  ecHpfes  6c  leurs 
maladies,  font  quelque  chofe  de  plus  honorable,  que  la  douceur 
fade  ôC  croupiffante ,  que  la  molleffe  de  mauuaife  odeur,  que  la 
(eureté  obfcure  àC  la  fanté  fans  marque,  où  languiflent  les  cho- 
fès  vulgaires. 

Mais  outre  l'honneur  &  la  dignité ,  le  profit  y  eft  grand  d'ail- 
leurs: Se  c'eft  principalement  à  l'égard  de  ces  Perfonnes  excel- 
lentes, que  le  vieux  mot  eft  véritable,  qui  dit  que  l'Aduerfité  eft 
inftrudiue,  &c  que  les  affligions  valent  des  Dogmes.  Première- 
ment elles  font  conferuées  par  là,  dans  l'humilité  Chrefticnne  j 
de  font  guéries  d'vne  certaine  enflure  intérieure  6c  fecrete,  qui 
eft  la  maladie  ordinaire  des  belles  Teftes.  Pour  le  moins  elles  ap- 
prennent ,  que  la  Diuinité  dont  on  les  traitte,  n'eft  qu'vne  Di- 
uinité  poétique  ôc  de  Théâtre  j  que  le  culte  qui  leur  eft  rendu 
n'eft  qu'vn  ieu  Se  vne  mafcarade  :  Et  leur  cerueau  fortifié  par 
les  aduerfîtez,  ne  fe  gafte  pas  fi  aifément  à  la  fumée  de  l'encens 
que  leurs  Adorateurs  leur  donnent. 

Dauantage  elles  font  auerties  par  là  ,  que  Dieu  ne  les  a  pas  fai- 
tes pour  la  Terre:  &que  le  Ciel  eft  leur  propre  Région,  comme 
il  eft  la  Région  des  Efprits  Sc  de  la  lumière.  Et  certes  fi  vn  Prin- 
ce ne  feroit  pas  eftimé  fage ,  qui  fe  feroit  faire  vne  Statue  d'or  , 
pour  la  mettre  dans  vne  bafife-courou  dans  vne  eftable  ;  ces  Créa- 
tures fi  parfaites ,  qui  font  les  plus  belles  Se  les  plus  prccieufes 
Images  de  Dieu ,  peuuent-elles  croire  fans  blafpheme,  qu'elles 
ayent  efté  acheuées  auec  tant  de  foin ,  feulement  pour  parer  le 
bas  eftage  du  Monde  j  pour  embellir  la  Région  du  defordre  6c 
des  miferes,  l'Elément  des  épines  ÔC  des  larmes?  Dieu  lésa  donc 
faites  pour  fon  Palais ,  voire  pour  la  plus  haute  ÔC  la  plus  lumi- 
neufe  partie  de  fon  Palais.  Et  par  ce  qu'il  les  y  veut  toutes  pu- 
res Se  fans  tache,  il  les  met  dans  le  feu  des  affligions,  qui  les 
purifie  de  la  roUille  Sc  des  fouillures  qu  elles  prennent  fur  la  Ter- 
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re  y  &les  prépare  à  receuoir  plus  nettement,  bc  àreflefchir  auec 

plus  de  force  ,  le  grand  iour  de  fa  face  ôc  les  eftudons  de  fa 

Gloire. 

C'eft  là  le  deffein  de  Dieu  dans  les  aduerfîtez  qu'il  enuoyeaux 
Perfonnes  parfaites  :  ces  adueriîtez  font  des  remèdes  à  l'enflure  , 
&  des  pueferuatifs  contre  la  corruption  :  ce  font  des  femences 
de  falut  6c  des  matières  de  Couronnes.  Mais  ces  remèdes  ÔC  ces 
preferuatifs  veulent  eftre  pris  auec  courage  :  ces  femences  de- 
meurent infrudueufes ,  {1  elles  ne  font  cultiuées  :  àc  ces  matiè- 
res ne  deuiennent  iamais  des  Couronnes,  {î  la  patience  ne  les  met 
en  œuure.  Les  Parfaites  malheureufes  auront  pour  fe  confoler 
&:  pour  s'inftruire ,  vn  modèle  de  cette  patience  dans  l'Hiftoire 
fuiuante. 

EXEMPLE. 

BLANCHE     DE     BO^-RBOU 

Reyne  de  Cajiille. 

QV I  fçaura  l'Hiftoire  de  Blanche  de  Bourbon  Reyne  deCa- 
flille ,  ne  croira  plus  que  la  Vertu  foit  vn  charme  contre  le 
Malheur  5  ny  que  les  Grâces  puiffent  enchanter  la  Fortune.  Cet- 
te PrincefTe  qui  au  oit  de  la  blancheur  &  de  la  beauté  iufques  dans 
fon  nom,  fut  de  ces  Lys,  que  l'Efcriture  Sain6te nous reprefente 
afïiegez  d'épines.  Elle  fut  de  ces  Perles  qui  font  noyées  dans  l'a- 
mertume, &;  abandonnées  aux  tempelles.  Tous  fes  iours  furent 
ferains,  &  toutes  ics  heures  douces  &  tranquilles  fous  le  Ciel  de 
France  :  &:  par  vn  deftin  contraire  à  celuy  des  Ro fes,  qui  n'ont 
d'épmes  que  fur  leur  tige  ;  &:  qui  veulent  eftre  cueillies  pour  eftre 
honorées  ■-,  elle  fut  heureufe  àc  en  honneur,  tant  qu'elle  fut  Fil- 
le, &  en  la  Maifon  de  lean  Duc  de  Bourbon  fon  Père.  L'orage, 
l'amertume  &  la  tragique  reuolution  de  fa  vie,  commencèrent 
du  moment  de  fon  mariage  auec  Pierre  le  Cruel  Roy  de  Caftil- 
le.  Certes  aufli  l'alHance  elloit  trop  inégale,  ôc  iVnion  trop  mal 
faite ,  entre  l'Innocence  &  la  Cruauté  j  entre  vne  Grâce  toute 
pure  ôc  vn  Démon  compofé  de  fang  ô^  de  boue. 

Auant  que  Blanche  allaft  en  Efpagne ,  le  Prince  n'auoit  dé-ia 
plus  de  cœur  à  luy  donner.  Marie  de  Padille  s'en  eftoit  rendue 
maiftreiTe  :  &;  fuft-ce  conquefte  ou  vfurpation,  elle  y  regnoit 
ft  abfolument  6c  auec  tant  d'empire,  qu'il  fallut  toute  l'authorité 
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de  la  Reyne  fa  Mère,  Sc  toute  la  faneur  d'Albuquerque  fon  prin- 
cipal Miniftre  ,  pour  le  difpofer  à  confommer  fon  mariage.  Les 
nopces  ne  furent  pas  célébrées  ;  elles  furent  précipitées  tumul- 
tuairement  OC  en  iilence,  fans  appareil  &;  fans  pompe.  Ce  fut 
plulloft  vne  adion  funèbre,  qu  vne  fefte  de  refiouïlTance  :  Et  fi 
le  Prince  violenté  n'y  porta  que  du  chagrin  &:  de  l'auerfion  j  la 
Princeffe  infortunée  y  alTifta  auec  l'efprit  en  deliil,  ôi  la  contenan- 
ce d'vnc  victime  deftinée  à  la  mort.  Ils  n'auoient  pas  elle  deux 
iours  cnfemble,  que  Pierre  fe  refout  de  la  quitter.  Ilnepouuoic 
viure  content  loin  de  (on  cœur  j  &  fon  cœur  eltoit  entre  les  mains 
de  fa  Maiftrefle ,  qui  luy  faifoit  fon  procès  fur  le  mariage  de  Blan- 
che î  de  le  traittoit  en  Suiet  rebelle  &:  en  Efclaue  fugitif. 

La  Reyne  (a  Mère  &;  faTanteEleonore,auertiesdefondeffein, 
luy  remettent  deuant  les  yeux  la  colère  de  Dieu  oflPenfé,  la  mau- 
uaife  opinion  de  fon  Peuple  fcandalifé,  les  armes  de  la  France  ir- 
ritée. Ilfe  défait  de  toutes  ces  chaifnes ,  palîe  fur  tous  cesobfta- 
cïes,  &  va  en  polie  où  fon  Amour  Sc  fon  mauuais  Démon  l'ap- 
pelloient.  Aprez  quelques  mois  donnez  à  l'vn  &C  à  l'autre  5  il  re- 
uient  à  fa  Femme ,  traifné  par  les  inftantes  prières  de  fa  Mère  , 
par  les  offices  d'Albuquerque,  par  les  confeils  &cles follicitations 
de  fes  Princes.  Mais  il  reuient  pour  la  quitter  deux  iours  aprez  ; 
&  luy  faire  par  vn  fécond  diuorce,  vne  féconde  playe  plus  iniu- 
rieufe  d>C  plus  fendble  que  la  première.  Le  bruit  fut  grand  jôcl'Hi- 
ftoire  le  dit  encore,  que  cette  (î  violente auerfion  luy  fut  caufée 
par  vn  charme  lÔCqu'vn  Magicien  luif,  gagné  par  les  Frères  de  Ma- 
rie de  Padille,  attacha  ce  charme  à  vne  ceinture  de  pierreries, 
que  Blanche  auoit  donnée  au  Roy.  Mais  certes,  {iquelqu'vn  a  dit 
que  l'Amour  eftoit  vn  Sophifte  àc  vn  Charlatan  y  ie  puis  bien  di- 
re qu'il  eil  vn  puiifant  Sorcier,  bc  vn  grand  Operateur  de  prefti- 
gcs.  Il  a  bien  fceu  peruertir  fans  caractères,  &c  corrompre  fans 
maléfices,  des  Teftes  plus  faines  6i  plus  fortes,  &  des  Cœurs  de 
meilleure  conflitution  queceluyde  ce  Prince.  Etquoy  qu'on  die 
du  pouuoir  de  la  Magie,  elle  ne  connoift  point  d'herbes  plus  ef- 
ficaces, ny  ne  peut  cornpofer  de  breuuage,  qui  (bit  plus  à  crain- 
dre, que  les  mauuaifcs  habitudes  d'vne  Ame  abandonnée  de  Dieu, 
&C  liurée  à  vn  fens  reprouué. 

Quoy  qu'il  en  foit,  non  feulement  ce  Roy  Cruel  quitta  fa  Fem- 
me vne  féconde  fois,  pour  ne  la  reuoir  plus  :  il  la  relégua  mcl- 
me  en  vne  petite  Place,  où  il  luy  fit  de  fa  chambre  vne  prifon, 
d^  luy  affigna  autant  de  geoHers  6c  d'cfpions  que  de  Gardes.  Et 
la  cruauté  alla  fi  auant,  qu'il  mit  en  délibération  s'il  luy  donne- 
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roic  des  Commiffaires  j  pour  la  faire  ajflfafllner  iuridiquement  &C 
félon  les  formes. 

Ce  traittement  il  barbare  &:  fî  iniufte,  fait  à  la  plus  belle  &  à 
la  plus  vertueufePrinceffe  de  fon  (lecle^fcandalifa  coûte  l'Europe. 
Le  Pape  enuoya  vn  Légat  armé  d'excommunications  &c  d'anathe- 
mes,  pour  deliurer  l'Innocente  opprimée,  dc  chaftier  le  Scanda- 
leux incorrigible.  Les  Princes  de  Caftille  &:  d'Arragon ,  fe  liguè- 
rent auec  les  Peuples  de  Tolède,  de  Cordoue,  &  des  autres  vil- 
les principales  *,  ÔC  ioignirent  en  commun  leurs  offices  &:  leurs  ar- 
mes. La  France  offenfée  de  la  calamité  d'vnePrinceffe  de  fon  fang, 
accourut  pour  eftre  de  la  partie.  Le  Ciel  mefme  entra  dans  cet- 
te caufe  :  6c  le  Roy  eftant  à  la  chafle,  vn  Spedre  fe  prefenta  à 
luy ,  fous  la  figure  d'vn  Pafteur  hideux  &  terrible  y  qui  le  mena- 
ça de  la  vengeance  diuine,  s'il  ne  rappelloit  fa  Femme.  Tout  ce- 
la n'amollit  point  la  dureté  de  ce  Prince  *,  au  contraire  s'eftant 
perfuadé,  que  la  vie  de  Blanche  eftoit  le  tifon fatal,  qui  entrete- 
noit  tous  ces  feux  :  Sc  qu'ils  s'éteindroient  tous  auec  cllej  il  la  fit 
empoifonner  àMedine  d'Andaloufic  ;  où  par  vne  pieté  courageu- 
fe  6c  magnanime ,  elle  fceut  fi  bien  ioindre  la  deuotion  à  la  pa- 
tience, &:  l'encens  à  la  myrrhe , quelle  fandifiafaprifon,  ôcenfic 
vne  Maifon  de  facrifice  éc  de  prières. 

le  ne  fçay  s'il  fut  iamais  vne  Princeffe  plus  parfaite  que  celle 
là  :  mais  apparemment  il  n'en  fut  iamais  vne  moins  heureufe.  El- 
le époufa  en  deiiil  :  elle  fut  vefue  durant  fon  mariage  :  ôcleiour 
des  nopces,  qui  eft  ferain  pour  toutes  les  autres,  dC  qui  fait  nai- 
fi;re  des  fleurs  iufques  fur  les  chaifnes  des  cfclaues  ,  noircit  fon 
Diadème ,  obfcurcit  fa  pourpre ,  &  ne  luy  fit  que  de  la  fumée  &  des 
épines.  Mais  Dieu  la  vouloit  achcuée  &c  toute  pure  :  il  vouloir 
que  l'Aduerfité  &C  la  Confiance  luy  donnaffent  le  dernier  trait: 
éc  que  les  Princeffes  appriffent  par  cet  exemple,  qu'il  fe  peutfai- 
re  des  Martyrs  entre  les  Balluflres  de  fous  les  Dais  :  comme  il  s'en 
eft  fait  fur  les  échafïauts  èc  dans  les  Amphithéâtres. 
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BARBARES- 


PAN  T  H  E  E. 

Ovs  voyez  que  la  lournée  «a  pas 
eftc  petite,  qui  a  efté  fatale  à  la  Lydie 
vaincue  :  &;  a  penfé  l'eilre  à  la  Perfe 
viftorieufe.  Le  fang  coule  encore  des 
playes  de  ces  deux  grandes  Riuales: 
Et  la  terre  efl  toute  couuerte  des  pie- 
ces  de  leurs  armes  rompues.  Mais 
la  Lydie  n'en  a  pas  efté  quitte  pour 
vn  peu  de  fang,  &  pour  de  légères  bleifures.  Elle  y  a 
perdu  fes  meilleurs  hommes  :  Et  ceux  qui  luy  font 
demeurez,  ont  efté  mis  à  la  chaifne.  On  ne  fcait  pas 
encores  ce  que  la  Fortune  6c  le  Vi6l:orieux  ordonne- 
ront de  Crefus.  Il  vient  d'eflre  forcé  dans  fa  Ville  ca- 
pitale :  &  fes  Richeffes  au  lieu  de  combattre  pour  fa 
defenfe  &  de  le  fauuer,  ont  efté  prifes  &  menées  ca- 
prines auecluy.  * 

La  Perfe  auffi  n'a  pas  eu  pour  rien  cette  importan- 
te victoire  :  Elle  y  a  perdu  beaucoup  de  fon  plus  pur 
fang ,  &:  vn  grand  nombre  de  vies  vtiles  ôc  precieufes. 
Celle  d'Abradate  a  efté  la  plus  vniuerfellement  regre- 
tée.  Sa  mort  quoy  qu'illuftre ,  a  noircy  cette  belle  iour- 
née,  &  meflé  le  Deuil  auTriomfe.  Etdanslaiouïffance 
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mcCme  de  la  Vidoire,  elle  a  faitfoiifpirerCyrus  vido- 
deux,  &:  luy  a  tiré  des  larmes.  Si  nous  fuflîons  venus 
yn  moment  pluftoil,  nous  les  euffions  veuës  couler 
ces  nobles  &:  genereufes  larmes  :  Elles  nous  enflent  ap- 
pris ,  que  les  yeux  des  Héros  ne  font  pas  des  yeux  de 
diamant  :  Et  que  le  Vulgaire  fe  trompe ,  qui  prend 
les  crrands  cœurs  pour  des  coeurs  de  bronze.  Cyrus  a 
donc  pleure  Abradate  -,  mais  il  Ta  pleure  magnifique- 
ment &:  d'vne  façon  Héroïque.  Ses  pleurs  ont  eftéfui- 
uis  d'vne  profufion  de  richeifes ,  qui  feront  tantofl  en- 
feuelies  auec  le  Defunâ:  :  Et  il  vient  de  retourner  au 
Camp ,  pour  donner  les  ordres  de  la  pompe  funèbre  ; 
&  choifir  luy  mefme  les  vidimes ,  qui  doiuent  eftre  im- 
molées à  rOmbre  de  fon  Amy.  Il  la  croit  encore  fur 
le  Champ  de  bataille,  où  elle  iouït  de  fa  réputation, 
&:  conte  les  morts  &  fes  vidoires. 

Quant  à  ces  triftes  préparatifs ,  &:  à  ces  dépenfes  lugu- 
bres, elles  fe  font  pour  la  confolation  de  Panthée,  non 
moins  que  pour  l'honneur  d'Abradate.  Mais  Panthée 
n'eft  plus  en  eftat  de  fe  confoler  auec  de  la  pourpre 
bruQée  &:  de  l'or  réduit  encendres;  auec  la  fumée  d'vn 
bûcher  &:  le  fang  d'vn  troupeau  égorgé  -,  auec  la  gran- 
de ombre  bc  les  grandes  images  d'vne  vafte  fepulture.  ' 
Sa  douleur  eftoit  trop  forte ,  pour  attendre  des  remè- 
des fi  fuperficiels  &  fi  foibles  -,  &:  fe  guérir  auec  des  cé- 
rémonies 6c  des  fuperftitions.  Elle  a  eu  recours  à  vne 
confolation  de  moindres  frais  &:  plus  efficace:  elle  a  crû 
que  trois  doigts  de  fer  plongez  en  fon  fein  y  feroient  à 
fa  douleur  vn  remède  plus  infaillible  &  plus  prompt , 
que  des  mines  d'or  &:  des  carrières  de  iafpe  érigées, 
en  Colonnes  &  en  Pyramides  fur  le  corps  de  fon  Ma- 
ry. Et  ce  remède  qu'elle  a  crû  le  plus  prompt  &  le  plus 
infaillible,  elle  vient  de  le  prendre  courageufement,& 
auec  vne  hardiefle  qui  meritoit  d'eftre  referuée  à  quel- 
que occafion  moins  tragique. 
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Voyez  fur  Ton  vifage  rafleuranee  de  Ton  Efprit  ^  & 
ia  bonne  grâce  de  fa  douleur.  Toutes  choies  fontbien- 
lèantes  aux  belles  perfonnes  :  leurs  triftefles  &:  leurs 
colères  ont  bonne  mine  :  leurs  larmes  les  parent,  6c  leurs 
dépits  les  embelliflent  :&  il  n'efl:  pas  iufques  à  leurs  ma- 
ladies &  à  leurs  bleffures ,  qui  ne  foient  bien  faites  :  il 
n'efl:  pas  iufques  à  leur  mort  qui  ne  foit  agréable  de 
leurs  agremensj  &:  qui  n'éclatte  du  luflre mefme  qu'el- 
le éteint.  Celle  de  Panthée  n'a  rien  de  hideux  ny  de 
farouche  :  vous  la  prendriez  pluftofl  pour  vn  doux 
fommeil,  que  pour  vne  mort  violente.  Les  Grâces, 
s'il  y  en  a  de  telles  que  les  font  les  Peintres  &  les  Poè- 
tes ,  ne  fçauroient  dormir  plus  modellement  :  &  vne 
fleur  que  la  bife  auroit  fechée,  ne  baifleroit  pas  plus 
doucement  la  tefte,  ny  nemoufroit  auec  plus  debien- 
feance.  Ce  n'efl:  pas  encore  pafleur,  ce  que  vous  luy 
voyez  fur  le  front  &  fur  les  ioues  :  C'efl:  vn  teint  pareil 
à  cette  lueur  mourante,  qui  (è  voit  dans  vne  claire  nue 
lors  que  le  Soleil  en  retire  fes  rayons.  Ne  vous  fiez  pas 
à  Ces  yeux ,  quoy  qu'ils  commencent  à  fe  fermer  :  Le 
feu  brufle  encore  quand  il  s'éteint  ;  &:  le  Soleil  eclipfé 
ne  laifle  pas  d'efl:re  dangereux  &  de  faire  mal  à  la  veuë. 
11  en  pourroit  bien  efl:re  de  mefme  de  ces  yeux  mou- 
rans  :  les  étincelles  qui  en  tombent  ont  encore  de  l'é- 
clat &  de  la  chaleur  :  &:  ie  ne  doute  point  quefi  Araf- 
pe  efl:oit  icy  ,  &:  qu'il  en  fufl:  entré  quelqu'vne  en  fon 
cœur,  elle  n'y  allumaft:  vne  féconde  fieure  j  &  ne  mifl: 
le  feu  à  fa  première  bleflure.  '^ 

Tandis  que  fes  yeux  demy  fermez  répandent  leur 
dernière  lueur,  &;  que  fa  bouche  efl:ouuerte  à  fes  der- 
nières paroles,  vous  obferuez  peut-eflire  le  paflage  de 
fon  Ame  -,  &  voulez  fçauoir  fi  elle  fortira  par  fes  yeux, 
ou  par  fa  bouche.  Aflèurez  vous  que  par  quelque  en- 
droit qu  elle  pafle ,  elle  paifera  genereufement  -,  &c  for- 
tira en  vidorieufe  8^  par  vne  belle  porte.  Il  eft  à  croire 
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pourtant  qu'elle  fortira  parcelle  qui  eft  la  plus  proche 
du  cœur,  &  qu'elle  meime  vient  de  faire  de  fa  main, 
Vnrui fléau  de  fang  qui  va  deuant  cette  grande  Ame, 
luy  prépare  le  chemin  :&  iaiUiflantiufques  fur  le  corps 
d' Abradate ,  y  entre  par  toutes  fes  playes  ;  comme  s'il 
vouloit  remplir  fes  veines  épuifées -,  comme  s'il  vouloit 
pénétrer  iufques  à  fon  cœur,  pour  y  rallumer  la  cha- 
leur éteinte  ;  àc  le  difpofer  par  les  efpnts  qu'il  luy  por- 
te, àreceuoir  l'Ame  qui  les  doit  fuiure.  Son  vifage 
quoy  que  languiflant,  témoigne  de  la  ioye  de  cette  ren- 
contre. Il  femble  que  c'eft  tout  de  bon,  que  fa  vie  paC 
fe  auec  fon  fang  dans  le  corps  de  fon  Mary  :  6c  que  fon 
Ame  eft  affeurée  d'y  treuuer  vne  féconde  demeure, 
qui  luy  fera  plus  heureufe  que  n'a  efté  la  première. 

Confolée  de  cette  vaincu  douce  imagination,  elle 
alaiffé  tomber  fa  tefte  fur  la  tefte  d'Abradate.  Vous 
diriez  qu'elle  fe  prépare  à  expirer  fur  fes  leures  :  Et 
qu'aprez  luy  auoir  tranfmis  fon  fang  &:  fes  efprits ,  el- 
le veut  encore  luy  mettre  fes  foufpirs  &  fon  dernier 
fouffle  à  la  bouche.  Vn  Amour  la  fouftient  en  cette 
dernière  aâion  :  Mais  c'eft  vn  Amour  héroïque  6c 
magnanime;  vn  Amour  qui  l'a  inftruite  à  la  Vertu,&:  luy 
a  fortifié  le  courage.  Car  les  Amours,  fi  vous eftes en- 
core à  l'apprendre,  ne  font  pas  tous  effeminez  d>c  vo- 
luptueux. Il  y  en  a  d'aufteres  &:  de  pudiques  :  il  y  en 
a  de  Soldats,  &  de  Philosophes  :&parmy  eux,  la  Gloi- 
re &  la  Vertu  ont  leurs  partifans  6c  leurs  feâiateurs, 
aulïi  bien  que  le  Plaifir  &  le  Vice.  Celuy  qui  affifte 
Panthée  auec  tant  de  foin,  eft  de  ces  partifans  de  la  Ver- 
tu, &  de  ces  feftateurs  de  la  Gloire.  C'eft  luy  qui  l'a 
fortifiée  contre  les  tentations  &  les  recherches  d'Araf- 
pe  -,  qui  luy  a  infpiré  la  pudeur  d>C  la  foy  coniugale  ; 
qui  luy  a  appris  à  faire  fon  ato«r  de  la  réputation  de 
fon  Mary,  &:  à  fe  parer  defes  vi£toires  ;  qui  l'a  perfua- 
dée  d'aimer   mieux  Abradate    glorieux  &:  mort  en 
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homme  de  bien,  qu'Abradate  viuant  &:  infâme. 

Cette  façon  daimerfortemént&:  en  Héroïne,  efloic 
bien  félon  le  cœur  d'Abradate  :  Et  vous  voyez  en  quel 
eftat  il  s'eft  mis  pour  y  répondre.  Nous  ne  l'auons  pas 
veu  dans  la  méfiée,  rompant  l'efcadron  des  Egyptiens, 
&:  pourfuiuantla  Victoire  fur  vn  char  à  quatre  limons. 
Mais  nous  voyons  les  glorieufes  enfeignes  qu'il  en  a  rap- 
portées ,  &  qu'il  a  receuës  entre  les  bras  mefme  de  la 
Vidoire.  Ilfembleque  fa  Valeur  n'a  pu  mourir  auec 
luy  :  pour  le  moins  elle  paroifl  encore  échauffée  en  fes 
playes  ^  hautaine  fur  fon  vifage.  Les  fuperbes  armes, 
que  fa  genereufe  Femme  luy  auoit  achetées  de  toutes 
fes  perles,  font  percées  en  diuers  endroits;  comme  fi 
vne  grande  Ame  n'euft  pu  fortir  par  vne  feule  oauer- 
ture.  Son  fang  qui  coule  par  là ,  fe  répand  fur  le  fang 
de  fes  Ennemys  dont  il  eft  couuert,  &  fèmble  vouloir 
encore  vaincre.  Toutes  chofes  ont  en  luy  quelque  mar- 
que d'honneur  &  de  generofité  :  Et  la  Mort  mefme 
eft  hardie  fur  fon  front  &c  y  reffemble  à  la  Vidoire.  En 
cet  eftat  fi  glorieux  &  fifunefte,  fa  Vertu  a  donné  de 
la  pitié,  à  ceux  là  mefme,  à  qui  dans  le  combat  elle 
auoit  donné  de  la  ialoufie.  Elle  a  efté  honorée  du 
fang  des  Ennemys  &  des  larmes  de  fes  Riuaux  ;  de  la 
terreur  des  vns  &:  de  l'afHidion  des  autres.  Et  bien 
toft  vnfomptueux  Monument,  érigé  fur  fon  corps  , 
&furceluy  de  Panthée,enfeuelis  en  vne  mefme  robe, 
fera  à  l'vn  &  à  l'autre  comme  vne  féconde  vie  ,&:  vue 
immortalité  de  laipe  &:  de  Porphyre. 
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CE  hraue  Meàe  efl  mon  ^  les  T?  aimes  trop  pe- 
fantes 
^Ithl  a  voulu  cueillir^  ont  ahhatufon  Corps  : 
Le  front  luy  fuë  encore  defes  nobles  efforts  > 
Btfes  armes  en  font  humides  &  fanglantes. 

Les  fiâmes  defon  Cœur  dè-ia  tiedes  &  lentes^ 
Poujfent  auec  fin  fang  leur  fumée  au  dehors  : 
Sur  l'Ombre  defon  Char  ,  tandis  entre  les  Morts  , 
Son  Ame  des  Vaincus  fuit  les  Ombres  errantes. 

Fanthèe ,  ah  que  fais  tu?  modère  ta  douleur: 
Au  moins  de  ton  Mary  fauue  le  fécond  Cœur  y 
Et  quvne  mort  fujBïfe  à  vos  communes  peines. 

Il  vit  en  toy  ^  cruelle  ^  il  peut  en  tôy  périr: 
Et  le  fer  inhumain  qui  va  iouurir  les  veines  j 
jjvne  féconde  mort  le  va  faire  mourir. 


ELOGE    DE  PANTHERE. 

I  A  N  TH  E E  eut  vn  Efpric  Philofophe  dans  vn Corps 
^  de  Femme ,  &;  vnc  Ame  inftruice  ÔC  difciplinée , 
I  fous  vn  Ciel  barbare.  Il  n'y  eut  iamais  rien  de  foi- 
^^  ble  ny  de  rude  en  fa  vie  :  toutes  fes  adions  eurent 
15  de  la  force  &  de  l'adrefle  :  Et  la  Pudeur,  la  Grâce 
&:  la  Modeftie  exceptées ,  il  ne  paroiflbit  rien  en  elle  qui  fuft  de 


DES  Femmes    Fortes.  87 

fon  Sexe.  Eftanc  demeurée  captiue  aprez  la  défaite  des  AfTyriens, 
vaincus  par  Cyrus ,  elle  fut  mife  à  part,  comme  la  plus  prccieufe 
pièce  du  butin  ,  àc  le  plus  rare  fruid  de  la  Victoire.  Et  en  cette 
occafion  ,  fa  Vertu  parut  encore  plus  rare  &;  de  plus  grand  prix 
que  fa  Beauté.  Vn  Seigneur  Perfan  ayant  eu  l'effronterie  d'atta- 
quer fon  honneur  i  la  difcrction,  la  pudeur,  &  la  fidélité  le  défen- 
dirent :ÔC  la  victoire  qui  luy  demeura,  fit  bien  voir  que  la  For- 
tune ne  l'auoit  point  abbatuë  :  &;  que  toute  captiue  qu'elle 
eftoit,  clleauoit  encore  le  Cœur  libre  &c  l'Ame  fouueraine. 

Son  aflfedion  enuers  Abradate  fon  Mary  eftoit  ferieufe  &:  viri- 
le :  elle  ne  la  confumoit  point  en  des  caioUeries  affedées ,  ny 
en  des  apprehenfions  fuperfluës.  Elle  aymoit  véritablement  fa  vie 
&  fon  repos  ;  mais  elle  eftoit  ialoufe  de  fa  réputation  &  de  fa 
gloire:  &C  luyeuftpluftoft  fouhaitté  vne  mort  auancée  ôiglorieu- 
îe,  qu  vne  vieillefte  deshonorée  &  complète.  Bien  loin  de  luy 
faire  perdre  en  fon  Cabinet,  les  heures  de  la  Campagne  j  &  de  le 
cacher  aux  belles  occafions  &;  aux  dangers  honorables  ,  elle  l'y 
cnuoyoit  équippé  fuperbement  bc  en  Triomfateur  :  Se  aymoit 
à  luy  voir  vne  vaillance  parée  &;  fomptueufe  5  qui  éblouift  &c. 
cpouuantaftj  qui  donnafttout  à  la  fois  de  l'admiration  dc  de  la 
crainte. 

.  Aufti  il  mourut  vidorieux ,  dans  les  armes  d'or  qu'elle  luy  auoit 
achetées  de  Ces  perles  èc  de  fes  pierreries  :  comme  fi  elle  euft- 
voulu  par  là,  ou  embellir  fa  mort,  ou  donner  du  prix  &  du  luftre 
à  fes  vidoires.  Luy  ayant  efté  rapporté  tout  couuert  de  fon  fang 
Se  de  celuy  de  fes  Ennemysj  elle  le  receut  courageufement  &' 
àucc  vne  trifteffe  virile  &C  mefléê  de  conftance  &:de  maiefté.  El- 
le ne  laifTa  pas  de  le  pleurer  j  mais  ce  fut  auec  ces  larmes  mode- 
ftes  &L  bien-feantes  ,qui  n'amolliffent  point  le  cœur  de  qui  parent 
le  vifage.  Ne  pouuant  faire  reuenir  fon  Ame  en  fon  Corps ,  elle 
elTaya  de  luy  fubftituer  la  fîenne.  Pour  cela  elle  s'ouurit  le  fein 
d'vne  large  playc  :  èC  penchée  fur  luy,  comme  fi  elle  euft  vou- 
lu luy  remplir  le  cœur  de  fon  fang  &:  de  fa  vie  j  elle  mourut  en 
deux  corps ,  Sc  rendit  l'Elprit  par  la  bleffure  de  fon  Mary  &  par 
la  fienne. 

REFLEXION  MORALE. 

IE  ne  mets  pas  icy  l'épée  en  la  main  des  Femmes  j  ny  ne  les  ap- 
pelle au  poifon,  à  la  corde,  &C  au  précipice.    La  Mort  volon- 
taire a  pu  pareftre  de  belle  couleur,  ÔC.bien-feante  à  cette  Bar- 
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bare  :  elle  feroit  noire  Ôd  hideufe  envneChreftienne.  Mais  là  Pu-^ 
deur,  la  Fidélité ,  la  Coiiftance  font  à  rvfage  de  toutes  les  Na- 
tions S>C  du  deuoir  de  toutes  les  Sedes  t  &;nosChreftiennes  fans 
fe  noircir  ny  fe  défigurer,  peuuent  imiter  par  là  cette  Barbare. 
Qt^elles  apprennent  d'elle,  que  l'Amour  coniugal,  n'eft  pasvnc 
Paffion  efféminée  &C  coquette  j  qu'il  eft  fort  &:  ferieux  ;  qu'il  cfl: 
capable  de  grands  deffeins  6c  de  penfées  nobles  6c  courageufes. 
Qu^elles  entendent ,  que  fi  leur  Sexe  eft  difpenfé  des  dangers  ÔC 
des  charges  de  la  guerre  5  leurs  Fortunes  6i  leurs  Efprits  ne  le  font 
pas  :  Qu^elles  doiuent  feruir  de  leurs  commoditez  éc  de  leurs  ai- 
fes  j  fi  elles  ne  feruent  de  leurs  Perfonnes  :  Et  qu'il  leur  feroit  bien 
honteux,  d'épargner  deux  perles  &c  trois  feiiilles  de  point  couppé, 
en  des  occafions  où  les  Princes  donnent  leur  fang  ',  bC  les  Roys 
expofent  leurs  Couronnes  ôi  leurs  teftes  :  Qu'elles  fçachent  enfin, 
que  leur  principal  ornement ,  fe  fait  de  la  gloire  de  leurs  Marys  : 
qu'elles  s'embelliffent  de  tout  ce  qu'elles  donnent  à  leur  crédit  ôc 
à  leur  réputation  :  èC  qu'vn  Homme  fans  honneur,  eft  vn  aufli 
grand  défaut  à  vne  Femme  parée,  qu'vne  tefte  de  boue  à  vne 
Statue  d'yuoire. 

QVESTION    MORALE. 

De  tordre  que  la  Femme  Forte  doit  garder  en 

t Amour  ComugaL 

o 

'I L  faut  de  bons  yeux  bc  vne  grande  lumière  pour 
aymer  règlement  j  il  y  faut  encore  plus  de  courage 
bC  plus  de  vertu  :  &  la  Charité  ordonnée,  quelque 
douceur  qu'elle  promette,  eft  la  plus  pénible  &  la 
plus  rare  perfection  de  la  Femme  Forte.  Ils'entreuue 
affez  qui  ayment  tendrement  leurs  Marys  :  le  cœur  d'vne  Tour- 
terelle, ou  l'Ame  d'vne  Colombe,  fans  autre  Philofophie,  fuffi- 
roient  à  cette  tendreffe.  Mais  certes  il  en  eft  peu  qui  les  ayment 
de  mefure,ô<:  par  rapport  à  leurs  deuoirs  :  peu  qui  fçachent  don- 
ner de  iuftes  proportions  à  leurs  bienueillances  j  &  mettre  cha- 
que office  en  fa  place ,  &:  dans  le  degré  qui  luy  eft  propre  :  peu 
enfin  qui  puiffent  auec  l'Epoufe  des  Cantiques  ^  fe  vanter  d'a- 
uoir  vn  Amour  d'ordre  ,  éc  vne  Charité  bien  rangée.  Et  c'eft 
pourtant  cet  Amour  d'ordre,  ôC  cette  Charité  bien  rangée,  qui 
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doiuent  acheucr  la  Force  d'vne  Femme  j  comme  félon  le  mot 
de  Saind  Auguftin,  elles  donnent  le  caraâ:ere&;  la  teinture  à  tou- 
tes les  autres  Vertus,  de  quelque  Sexe  qu'elles  foient  &:de  quel- 
ques noms  qu'elles  s'appellent. 

Cet  ordre  au  refte  ,  pour  en  faire  icyledeifeinenpetit  jôcl'en- 
feigner  par  abrégé  i  fe  doit  prendre  fur  l'ordre  melme  des  Ob- 
iers qui  font  aymez.  En  quoy  cette  proportion  cil  à  obieruer  exa- 
ctement,  que  chaque  Obietfoit  rangé  dans  l'ellimCjfelon  le  rang 
de  fon  mérite  :  que  les  plus  précieux  &c  les  plus  importans  ayent 
les  premiers  foins,  &:  foient  les  plus  auant  dans  le  cœur  :  que  les  au- 
tres qui  font  de  moindre  confequence ,  demeurent  à  la  fuperficiejSc 
fe  contentent  des  fécondes  penfées,&  des  aflPeétions  qui  feront  de  re- 
fte: Et  généralement  que  l'amour  fe  roidiffe  ou  fe  relafche,s'éleuc  ou 
s'abbaiire,agiireouferepofe,felonlcpoids différent,  félonies  diuers 
degrez ,  félon  le  prix  des  Biens  qui  font  a  aymer  &C  à  pourfuiure. 
Cette  règle  doit  eftre  à  la  Femme  Forte  ,  ce  que  la  toife  eftoit 
àl'Ange,  à  qui  Ezechielvid  mefurer  le  Temple.  Elle  ne  doit  aymer 
que  par  proportion  ,&:  fur  le  pied  du  mérite  :  ôcde  quelque  grand 
fonds  que  foit  fon  cœur,  elle  fe  doit  garder  de  l'épancher  tumul- 
tuairement  &C  au  hazard  :  elle  n'en  doit  rien  donner  qu'auec  poids 
&C  par  mefure.  Ce  n'eft  pas  que  ie  luy  permette  de  le  diuifer,  &C 
d'en  faire  part  à  qui  il  luy  plaira.  Elle  le  doit  tout  entier  à  fon 
Mary  :  mais  elle  ne  le  doit  pas  également  à  tout  fon, Mary.  Et 
comme  elle  en  doit  plus  à  fa  Perfonne  ,  qu'à  fon  habillement  ôc 
à  fa  liurée  j  plus  a  fa  tefte  qu'à  fes  cheueux  ;  ôc  plus  à  fes  mains 
qu'à  fes  ongles  :  de  mefme  elle  en  doit  plus  à  fon  honneur  qu'à 
fa  vie  ;  plus  à  fa  confcience  qu'à  Ion  honneur  j  ôc  plus  à  fon  Ame 
ÔC  à  fon  falut,  qu'à  fon  corps  &;  à  fa  Fortune. 

Ces  mefures  &C  ces  proportions  font  prifes  de  la  Philofophie 
Morale,  qui  nous  enfeigne,  que  les  Amours  qui  fe  détachent  de 
nous  oC  s'écoulent  au  dehors,  ne  font  que  des  filets  de  celuy  qui 
nous  demeure.  Elles  font  prifes  de  la  Philofophie  Chreftienne, 
qui  veut  que  la  Charité,  foit  qu'elle  fe  termine  en  nous  mefmes, 
ou  qu'elle  fe  répande  fur  le  prochain  5  foit  de  mefme  nature  en 
fa  fource  &C  en  fa  décharge  :  &;  aille  de  part  6c  d'autre  à  la  mef- 
me fin  par  les  mefmes  routes.  Or  il  n'y  a  point  de  Femme  fi  mal 
inftruite  ,  qui  ne  fçache  que  par  la  loy  de  la  Chanté  bien  ordon- 
née, elle  doit  les  parties  elTentielles  dc  principales ,  &  pour  ainfi 
dire,  le  cœur  de  fon  cœur,  à  fon  honneur  d>C  à  fon  falut  :  6c  n'en 
doit  que  les  acceifoires  &c\cs  fuperficiellesàfavie&:à  fa  Fortune. 
Par  cette  loy  donc,  comme  celles  là  s'aymentdére2;lémentôcen 
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defordre,  qui  ne  donnent  à  leui*  honneur  &  à  leur  falut ,  qUè 
leurs  fécondes  affedions,  ô^  les  foins  reuenans  bons  de  leur  vie 
alfeurée  &de  leur  Fortune  eftablie  :  Celles  là  de  mefme,  ayment 
leurs  Marys  fort  confufément  &C  fans  difcretion ,  qui  fe  tourmen-^ 
tent  de  iour  &C  de  nuiut  pour  leur  fanté  j  qui  demandent  pour 
eux  à  toute  heure  des  richeffes  &;  des  charges  à  la  Fortune  -,  &fe 
mettent  aufTi  peu  en  peine  de  leurs  Ames  &:  de  leur  Salut,  que 
(i  le  Corps  eftoit  tout  l'Homme  j  &;  qu'au  delà  du  tombeau, 
il  n'y  euft  que  des  Fables  à  cfperer  ôC  que  des  Phantofmes  à 
craindre. 

Certainement  vn  Amour  (1  incondderé  doit  auoirdefortmau- 
uais  yeux  :  àc  ce  doit  eftre  quoy  qu'on  en  die ,  vn  Amour  bien 
enfant  dc  bien  niais,  de  prifer  les  chofes  par  le  fon  ÔC  par  la  cou- 
leur :  de  quitter  le  folide  obfcur  &C  fans  bruit,  &C  de  courir  aprez 
le  fuperficiel  qui  eft  luifant  &C  qui  refonne.  Que  diroit-on  d'vne 
Femme,  qui  tous  les   matins  prendroit  la  peine  de  porter  des 
fleurs  à  fon  Maryî  qui  feroit  venir  de  loin  èc  à  grands  frais,  des 
effences  ècdes  poudres  precieufes  pour  en  parfumer  fes  habits  ÔC 
fon  hnge  j  qui  fe  chargeroit  elle  mefmc  du  foin  de  nourrir  fes  va- 
lets &c  fes  chenaux  j  qui  pleureroit  inconfolablement  vn  cheueu 
quiluy  feroit  tombé  de  la  tefte,  ou  vne  piqueurequ'vne  épingle 
luy  auroit  faite  à  la  main  :  Et  aprez  toutes  ces  tendreffes  &;  tous 
ces  foins  ,   pourroit  fans  émotion  àc  d'vn  efprit  tranquile ,  le 
voir  étouffé  d'vne  apoplexie ,   déchiré  par  fes  chiens,    attaché 
fur  vne  roue  î  Ce  quife  diroit  de  cette  Femme ,  fe  doit  dire  des 
plusPreudes  dc  des  plus  Sages,  i'entends  des  Preudes  &C  des  Sa- 
ges au  fens  du  Monde.  Il  en  eft  de  ces  Sages  de  de  ces  Preudes, 
qui  employeur  toute  forte  de  foins  ôc  d'artifices,  autour  du  Corps 
éc  des  PaiTions  d'vn  Mary.  Vn  coup  de  lancette  qui  ne  fera  que 
luy  égratigner  la  peau ,  leur  percera  le  Cœur ,  &:  leur  fera  (ortir 
l'Efprit  par  les  yeux  :  vne  petite  fleure  qui  luy  tirera  deux  gout- 
tes de  fueur,  leur  gèlera  le  fang  dans  les  veines.   Et  quant  à  fon 
Ame,  qui  eft  la  pièce  effentielle'ôc  de  confequence  pour  l'Eter- 
nité ;  elles  plaindront  moins  fes  cheûtes  bc  fes  bleffures, qu'elles 
ne  plaindront  vn  collet  rompu  ou  vne  Porcelaine  cafTée.    Elles 
fouftriront  fans  peine ,  qu'elle  foit  tourmentée  d'autant  de  bour- 
reaux qu'il  y  a  de  péchez  ',  qu'elle  (bit  confifquée  à  la  luftice  di- 
uine  &  à  Ces  Exécuteurs  éternels  j  qu'elle  foit  la  proye  de  l'En- 
fer d>C  de  la  Mort  féconde. 

La  Femme  Forte  n'aura  point  de  foins  fi  confus  ny  de    bien- 
ueillances  fi  difproportionnées  :  tous  fes  offices  feront  iuftes  S>C 
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en  ordre.  Et  fi  Panthce  qui  n*eftoit  qu'vne  Payenhe,  voire  vue 
ï*ayennc  barbare,  eut  le  cœur  affez  noble  &afrezPiiilorophe,  pour 
aymer  mieux  à  fon  Mary,vne  mort  précipitée  &;  lionorable  , 
quVne  vieillefTe  lafche  &  fans  honneur  :  noftreChreftienne  qui 
a  plus  de  lumière  &C  vn  meilleur  guide ,  fera  encore  vn  pas  au 
delà  :  &C  pour  la  dernière  perfedion  de  fbn  Amour ,  fouhaittera 
pluftoft  que  fon  Mary  aille  au  Ciel  auant  le  temps  5  y  duft-il  aller 
(ans  pieds  &;  fans  mains,  commeparlel'Euangile,  voire  fans  peau 
&  fans  teite  j  que  s'il  tomboiten  Enfer  tout  entier,  ÔC  tout  char- 
gé de  Sceptres  &C  de  Couronnes.  Cette  vertu  n'eft  pas  fans  exem- 
ple :  il  s'en  eft  treuué  iufques  dans  les  Palais  des  Roys ,  où  les  in- 
terefts  du  prefent  ont  tant  de  relief  &  font  tant  de  foule  ;  ÔC  les 
pretenfions  de  Tauenir  font  fi  petites  &;  fi  abandonnées.  Ceux 
que  ie  vay  mettre  fur  la  montre  font  de  cette  nature  :  non  feule- 
ment ils  donneront  de  l'inftrudion  auxFemmes,iIs  feront  de  l'hon- 
neur à  la  France,  qui  a  nourry  des  Reynes  Saiixftes  &c  des  Prin- 
ccfTes  Martyres. 

EXEMPLES. 

I  JS^G  0  N  D  E    ET    CLOTILDE 

de  France, 

L'E  s  P  A  G  N  E  n'a  pas  toufiours  efté  fi  cultiuée ,  ny  fi  Catho- 
lique qu'elle  eft  a  prefent.  Elle  a  eu  des  Monftres  ^  des 
Herefîes,  des  Gérions  ôc  des  Arriens,  en  vn  temps  que  la  Fran- 
ce eftoit  encore  vierge  :  &  que  les  RebelHons  &  les  Erreurs,  n'e- 
ftoient  point  encore  venues  l'effaroucher ,  &:  altérer  foninnocen- 
cc.  Il  nous  a  fallu  faire  des  alHances&des  guerres,  pour  inftrui- 
re  cette  bonne  Voifine  :  ôC  la  Foy  dont  elle  fe  vante  auiourd'huy, 
nous  a  coufté  des  Princeffes  expofées  &  àç,^  Armées  perdues.  In- 
gonde  Fille  de  Sigebert,  fut  de  ces  Princeffes  expofées  pour  la 
propagation  de  la  Foy  ,  &  pour  la  redudion  de  l'Efpagne  Ar- 
rienne.  Leouigilde  ia  fit  demander  pour  Hermenigilde  fon 
Fils  aifné  :  le  Confeil  fut  long  temps  (ans  pouuoir  fe  refoudre  à 
l'Alliance  d'vne  Maifon  excommuniée.  Mais  Dieu  qui  vouloit 
faire  d'Ingonde  vne  Saindte  ;  l'emporta  enfin  fur  Sigebert,  qui 
craignoit  qu'en  voulant  en  faire  vne  Reyne ,  on  en  fift  vne  Hé- 
rétique. 

Les  premiers  iours  de  fon  mariage  eurent  vne  ferenité  toute 

M  ij 


p2  L  A    G  A  L  L  E  Rî  E 

pure,&;  des  fleurs  fans  épines  ôi  fans  amertume.  Hermenigilde 
n'euil  pas  voulu  changer  à  toutes  les  Couronnes  de  la  Terre ,  l'a- 
grcable  lien  qui  l'attachoit  à  vne  fi  rare  bc  fi  parfaite  Princeffe: 
6C  poffedant  en  elle  la  Vertu  &;  les  Graces,ilcroyoitn  auoir  plus 
rien  à  demander  à  la  Gloire  ny  à  la  Fortune.  Mais  vne  fî  douce 
faifon  n'eftoit  pas  pour  durer  longtemps,  lls'amalfabientoft  des 
nuages  j  qui  troublèrent  cette  première  ferenité  :  il  vint  des  épi- 
nes bc  de  l'abfmthe  parmy  ces  fleurs  :  6c  ce  doux  lien  qui  eftoit 
le  Diadème  du  cœur  d'Hermenigilde,  fut  rompu  par  la  malice  de 
Gofuinde  fa  Maraflire. 

Cette  malheureufe  Femme,  pofledée  du  Démon  de  l'Arrianif- 
me  j  entreprit  de  peruertir  Ingonde  :  6c  luy  propofade  receuoir 
le  profane  Baptefme  de  fa  Seâe.  Les  rufes  ôc  les  artifices  ne  luy 
fuccedant  point  j  elle  y  employa  la  violence  &C  la  Tyrannie  :  iuf- 
ques  là,  qu'elle  la  fit  plonger  toute  nue  dans  vn  efl:ang,  auec  me- 
nace de  la  faire  noyer,  fi  elle  nechangeoit  de  Religion.  La  coura- 
geufe  Princeffe  ne  s'effraya  point  de  la  mort  qu'elle  auoit  deuanc 
les  yeux,  &  quafi  fur  le  bord  des  leures.  Elle  fut  tirée  de  là,  auec 
vn  martyre  commencé  ôc  vne  vidoire  entière.  Et  pour  fe  vain- 
cre encore  foy  mefme,  comme  elle  auoit  vaincu  Gofuinde  ôC 
l'Herefie  3  ellefupprima  le  reffentiment  de  cette  iniute,  6c  la  ce- 
la mefme  à  Hermenigilde.  Mais  les  yeux  des  Amans  font  plus  fpi- 
rituels,  ôcvoyent  plus  loin  que  les  autres  :  ils  ont  quelque  chofe 
de  profetique  :  &  la  Diffimulation  la  plus  artificieufe ,  auec  tou- 
tes fes  mines  ÔC  tous  fes  mafques,  ne  fçauroitleuren  faire àcroi- 
re.  Le  Prince  ne  l'euft  pas  pluflofl  veuë  encore  pafle  du  com- 
bat qu  elle  venoit  de  rendre  ,  qu'il  eut  mauuaife  opinion  de  cet- 
te pafleur  :  ôc  ne  fçachant  s'il  la  deuoitprendre^,  ou  pourvu  vefti- 
ge du  mal  paffé  ,  ou  pour  vn  prefage  du  mal  auenir  j  il  fouffrit  en  vn 
moment ,  tout  ce  qu'Ingonde  auoit  fouffert ,  &C  tout  ce  qu'elle 
pouuoit  encore  foufïrir.  Sqs  prières  enfin  luy  ayant  tiré  la  véri- 
té de  la  bouche,  il  fortit  de  la  Cour  auec  elle,  Ôd  fe  retira  à  Se- 
uillc. 

Ce  fut  là  que  la  Princeffe  defembaraffée  des  importunitez  &C 
des  malices  de  Gofuinde,  attaqua  l'Herefie  à  fon  tour  :  ô£  em- 
porta fur  elle  vne  féconde  vidoire,  qui  fut  apparemment  la  re- 
compenfe  de  la  première.  Elle  efloit  fouueraine  dans  le  cœur  de 
fon  Mary  :  ^  quoy  que  cette  fouueraineté  d'Amour,  luy  tinfl 
lieu  de  tous  les  Empires  de  la  Terre  -,  elle  auoit  fcrupule  de  régner 
dans  vnCœur,oià  le  Fils  de  Dieu  eftoit  dégradé.  Ayant  vn  Ma- 
ry hérétique,  elle  nefe  pouuoit  croire  Catholique  toute  entière: 
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S:  faifant  vne  mefme  chair  &:  vn  mefme  corps  auec  vn  Excom- 
munié, elle  apprehendoic  deftre  bruflccj  ou  noircie  defon  Ana- 
theme  :  elle  apprehendoic  que  la  partie  faine,  n'actirall  la  pourri- 
ture ik,  l'infeÂion  de  la  partie  corrompue.  Mais  quand  elle  euft 
cfté  afl'eurce  de  fon  falut,  par  vne  caution  exprefl'e  enuoyée  du 
Ciel  y  l'éternelle  réprobation  defon  Mary,ell:oit  vnSpedrequila 
réueilloit toutes  les  nuits,  dc  luy  caufoit  d'eftranges  fonges.  A 
tout  moment  il  luy  fembloit  voir  lepée  de  la  luftice  diuine,  qui 
feparoitdeux  moitiez  fi  bien  vnies  :  Ô^les  Anges  Exécuteurs,  qui 
en  faifiiïbient  l'vne  &;  la  iettoient  dans  les  flammes. 

D'autre  part  elle  apprehendoit ,  que  la  conuerfion  d'Hermeni- 
gilde ,  ne  fuft  fatale  à  la  vie  de  l'vn  &  de  l'autre  :  ou  pour  le  moins 
qu'elle  ne  mift  le  feu  dans  l'Eftat.  Elle  craignoic  auec  raifon,  la  fu- 
reur d'vne  Maraftre  irritée,  &C  les  mains  d'vn  Père  hérétique  Se 
deuenu  Tyran. Il  luy  fembloit  qu'il  fcroit  plus  à  propos,de  laiffer  fai- 
re Dieu  :  d'attendre  en  patience  les  effets  de  fa  mifericorde:  6c  de 
ioiiir  cependant  de  la  fleur  de  fa  ieunefle ,  des  fruicts  de  fon  ma- 
riage, &C  des  offres  de  la  Fortune  -,  que  de  perdre  tout  cela,  par 
vne  pieté  indifcrette  &defurérogation;  &  par  vne  entreprife  plus 
grande  que  fes  forces.  La  Foy  neantmoins  pezadauantage  en  fon 
Efprit,que  les  confiderations  humaines  :  &c\cs  intercfts  de  l'Eter- 
nité l'emportèrent  fur  lesinterefi:s  du  Temps.  Elle  refolut ,  quoy 
qu'il  en  pûfl:  arriuer,  de  n'endurer  plus  cediuorce  de  Religion  qui 
profanoic  fon  Mariage  :  de  ne  fouffrir  pas  dauantage  ,  l'Excom- 
munication ôi  l'Anatheme  de  fa  Tefl:e,  l'herefie&la  réprobation 
de  fon  Mary. 

L'Amour  fut  le  premier  Dodeur  qui  commença  la  Conféren- 
ce auec  Hermenigilde  :  les  Grâces  qui  font  perfuafiues  fans  par- 
ler, fe  ioignirent  à  l'Amour  &  furent  de  la  partie.  Il  n'y  eut  ny 
textes  citez,  ny  raifons  alléguées  en  cette  difpute  :  tous  les  Ar- 
gumens  furent  de  larmes  &  de  prières  j  OC  les  larmes  èc  les  priè- 
res firent  plus,  que  n'euft  fait  toute  la  Théologie  mifeen  Dilem- 
mes &  en  Syllogifmes.  Hermenigilde  ébranlé  par  cette  première 
Conférence, rendit  moins  de  combat  à  la  féconde  qu'il  eut  auec 
l'Euefque  Saint  Leandre.  Et  la  lumière  de  la  Vérité,  agiifant  plus 
efficacement  &C  auec  plus  de  force,  fur  vn  Suiet  que  le  feu  de 
l'Amour  auoit  préparé  j  il  fe  foufmit  enfin  à  l'vn  &  à  l'autre.  Ce 
changement  fit  vn  grand  bruit  :  Et  luy  mefme  pour  en  aduertir 
toute  l'Efpagne,  fit  battre  vneMonnoye,  quifutcomme  vn  Ade 
public  de  fa  Foy  j  ôc  vne  abiuration  d'hercfie ,  que  fon  image  &: 
fon  nom  firent  par  toutes  les  villes. 
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En  fuice,  le  Père  irrité  de  la  conuerfion  de  fon  Fils  ,  &;  le  Fils 
embrafé  de  fa  Foy  encore  toute  chaude  ,  en  vindrent  à  vne  ru* 
pture  ouuerte.  Gofuinde  enragée  ,  &C  les  Hérétiques  furieux  atti- 
foient  la  colère  du  Père  :  l'Eglife  d'Efpagne  fouffrante,  6^  les  Ca- 
tholiques mal-traittez  augmentoient  le  zèle  du  Fils.    Ingonde  ef- 
faya  toute  forte  de  moyens  pour  remettre  les  chofes  dans  la  dou- 
ceur :  6c  pour  reconcilier  Hermenigilde  auec  fon  Père ,  comme 
jtt  elle  l'auoit  reconcilié  auec  Dieu.  Elle  luy  reprefenta  ferieufe- 
<c  ment  &C  auec  larmes, le  mauuais  exemple  &;  les  périls  de  cette 
se  Guerre  :  d>C  luy  fit  voir,  qu'aprez  vne  longue   agitation  ,  elle  ne 
<c  pouuoit  le  mener  qua  vne  victoire  décriée  èc  fcandaleufe,  ou  à 
i<  vne  défaite  funefte  èc  fuiuie  d Vne  mort  tragique.   Elle  le  fit  réf. 
s(  fouuenir  des  maximes  héroïques  de  la  Foy  qu'il  auoit  embraflee: 
(ç  Se  luy  répéta  fouuent,  que  félon  cette  Foy, les  iniuftices eftoient 
te  moins  bonnes  à  faire  qu'à  foufïrir  :  6c  qu'il  n'y  auoit  point  de  Pâ- 
te tient  de  fi  mauuaife  condition ,  qui  ne  valuft  mieux  que  le  plus 
te  heureux  Coupable  du  Monde.  Mais  le  feu  eftoit  dé-ia  trop  allu- 
mé :  &  il  y  auoit  trop  de  mains  &  trop  de  bouches  qui  l'atti- 
foient  de  part  &  d'autre.  Hermenigilde  qui  preuoyoit  qu'il  fe- 
roit  grand  &:  de  durée ,  ne  voulut  pas  s'y  ietter  tout  entier  &  fans 
referuc.  Il  crût  que  fi  la  plus  chère  partie  de  luy  mefme  en  elloic 
éloignée ,  l'autre  partie  qu'il  y  expoleroit,  en  feroit  plus  coura- 
geufe,  6c  mieux  difpofée  à  tous  les  coups  de  la  Fortune. 

Il  fc  refolut  donc  de  faire  pafler  Ingonde  en  Afrique  :  &  In- 
gonde n'eufl:  pas  peu  de  peine  de  fe  refoudre  à  ce  paffage.  Elle 
craignoit  extrêmement  pour  la  vie  ôc  pour  la  Hberté  de  fon  Ma- 
ry :  mais  elle  craignoit  beaucoup  dauantage  pour  fa  Foy  encore 
tendre,  &:  pour  (on  falut  commencé.  Aum  aprez  l'auoir  coniu- 
ré  à  fon  départ ,  de  fe  raccommoder  auec  (on  Père:  &C  de  tafcher 
pluiloft  à  le  gagner  qu'à  le  vaincre  :  elle  aioufta  dVn  ton  plus 

<  ferieux,  ÔC  d'vne  mine  plus  afiirmatiue.  Mais  Hermenigilde,  de 
t  quelque  codé  qu'incUne  le  fort  des  armes,  ôc  quelque  propofi- 
t  tion  qui  vous  foit  faite,  gardez  vous  d'entrer  en  aucun Traitté, 
«  oii  voftre  Religion  n'entre  auec  vous.  Si  la  Paix  veut  eftre  ache- 
(  tée  de  quelque  perte  y  perdez  à  la  bonne  heure  pour  gagner  la 
f  Paix  :  mais  que  la  perte  foit  de  voftre  Fortune,  &  non  pas  de  vo- 
cftre  Pieté.  Abandonnez  librement  au  mauuais  temps,  vos  pre- 
c  tenfions  &c  vos  droits ,  voftre  Couronne  &c  voftre  Succeftion ,  voire 

<  voftre  tefte  auec  voftre  Couronne,  &c  voftre  vie  auec  voftre  Suc- 
c  ceftion  :  Mais  faites  en  forte,  qu'au  moins  la  Foy  vous  demeure  : 
(  àc  affeurcz  vous,  que  la  Foy  conferuée ,  vous  rendra  toutes  chofes 
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auec  vfurc.  Hermenigilde  luy  promit  de  fe  fouuenir  de  fes  inftru- 
étions  :  il  en  prit  luy  mcfnie  Tefprit  &C  le  zèle  de  fa  bouche  :  ^ 
tout  ce  qu'il  promit,  il  le  tint  fortement  &c  auec  conftancc. 

La  Guerre  ne  luy  ayant  pas  eftéheureufe,&:  les  Impériaux  qu'il 
auoit  appeliez  à  fon  fecours  l'ayant  traliy,il  perdit  Seuiile  6^  Cor- 
doue  aprez  vn  long  fiege.  En  cette  extrémité  il  fe  fouuint  des 
larmes  d'Ingonde  3  &  fit  entendre  à  Leouigilde  la  difpofition  qu'il 
auoit  à  la  Paix  d>C  à  lobeilfance.  Le  Vieillard  qui  fçauoit  que  le 
defefpoir  eftvne  arme  dangere  ufe ,  &:  que  les  derniers  efforts  des 
vaincus ,  &C  les  morfurcs  des  beftes  mourantes  font  également  à 
craindre  j  luy  enuoya  fon  Frère  Recarede  quiacheuadeleperfua- 
der:  Ô£  le  luy  amena,  fans  luy  donner  d'autre  affeurance  que  fa  pa- 
role. Cette  confiance  eftoit  hazardeufe  &c  de  grande  rifque  :  Sc 
il  eftà  croire,  que  le  fouuenir  d'Ingonde,  y  opéra  plus  que  les  per- 
fuafions  de  Recarede.  Aufli  le  Vieillard  l'ayant  en  fon  pouuoir, 
s'oublia  de  fon  Sang  &  de  la  Nature  :  &:  aprez  auoir  inutilement 
effayc  fur  luy  le  Tentateur  &C  le  Tyran,  les  offres  Se  les  menaces, 
les  chaifnes  &  la  prifon  j  ne  pouuant  luy  ofter  la  Foy ,  il  luy  fit 
ofter  la  Telle. 

Ingonde  reccut  cette  nouuelle  auec  vne  fatisfadion  trifte  :  ÔC 
vn  fentiment,  où  malgré  elle,  la  Nature  fe  treuua  auec  la  Grâce. 
Elle  pleura  fon  Mary  mort ,  &C  couronna  fon  Mary  Martyr  i  àc 
elle  ne  pouuoit  le  couronner  plus  richement  que  de  fes  larmes. 
Peu  deiours  aprez,  Dieu  l'appella  pour  la  couronner  elle  mef- 
me.  L'Aiïlidion,  l'Amour  &:  le  Zèle  détachèrent  fon  Ame  :  elle 
mourut  vidorieufe  de  la  Nature  &  de  l'Herefie  :  &  répandit  en 
mourant  vne  lumière  qui  éclaira  toute  l'Efpagnej  &C  acheua  de 
la  conuertir  fous  le  règne  de  Recarede  ,  qui  fucceda  à  Leoui- 
gilde. 

Les  combats  de  Clotilde  ne  furent  pas  moins  celebres,ny  moins 
glorieux  à  la  France, que  ceux  d'Ingonde.  Mais  l'Efpagne  n'en 
retira  pas  le  mefmc  auantage:  6c  le  mauuais  traittement  qu'elle 
luy  fit,  n'eut  pas  vne  fuite  fi  heureufe.  Elle  eftoit  fille  du  grand 
Clouis,  àc  de  cette  fainâ:e  dc  fageClotilde,  que  la  France  Chre- 
ftienne  reconnoift  pour  fa  Mère  &c  pour  fon  Inftrudrice.  Le  Roy 
fon  Père  luy  fit  époufer  Amaulry ,  qui  eftoit  Got  de  naiifance  éc 
Arrien  deprofeffion.  Il  n'ignoroit  pas  quel  Monftreilfefait,dela 
Barbarie  &:  de  l'Herefie  aflemblées  en  vn  mefme  Corps  :  Mais 
il  crut  qu'vn  Monftre  encore  plus  étrange  Se  plus  terrible, pour- 
roit  eftre  charmé  delà  vertu  Se  de  la  beauté  de  fa  Fille  :  il  crut  que 
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k  nom  de  Clocilde  cftoic  vn  nom  Apoftolique  &  de  miracle:  & 
que  la  féconde  pourroit  bien  faire  en  Efpagne,  vnc  Conuerfion 
pareille  a  celle  que  la  première  auoit  faite  en  France.  Mais  le  temps 
de  cette  conuerfion  neftoit  pas  encore  venu  :  Amaulry  fit  comme 
ces  Afpics  obflinez,  dont  il  eft  parlé  dansTElcriture  :  il  ferma  les 
yeux  êc  fe  boucha  les  oreilles,  de  peur  d'eflre  charmé  par  Clotil- 
de.  Bien  loin  de  refpeder  les  Grâces  qui  l'inflruifoient  j  ô£  defc 
rendre  à  vue  Vertu  fi  douce  ô^  fi  efficace  j  il  deuinc  leur  Tyran  ô^ 
leur  Bourreau: il  vfa  de  tous  les  artifices polTibles  pour  peruertir 
ces  Grâces  :  il  employa  toute  forte  de  violence  pour  tirer  cette 
Vertu  dans  l'Herefie.  Il  n'auoit  garde  de  vaincre  le  courage 
de  Clouis ,  èc  la  Saindeté  de  Clotilde  en  leur  Fille.  La  bonne 
PrincefTe  munie  de  leur  Efprit,&:  fortifiée  par  Icfouuenir  de  leurs 
Triomfes  àc  de  leurs  miracles,  refifta  à  fes  artifices  &C  à  fa  violen- 
ce. Pour  peu  qu'elle  eut  voulu  fléchir,  &:  céder  au  Tentateur,  el- 
le euft  appriuoifé  le  Tyran, 6C  en  euftfaitvn  bonMary.  Mais  el- 
le préféra  des  playes  honorables ,  à  des  carelfes  infidelles  &  dange- 
reufes  :  àc  ayma  mieux  vn  Tyran  qui  la  couronnai!;,  qu'vn  Mary 
qui  la  corrompift. 

Il  ne  fe  peut  dire  combien  luy  coufta  cette  Couronne  ;  &:  com- 
bien elle  fouffrit  d'vn  Prince  6c  d'vn  Peuple  également  Barbares 
èc  poffedez  du  mefme  Démon  6c  de  lamefme  Herefie.  Son  Mary 
la  tourmentoit  au  logis,  auec  vn  vifage  de  Bourreau,  6i  des  paro- 
les de  mort  &C  de  fang  :  6^  au  dehors,  elle  fouffroit  les  outrages 
d'vne  Populace  infolente  6c  furieufe ,  qui  la  pourfuiuoit  auec  in- 
iures  bc  à  coups  de  pierres ,  quand  ellealloit  à  TEglife.   Les  Mini- 
ères de  l'Herefie  donnoient  chaleur  à  cette  violence  publique  : 
èc  Amaulry  luy  mefme,  qui»  lauthorifoit  de  fon  exemple,  battit 
vue  fois  fi  outrageufement  la  panure  Reyne ,  qu'il  la  mit  toute  en 
fang,  ôcla  lailï^i  demy  morte.  Eftant  reuenuë  de  fon  éuanouyffe- 
ment ,  elle  enuoya  fon  moufchoir  fanglant  aux  Roys  fcs  Frères. 
Le  fang  de  l'Innocente  eut  de  l'efprit  &C  de  la  voix  fur  ce  linge  5 
6c  porta  l'indignation  &  la  colère  par  toute  la  France.    Cliilde- 
bert  monta  à  chenal  &c  alla  requérir  fa  Sœur  à  la  tefre  de  trente  mil 
hommes.  Ce  voyage  couftala  vie  à  Amaulry,  &  TEfpagne punie  en 
pa}^a  les  frais.   Quant  à  Clotilde,  elle  fut  appeiléeauCiel,  auanc 
qu'elle  arriuaft  en  France.  Peut-eftrc  que  Dieu  preuoyoit  que  fon 
mérite  fouffriroit  du  déchet  dans  le  repos  ]   &C  que  fa  Couronne 
en  pourroit  eftre  diminuée.  Et  voulant  la  luy  donner  complette 
àC  toute  ronde,  il  la  luy  donna  immédiatement  aprez  favidoire. 
Quoy  qu'il  en  foit,  Clotilde  aiouiléeàIngonde,à  Blanche  de  Bour- 
bon, 
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bon,  ÔC  à  d'autres  qui  les  ont  fuiuies  ,  ont  fait  croire  que  l'E- 
Ipagneeftoit  fatale  à  nos  Princcfles,  comme  on  l'a  crue  fatale  aux 
Aftres  qui  femblent  y  aller  mourir.  EneflFed,  toutes  celles  qu'on 
y  a  enuoyées,y  font  mortes  fort  ieunes,5c  pleines  dévie  ôc  de  lu- 
mière. Mais  cette  mort ,  n'a  efté  qu'en  apparence  comme  cel- 
le des  Aftres  :  Dieu  les  a  fait  pafl'er  de  là  à  vne  meilleure  vie,  ôC 
à  vn  Royaume  de  plus  longue  durée.  Et  il  eft  à  croire  ,  qu'elles 
ont  là  vn  luftre  particulier ,  6c  qu'elles  tiennent  rang  de  Princeffes, 
parmy  les  Martyres  de  grande  Maifon,  6^  les  nobles  Patientes. 


C  AMAiH,    Ivuui'lTe  de  ôalahe,viLlvr}eiife  Al'  l^iujitr  et-  Je  hi  Jiort,  fait  ifin  facrifiLL'    Àc 
r  1    I'         1  ^     1'^      1  In  ru  .      \     'J        >J 

hùehte  et  de  veuiieance  d-  lOjnore  de  Amnate    on  cMûry,     ^h,t-ar.  .h  Jiulierum  xnrhiu;i^ 
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GAMME 

V  E  les  efperances  de  l'Homme  font 
vaines  !  &  que  les  Defîrs  font  de 
dangereux  Impofl:eurs,&:des  Guides 
peu  fidelles  !  Sinorix  eftoit  venu  icy, 
pour  donner  commencement  à  Ton 
mariage.  La  Mort  qui  fe  treuue  par 
tout,  a  voulu  eftre  de  la  fefte  malgré 
la  ioye  publique.  Ce  qui  eft  bien 
étrange,  TAmour  l'y  a  luy  mefme  amenée:  &  parvne 
nouuelle  &:  fatale  reuolution  de  toutes  chofes, la  Ver- 
tu y  eft  trompeufe  ÔC  homicide  :  6c  les  Fiancez  y  fer- 
uent  de  viâimes,  au  Sacrifice  préparé  pour  la  cérémo- 
nie de  leurs  nopces. 

La  fidélité  &:  la  perfidie  font  lefuietde  cetteAûion; 
Gamme  ôc  Sinorix  en  font  les  Afteurs  ;  ôC  ce  Temple 
en  eft  la  Scène.  Sinorix  ne  pouuant  vaincre  la  chafte- 
té  de  Gamme,  fit  dernièrement  tuer  Sinnate  fon  Ma- 
ry,  afin  de  fucceder  à  fon  Lit  &  à  fon  Throfne.  Et 
Gamme  ne  pouuant  autrement  fe  faire  raifon  de  Sino- 
rix, l'a  pris  parle  feint  confentement  qu'elle  a  donné  à 
fes  recherches.  Elle  n'a  pas  remis  fa  vengeance  au  Temps 
&  aux  occafions  qui  pouuoient  venir:  Elle  n'a  pas  vou- 
lu en  attendre  d'obfcures  &  de  domeftiques  :  Elle  a 
crû  qu'elle  fe  deuoit  fatisfaire hautement &;auec éclat: 
Et  fans  donner  à  fon  Ennemy  vn  moment  de  tréue , 
elle  vient  de  s'empoifonner  publiquement  auecluy  ,  du 
breuua^e  qui  auoit  efté  préparé,  pour  confirmer  en 
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cérémonie  &C  par  vn  facrifice  folennel,  le  contrat  de 
leur  mariage. 

La  déclaration  qu'elle  a  faite,  d'vne  adion  fi  coura- 
geufe  &:  fi  peu  attendue,  a  mis  le  tumulte  dans  le  Tem- 
ple ,&:  la  confufion  parmy  le  Peuple.  Il  n'y  a  plus  là 
perfonne  qui  penfe  à  la  Deefle,  ny  quifefouuiennedu 
facrifice.  Les  vidimes  qui  eftoient  dé-ia  au  pied  de 
l'Autel ,  couronnées  de  feftons  &C  parfemées  de  pure 
farine,  fe  font  effrayées  au  bruit  qui  s'eft  fait  autour 
d'elles  :  &  fe  fauuant  auec  leurs  guirlandes  &  leurs  ru- 
bans ,  ont  renuerfé  les  caffolettes  &:  les  encenfoirs  :  &: 
écarté  les  Affiftans  furpris  d'étonnement,  de  fuperfti- 
tion,  &  de  crainte.  Au  lieu  de  les  ramener,  les  plus 
afleurez  s'en  font  fuys  auec  elles.  Il  n'eft  demeuré  que 
les  Filles  de  Diane  :  encore  ont-elles  efté  retenues  par 
la  frayeur,  qui  leur  a  lié  les  pieds,  &:  glacé  le  fangdans 
les  veines.  Leur  étonnement  àc  leur  efFroy  paroiflent  fur 
leurs  vifages ,  qui  font  de  la  couleur  de  leurs  robes.  Il 
femble  mefme ,  que  les  fleurs  de  leurs  couronnes,  paflif- 
fent  à  leur  exemple  &:  de  leur  crainte:  Les  flambeaux 
tombez  de  leurs  mains ,  s'éteignent  dans  le  laid  & 
dans  le  vin  des  couppes  qui  font  renuerfees  :  Et  de  ces 
deux  liqueurs  confondues,  il  s'en  faidvnetroifiéme,qui 
a  la  couleur  de  l'vne  &:  de  l'autre. 

Dans  ce  tumulte  gênerai.  Gamme  toute  feule  efl; 
tranquille  &  afleurée.  Elle  ne  fut  iamais  plus  belle ,  ny 
n'eut  plus  de  grâce  que  vous  luy  en  voyez  :  Elle  ne  but 
iamais  rien  de  plus  doux  ,  ny  de  plus  à  fon  goufl:  , 
que  le  refl:e  de  la  mort  qu'elle  vient  de  donner  à  fon 
Ennemy.  La  douceur  de  la  vengeance  qu'elle  en  a  pri- 
fe,  a  gagné  fon  cœurauantlepoifon,  &:  pénétré  le  fond 
de  fon  Ame.  Il  s'eft  fait  delà  fur  fon  vifage,  vne  effu- 
fion  de  ioye  accompagnée  d'vne  petite  fierté  maie- 
ftueufe  &;  agréable  :  la  colère  mefme  y  a  de  la  bien-fean- 
ce  •,&;  les  dernières  gouttes  de  fon  fiel  s'y  font  adoucies. 
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On  ne  luy  voit  rien  de  la  mort  qu  elle  a  prife  :  Ta  mine 
ell  dVne  Vidorieufe,  ^  dans  les  atours  il  y  a  de  la  fe- 
lle  &:  du  triomfe.  Les  fleurs  mefmes  dont  elle  eft  cou- 
ronnée, femblent  fe  relîouïr  de  ce  qu  elle  ne  les  por- 
tera point  dans  vne  couche  profane  &:  fouillée  :  &; 
qu'elles  mourront  chartes  &  fans  tache  en  fa  compa- 
gnie. On  croyoit  qu'elle  les  euft  prifes ,  pour  facrifier 
auec  plus  de  décence  ;  &  pour  faire  honneur  à  fon  Mi- 
niftere  OC  à  fon  nouueau  mariage  :&  c'eftoitpour  aller 
mieux  parée  à  Sinnate,  6c  pour  triomfer  de  Sinorix  auec 
plus  de  pompe. 

Le  Malheureux  abbatu  de  fa  confcience ,  &  percé 
des  reproches  de  Gamme  ,  vient  de  tomber  à  terre, 
auec  la  couppe  fatale  qui  l'a  deceu.  La  paOeur  de  la 
mort  qu'il  a  beue ,  commence  à  s'épandre  fur  fon  vifa- 
ge  :  Et  troublé  de  fon  defefpoir,non  moins  que  de  fa 
"^  colère*;  il  regarde  Gamme  auec  des  yeux,  qui  ne  font 
ny  d'Amant  ny  de  Mary.  le  penfe  mefme  qu'il  vomit 
contre  elle  tout  le  fiel  de  fon  Efprit ,  qui  eft  plus  aigre,  ôc 
qui  vient  d'vne  plus  mauuaife  fource ,  que  le  poifon  qu'il 
a  beu.  Et  ne  pouuant  luy  faire  pis,  il  la  démembre  au 
moins  de  fes  defirs  &  de  fon  gefte  :  &:  fait  de  fon  corps, 
autant  de  pièces,  qu'il  luy  fait  d'imprécations,  &  luy  dit 
d'iniures.  Elle  l'écoute  froidement  &  fans  trouble  :  on 
peut  dire  qu'elle  l'aime  en  cet  eftat  :  &  ne  l'ayant  ia- 
mais  veu  fans  horreur,  elle  le  voit  à  prefentauec  ioye. 
Cependant  le  poifon  gagnant  fes  parties  nobles,  &treu- 
uant  le  cœur  demy  ouuert ,  par  l'effort  que  fon  Ame 
y  fait  pour  en  fortir,  &  s'aller  reiinir  à  Sinnate  j  voila 
qu'elle  tombe  entre  les  mains  de  fes  Filles. 

Elles  font  bien  reuenues  de  leur  premier  trouble  ; 
Mais  elles  ne  font  pas  en  état  de  la  fecourir,  fi  leurs 
larmes  ne  luy  valent  du  contre-poifon.  Tout  ce  qu'el- 
les peuuent  de  mieux,  c'eft  de  leuer  les  yeux  &:  les 
mains  à  la  Deefle  :  bC  luy  demander  de  leurs  2;eftes  bc 
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de  leurs  foufpirsjla  confèruationd'vnelî  haute  Vertu  , 
pour  l'honneur  &:  pour  l'exemple  de  leur  Sexe.  Ne 
croyez  pas  qu'elles  foienc  exaucées.  Gamme  s'oppo- 
lè  à  leurs  prières,  &  en  fait  de  toutes  contraires.  El- 
le void  dans  la  fumée  des  flambeaux  éteints  &  des  ca(- 
folettes  renuerfées,  l'Ombre  de  Sinnate  encore  fan- 
glante  de  fa  bleffure,  qui  luy  fait  figne  qu'il  eft  temps 
de  partir,  &  qu'elle  eft  attendue  en  la  Région  des 
Chartes  &:  des  Fidelles.  Son  impatience  redouble  à  cet- 
te veuè  :  6c  fbn  cœur  acheuant  de  s'ouurir,  elle  prend 
congé  de  la  Deeffe  ;  luy  demande  pardon  de  ce  qu'en 
fon  Temple  &  au  pied  de  fon  Autel  6c  de  fon  Image, 
elle  a  facrifié  à  l'Amour  àc  àla  Vengeance:  Et  auec  ces 
dernières  paroles ,  rend  l'Efprit  d'vn  vifage  ferain  ;  &: 
tel  que  l'auroit  vn  Vi6torieux,  qui  aprez  vne  bataille 
gagnée  ,  expireroit  dans  la  iouïflànce  de  fa  gloire. 


S  0  2^  N  E  r. 

D'V  N  généreux  dépit  cette  Reyne  animée  ^ 
Le  poifon  à  la  bouche ,  &  la  mort preT^du  Cœur, 
Reproche  à  Sinorix ,  de-ia  tremblant  de  peur  ^ 
Le  crime  de  fa  main  au  meurtre  accoufiumee. 

ïl Ombre  de  fon  Mary  tant  de  fois  réclamée , 
Teinte  encore  de  fang,  &  pajle  de  langueur  y 
Vrejle  à  la  receuoir  l'attend  dans  la  vapeur^ 
^iue  ces  flambeaux  éteints  luy  font  de  leur  fumée. 

Belle  Ame ,  ne  fors  pas  de  ta  belle  prifon  / 
Ne  va  pas  à  Sinnate  ^auant  que  le  poifon,  \ 

T'aytfait  de  fon  Meurtrier  vne  pleine  iujlice  : 
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Toute  chofe  y  confpïre  auecfon  mauuais  Sort  j 
Et  l'Amour  mefme  a  pris  pour  hafier  fin  fupplice  ^ 
La  torche  de  Megere ,  &  les  traits  de  la  Mort. 

ELOGE    DE    GAMME. 

AMME  PrincefTe  de  Galatie  &;  femme  de  Sinnate, 
fut  doublement  fouueraine  j  &;  régna  par  le  droit  de 
fon  fang  &  par  celuy  de  fon  vifage.    Sa  beauté  qui 
fut  fa  première  Couronne, luy  attira  des  Pretendans, 
ôc  luy  caufa  des  combats  :  &  les  combats  aguerri- 
rent fon  Efprit,  &  firent  reconnoiftre  fon  courage  6i  fa  fidélité. 
Sa  vertu  donna  de  la  ialoufie  à  la  Fortune ,  6c  fa  beauté  de  l'a- 
mour à  Sinorix  :  mais  n'accordant  rien  à  Sinorix,  &  abandon- 
nant tout  à  la  Fortune,  elle  demeura  viâ:orieufe  de  IVnôt:  de  l'au- 
tre. Les  foUicitations ,  &  les  feruices  ne  relifTiirant  pas  à  Sinorix, 
il  employé  le  defelpoir  6c  les  crimes  :  ÔC  perfuadé  qu'vne  place 
vacante,  feroit  défendue  lafchement  &;  auec  moins  d'opiniailre- 
té,  il  alTaffine  Sinnate  5  &  de  fon  corps  fe  fait  vn  degré  à  fon  lit 
&  à  fonthrofne.  Ce  coup  affermit  lacourageufePrincefTe  au  lieu 
de  Tabbatre.  Elle  n'écouta  point  fOmbre  fanglante  de  Sinnate 
qui  l'appelloit  ;  &:  auant  que  de  le  fuiure  elle  voulut  le  vanger. 

Aprez  vne  perfidie  fi  noire  &  fi  lafche  ,  Sinorix  renouuella  fes 
pourfuitesôC  les  adoucit  du  nom  de  Mariage.  Ilfe  prefenta  àCam- 
me  auec  tous  les  artifices  ôc  tous  les  déguifemens ,  dont  il  crût 
luy  pouuoir  cacher  fon  crime  :  elle  ne  laiffa  pas  de  le  voirautra- 
uers  de  tous  ^ts  déguifemens  &  de  tous  fes  artifices  :ôcde  fentirle 
meurtre  &  le  fang  qui  eftoient  encore  tous  frais  fur  luy.  Elle  fe 
contraignit  neantmoins:  hC  de  peur  qu'elle  manquaft  fon  coup  , 
fi  elle  leuoit  trop  toft  la  main  \  elle  refierra  fon  deffein  dans  fon 
cœur  auec  fon  dépit.  Enfin  aprez  force  difficultez  étudiées ,  & 
beaucoup  d'irrefolutions  contre-faites ,  elle  feignit  de  fe  rendre 
aux  ofiices  de  fes  Proches ,  qui  la  follicitoienr  pour  Sinorix:  &: 
leur  donna  fon  confentement  6c  fa  parole.  Au  iour  afilgné  pour 
la  cérémonie  du  mariage,  toutes  chofes  eftant preftcs  pour  le  fa- 
crifice,  elleprit  vne  couppe  de poifon  détrempé:  &  aprez  en  auoir 
verfé  par  honneur,  deux  ou  trois  gouttes  fiir  l'Autel  de  laDeCiTe, 


Ï04  La    Gallerie 

elle  en  but  vne  partie  àC  donna  le  refte  à  Sinorix.  Le  malheu- 
reux s*attendant  d'y  goufter  les  premiers  douceurs  de  fon  maria- 
ge, y  but  la  mort  &  la  punition  de  fon  crime.  Gamme  eutla  fa- 
tisfadion  de  le  voir  mourir  auant  elle  :.  &;  aprez  auoir  iouy  deux 
ou  trois  heures  de  fa  vengeance,  &;  de  la  gloire  de  fa  Fidélité, 
elle  alla  porter  la  nouuelle  de  IVne  ÔC  de  l'autre  à  Sinnate. 

REFLEXION   MORALE. 

TOv  s  les  traits  de  cette  Peinture  font  inftrudifs,  6c  les  om- 
bres mefme  en  font  lumineufes  dc  éclairent  l'efprit.  Nous  ap- 
prenons de  l'infortunée  beauté  de  Gamme,  que  comme  il  y  a  des 
Fleurs  qui  empoifonnent  5  il  y  a  de  mefme  des  Biens  qui  rendent 
malheureux  ceux  qui  les  poffedent  :  Et  qu'aifez  fouuent  nous  né 
fommes  picquez ,  que  de  ce  qui  brille  autour  de  nous  ;  que  de  ce  qui 
nous  plaift  ÔC  nous  pare.  Nous  apprenons  aufli  de  fon  courage, que 
dans  les  combats  de  la  Vertu,  la  victoire  eft  de  la  force  de  l'Efpric, 
&  non  pas  de  celle  du  corps  :  Q^ele  Sexe  le  plus  foible  y  peut  dif- 
puter  Tauantage  au  plus  fort  :  Et  que  la  Gouronne  eft  plus  pour 
le  cœur  que  pour  les  br^s,  ny  pour  la  teftc.  D'autre  part,  nous 
apprenons  du  crime  de  Sinorix, que c'eftyn dangereux  hofteque 
l'Amour  impudique  :  Il  entre  les  bouquets  à  la  main,  &;la  guir- 
lande fur  la  tefte  ;  &C  fi  toft  qu'il  eft  dans  la  maifon  ,  &C  qu'il  y  a 
fait  habitude,  il  met  en  ieu  les  poifons  ôiles  épées.  Nous  appre- 
nons encore  de  fa  punition ,  que  la  luftice  diuine,quoy  qu'elle  par- 
te tard,  ne  lailfe  pas  d'arriuer  à  temps  :  &;quefans  faire  venir  des 
Bourreaux  de  loin ,  elle  fait  fouuent  de  nos  Idoles,  nos  Exécu- 
teurs ,  ÔC  de  nos  péchez  nos  fupplices. 


Qjy  ESTION    MORALE. 

Fûurquoy  ï Amour  Coniugal  efi  plus  Jidele  ducofiè 
delà  Femme  ^  que  du  cojie  de  ï  Homme, 

E  fuppofe  la  vérité  delà  thefe  ;  &  la  fuppofe  fur  le 
rapport  de  l'Hiftoire ,  qui  eft  la  Gonferuatrice  de  la 
Vérité  ,&  la  Depofttairedes  beaux  Originaux  ôides 
grands  exemples.  l'ay  efté  la  confulter  là  dcffus  en 
tous  les  pays  6c  en  tous  les  iiecles  :  &:i'auouë  qu'en 
quelque  pays  ôc  en  quelque  fieclc  que  ic  l'aye  confultée ,  elle 

m'a 
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m'a  fait  Voir  par  troupes,  des  Femmes  Héroïques,  qui  font 
mortes  de  fidélité  dc  pour  l'amour  de  leurs  Marys.  Mais  quand 
ie  luy  ay  demandé  des  Marys  de  pareille  vertu,  &;  d'aufli  bon  cœur; 
a  peine  m'en  a-t'cUe  pu  fournir  affezpour  faire  nombre.  Cela  cer- 
tainement eft  merueilleux  5  mais  il  eft  véritable  pourtant  :  ^ 
ceux  qui  n'auront  pas  afTez  de  foy  pour  le  croire  fur  ma  parole, 
pourront  eux  mefmes  s'en  informer  fur  les  lieux. 

On  leur  monftrera  en  Grèce,  les  cendres  d'Enadne,  qui  fe  ietta 
dans  le  bûcher  de  fonMary  :  èc  fit  parvn  Amour  honnefteôc  légi- 
time, ce  qu'vn  Héros  furieux,  &  des  Philofophes fanfarons  ont 
fait,  ou  par  vn  defeipoir  brutal,  ou  par  vne  vanité  ridicule.  On 
leur  monftrera  la  toile  de  laquelle  Pénélope  fe  conferna  à  VlyiTe  : 
laCouppe  en  laquelle  Gamme  but  la  mort  &:  la  vengeance:  vne  autre 
Couppe  dans  laquelle  Artemife  prit  les  cendres  de  Maulble. On  leur 
fera  voir  à  Rome,  les  charbons  que  Porcie  aualla  :  le  poignard  d'Ar- 
rie  j  ÔC  ces  deux  grands  mots,  dont  elle  donna  de  la  réputation  à 
fà  mort,  èc  du  courage  à  celle  de  Petus  :  la  lancette  dont  Pauline 
fefit  ouurir  les  veines,  pour  mourir  auecSenequerôd  quantité  d'au- 
tres pièces  fameufes,  qui  font  en  vénération  chez  les  Anciens:  Sc 
qu'on  void  encore  teintes  du  fang  &C  marquées  de  la  Fidélité  des 
Femmes»  La  montre  de  ces  pièces,  peut  toute  feule  6c  fans  autre 
preuue,  perfijader  que  les  Femmes  ayment  plus  conftamment  ô£ 
auecplusde  fidélité  que  les  Hommes.  Mais  iefuppofe  cet  auantage 
de  la  Fidélité  des  Femmes ,  fur  celle  des  Hommes,  qui  n'a  point  en- 
core laifle  de  reliques  :  &C  en  cherche  les  raifons  dans  la  Philofophie 
Naturelle  ôC  dans  la  Morale.  Fentreuue  iufquesàhuiâ:,lefquelles 
aiouftées  aux  Mémoires  de  l'Antiquité,  affermiront  cette  propo^- 
fition,  contre  lesmauuaifes  allégations  dont  on  a  couftumc  de  la 
battre  :  èc  en  pourront  faire  au  moins  vn  Article  de  Foy  humaine. 

Premièrement  fi  la  Philofophie  &C  l'Expérience  ont  affez  d'au- 
thorité  pour  en  eflre  crues ,  les  AfFeâ:ions  fuiuent  les  humeurs  : 
&;  prennent  leurs  qualitez  &C  leur  teinture,  du  tempérament  qui 
leur  fert comme  de  matière.  Or  on  ne  doute  point,  que  la  Me- 
lanchohe  ne  foit  l'humeur  dominante  de  la  Femme:  on  ne  doute 
point  que  fon  tempérament  ne  foit  plus  humide ,  &;  fa  comple- 
xion  plus  molle  que  la  noftre  :  on  ne  doit  donc  pas  douter  auf- 
fi  ,que  fes  AflFcdions  ne  foient  plus  adhérantes  bc  plus  fermes  : 
6c  qu'elle  ne  s'attache  plus  fortement,  à  quoy  que  ce  foit  qu'elle 
s'attache.  Pourquoy  en  douteroit-on  ;  puifqu'on  a  crû  iuf- 
ques  icy  ,  que  la  MelanchoHe  eftoit  la  matière  de  la  Gonflan- 
ce  ,  6c  l'huile  îa  plus  propre  à  nourrir  le  feu  de  l'Amour  ?  puif- 
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qu'on  void  que  les  chofes  molles  fe  lient  mieux  que  les  dures  :&: 
que  fans  humidité  il  ne  fe  peut  faire  d'vnion  qui  foit  de  durée. 
De  là  eft  venu  l'ancien  mot,  qui  dit  que  les  Aiïedionsdes  Fem- 
mes ne  foufFrent  point  de  médiocrité:  &:  que  tout  ce  qu'elles 
veulent  elles  le  veulent  obftinément  &  fans  relafche. 

Adiouftons  l'Inftind  à  l'humeur,  d>C  la  neceflité  à  la  comple- 
xion  j  6c  fuppofé  ce  que  la  Foy  nous  enfeigne,de  la  création  de 
la  Femme  tirée  du  cofté  de  l'Homme  ]  Dilons  pour  féconde  rai- 
fon,  que  l'Inflinâ:  de  la  Partie  au  Tout,  eftant  de  neceiTité,  6^ 
par  confequent  plus  fort  que  l'Inftinâ:  du  Tout  à  la  Partie ,  qui  n'eil 
que  de  bien-feance  :  ileftoit  de  l'ordre  naturel,  que  la  Femme  fift 
par  vne  inclination  intelligente  6c  iudicieufe ,  ce  que  toutes  les 
autres  Parties  feparées ,  font  par  vne  inclination  aueugle  ôC  in- 
fenlible.  Et  puis  que  l'Homme  de  qui  elle  a  efté  tirée,  eft  necef- 
faire  à  fa  conferuation  -,  il  n'y  a  rien  d'eftrange ,  qu'elle  s'attache  à 
luy  plus  conftamment,  &  luy  donne  plus  d'afFedion  qu'elle  n'en 
reçoit  :  èc  encore  ce  plus  qu'elle  luy  donne,  eft  moins  vne  auan- 
ce  &C  vne  furérogation ,  qu'vn  deuoir  &C  vne  reconnoiffance. 

Aprez  cette  féconde  raifon  ,  il  en  vient  vne  troiiîéme ,  qui  eft 
fondée  fur  l'alTiftance  &  fur  les  offices  que  les  Femmes  reçoiuenc 
des  Hommes.  Elle  eft  afliduë  &C  plus  que  iournaliere  cette  afti- 
ftancc  ,  6c  ces  offices  font  continuels  6i  de  toutes  les  heures.  Ceux 
que  le  corps  reçoit  de  latefte,  nefçauroientgueres  fbufïrir  moins 
d'interruption,  ceux  que  la  Lune  attend  du  Soleil,  ne  luy  fçau- 
roient  efîre  gueres  plus  neceffaires.  Et  partant  fi  les  offices  font 
les  liens  des  Cœurs ,  &  les  chaifncs  des  Êfprits  y  n'eft-ilpasraifon- 
nable ,  que  les  Femmes  ayment  plus  qu'elles  ne  font  aymées  ;  èc 
foient  attachées  plus  fortement  qu'elles  n'attachent  j  puifque  dans 
la  focieté  domeftique,  elles  feruent  moins  quelles  ne  font  feruies: 
&  font  plus  obligées  qu'elles  n'obligent  ?  Auroient-elles  moins 
de  naturel  que  le  Lierre,  qui  fe  lie  infeparablement  à  l'Arbre  qui 
luy  donne  de  l'appuy,  ôc  ne  le  quitte  ny  en  la  vie  ny  à  la  mort? 
Aymeroient-elles  moins  conftamment  que  la  Palme  ,qui  ne  fe  con- 
fole  iamais ,  qui  ne  reçoit  iamais  de  verdure,  qui  eft  incapable  de 
renouueau,  aprez  la  ^nort  du  Palmier  à  qui  elleeftoit  alliée? 

Cette  Fidélité  n'eft  pas  feulement  du  Deuoir  &  de  la  Gratitu- 
de des  Femmes  :  elle  eft  de  leur  honneur  &:  de  leur  gloire:  &;  foit 
que  dans  leur  perfuafion  il  y  ait  de  la  Nature  ôcde  l'Inftindjfoit 
qu'il  n'y  ait  que  de  la  tradition  &C  de  Touyr  dire  3  elles  font  toutes 
perfuadées  ,  que  la  Conftance  eft  aprez  la  Pudicité ,  la  Vertu  domi- 
nante ÔC  la  qualité  effentielle  des  Preudes.  Les  Hommes  ne  met- 
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tent  pas  là  leur  point  d'honneur  :  il  n'y  a  point  de  titre  moins 
allégué  parmy  eux  j  il  n'y  a  point  de  qualité  à  plus  bas  prix ,  que 
le  bon  Mary  :  à  peine  luy  donnent-ils  place  ,6^  le  font-ils  de  quel- 
que vfage  en  l'Honnefte  Homme.  Et  de  là  vient ,  que  la  Conllan- 
ce  &C  la  Fidélité  dont  le  parle,  n'eftant  point  conteftées  aux  Fem- 
mes, elles  les  ont  tirées  toutes  à  elles  :  àc  ont  laifTé  aux  Hommes 
en  leur  place,  la  Valeur,  la  Science,  la  luftice  &C  les  autres  qua- 
litez  qu'ils  ont  creu  eftre  plus  de  la  dignité  de  leur  Sexe. 

Dauantage,  c'eft  la  principale  ambition  des  Honneftes  Fem- 
mes,  d'eftre  aymées  de  leurs  Marys  vniquement,&: auecperfeue- 
rance.  Cela  fait  au  logis  leur  repos  &  leur  fatisfa61:ion  :  cela  fait 
au  dehors  leur  bon  bruit,  &:  la  bonne  odeur  de  leur  renommée. 
D'ailleurs  elles  fçauent,  &:  la  Nature  le  leur  a  appris,  que  le  Cœur 
cft  le  feul  appas  dont  fe  peut  prendre  vn  autre  Cœur:  ô^:  que  l'A- 
mour à  qui  on  donne  des  ailles,  efl  vn  Oyfcau  qui  ne  fc  prend 
qu'auec  vn  autre  Amour.  Delà  vient, que  pour  auoir  cet  Amour 
qui  leur  importe  tant,  elles  en  font  des  auances  qui  les  épui- 
fent  î  6c  dont  bien  fouuent  il  ne  leur  demeure,  qu'vne  habitude 
d'aymer  folitairemcilt,  ÔC  vile  Fidélité  opiniaftre  &c  d'accouftu* 
mance. 

De  plus,  il  efl:  du  Cœur  de  la  Femme ,  comme  des  Riuieres 
qui  font  contraintes  &C  refïèrrées  y  &  qui  n'ont  qu'vne  pente  par 
cil  la  décharge  leur  efl:  libre.  La  Confcienceôc  l'Honneur,  la  Pu- 
deur &C  la  Crainte,  les  loix  de  Dieu  &;  les  loix  du  Monde,  font 
les  obfl:aclcs  qui  l'enuironnent  de  tous  cofl:ez  :  &:  il  ne  peut  fe  ré- 
pandre fans  les  rompre  j  ny  les  rompre  fans  vne  violence  extra- 
ordinaire. Aufli  lors  que  parmy  tant  d'obftacles  ,la  defchargeluy 
efl:  ouuerte  du  cofl:é  d'vn  Mary,ils'épanddececofl:élà,  auecplus 
d'impetuofité  6C  moins  dereferue,  que  ne  fait  le  cœur  de  l'Hom- 
me ,  qui  reffemble  à  ces  Riuieres  vagues ,  qui  n'ont  ny  bords 
ny  Icuées,  &c  qui  ont  cent  Ruiffeauxouuerts  par  où  elles  fe  dé^ 
chargent. 

Difons  encore,  que  les  Femmes  eftant  déchargées  de  beau- 
coup d'affaires  qui  chargent  les  Hommes  jô<:  l'Amour  efl:ant  com- 
me a  dit  quelqu'vn,  l'occupation  des  perfonnes  defoccupées,  èc 
l'employ  de  ceux  qui  font  de  loifir  j  il  efl:  ncceflaire  qu'elles  ay- 
ment  plus  fortement ,  &C  auec  plus  d'application  d'efprit  qu'elles 
ne  font  aymées. 

raioufl:e  enfin  pour  huiéliefme  raifon,que  l'Amour  a  des  ialou- 
fies  de  Roy  :  il  eft  aufli  laPafTionPrincefTe  &:Souueraine  :  ô^dans 
vn  cœur  où  il  règne,  il  n'en  peut  fouflrir  qui  aille  de  pair  auec 
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luy,  &C  quifafTelaMaiflirefle.  Or  les  cœurs  des  Hommes  font 
plus  diuilez,  dc  fuiets  à  plus  de  Paflions  que  les  cœurs  des  Fem- 
mes. Tous  les  iours  ,lesocca{îons  &  les  affaires  y  en  introduifenc 
vne  nouuelle  :  &  chacune  veut  commander  à  fon  tour;  &c  règne 
pour  le  moins  le  iour  de  fon  arriuée.  L'Amour  parfait ,  qui  eft  ia- 
loux  de  fon  authorité ,  àc  cnnemy  du  defordre  àc  de  la  confu- 
fîon,  ne  pouuant  eftre  en  repos  6c  en  honneur  parmy  ces  tur- 
bulentes, leur  quitte  la  place,  &  fe  retire  dans  le  cœur  des  Fem- 
mes :  Et  là  il  eft  moins  troublé  àc  plus  abfolu  :  il  netreuue  point 
deRiuale  qui  s'éleue  contre  luy  :  il  ne  treuue  point  de  PalTion  qui 
ne  luy  obeïïfe.  Par  cette  raifon,  la  Fortune,  les  Affaires,  èc  les 
PafTions  de  leur  fuitte,  eftant  quafi  toutes  pour  le  Mary ,  il  ne  re- 
fte  pour  la  Femme, que  l'Amour  coniugal  accompagné  de  la  Fidé- 
lité ôcdelaConftance.Ien  pourrois  apporter  plus  grand  nombre 
de  raifons  :  mais  c'eft  le  poids  &c  non  pas  la  foule  des  raifôns,  qui 
doit  perfuader.  Terminons  cette  queftion ,  par  vn  Exemple  qui 
fera  voir  en  dépit  de  Montaigne ,  qu'il  y  a  des  Fidelitez  moder- 
nes auffi  bien  que  des  Fidelitez  antiques  :  &C  qu'il  s'eft  trouué  de 
bonnes  Femmes,  long  temps  aprez  le  fiecle  d'Arrie  Sc  de  Pau- 
line. 

EXEMPLE. 
SANCIE    DE   N AVARRE^ 

1' Ay  à  faire  en  cette  Hiftoire,  la  peinture  de  deux  Sœurs,qui  n'ont 
pas  vne  goutte  de  fang  dans  les  veines,  ny  vn  feul  cheueuà  la 
tefte  par  où  elles  fe  refTemblent.  Cela  n'eft  pourtant  ny  eftrange 
ny  nouueau  :  la  rofe  &;  l'épine  naiffent  bien  d'vne  mefme  tige  : 
hC  vn  mefme  feu  produit  bien  la  lumière  &  la  fumée.  La  repre- 
fentation  n'en  fera  pas  pour  cela  moins  agréable  :  bc  par  vne  op- 
pofition  pareille  à  celle  qui  fe  fait,  par  les  impoftures  de  la  Per- 
fpediue,  vne  Grâce  &:  vne  Furie,  vne  extrême  Fidélité  &  vne 
Perfidie  extrême,  s'y  verront  fur  vn  mefme  fonds  6c  quafi  fous 
vne  mefme  ligne. 

Sanche  fécond  Roy  de  Nauarre,  fut  tué  par  Ferrand  Gonza- 
les  Comte  de  Caftille  ,  en  vn  Duel  public  &  réglé ,  entrepris  fo- 
lennellement  &:  à  la  veuë  de  deux  Armées ,  pour  terminer  leurs 
differens  &;  épargner  le  fang  de  leurs  Peuples.  Ce  malheur  laif 
fa  vn  reffentiment  fi  vif,  ôd  vne  douleur  fi  opiniaftre  à  Therafie 
Fille  du  Roy  mort,  ôc  Femme  du  Roy  de  Léon,  qu'elle  iura  de 
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n'admettre  iamais  aucun  lenitif,  que  de  la  vengeance,  &:  du  fan  g 
de  Gonzales.  Elle  chercha  par  tout  ce  lenitif  de  fang,  d>C  cette 
vengeance  qui  pouuoit  la  guérir:  ne  voyant  point  d'occafion  ho- 
norable de  légitime,  qui  la  luy  pull  faire  auoir  de  bonne  foy^,  el- 
le fe  refolut  de  l'auoir  au  moins  en  trahifon  d>C  par  furprife.  C'eft 
véritablement  vne  dangereufe  colère, que  la  colère dVne  Femme: 
tout  ce  qu'elle  a  de  plus  doux, s'aigrit  éc  fe  tourne  en  fiel,  quand 
elle  eft  bleffée:  &C  malgré  fa  complexion  naturelle,  il  luy  fort  du 
venin  des  yeux,  il  luy  vient  des  dents  de  ferpent  en  la  bouche. 
Mais  quoy  qu'elle  foit  à  craindre  entoutefaçonjils'en  faut  prin- 
cipalement défier ,  quand  il  y  a  de  la  cendre  fijr  fon  feu  :  quand 
fes  dents  font  cachées  :  &  que  fon  fiel  &:fon  venin  fonteouuerts 
d'vne  douceur  apparente  :  Et  on  peut  prendre  encore  en  cefens, 
le  mot  de  l'Efcriture,  qui  nous  auertitde  n'attendre  pas  la  fureur 
d'vne  Colombe  irritée. 

Ce  fut  cette  cendre  de  reconciliation  plaftrée,  bC  cette  feinte 
douceur  de  Colombe ,  qui  penferent  perdre  Gonzales.  Il  fe  fuffc 
gardé  d'vn  feu  découuert:  ôC  fe  fuft  défendu  d'vne  Aigle  qui  l'euft 
attaqué  de  force.  Therafic  contrefait  la  traittable  bc  la  pacifique; 
s'offre  la  première  à  la  reconciliation  3  &:pour  établir  entre  la  Na- 
uarre  &  la  Caftille ,  vne  Paix  folide  &  de  durée ,  fait  propofer  à 
Gonzales  le  mariage  de  fafœur  Sancie.  L'appas  certes  eftoit  trop 
beau,  &  préparé  trop  finement  Se  auec  trop  d'adreffe,  pour  ne 
rien  prendre.  Gonzales  qui  eftoic  généreux,  &  n'eftoit  pas  en- 
nemy  de  la  Paix ,  écoute  cette  propofition  :  reçoit  de  la  Reyne 
de  Léon  commile  pour  les  fiançailles ,  la  promeife  de  Sancie  ab- 
fente;  àc  luy  donne  la  fienne.  Aprez toutes  choies  accordées,  il 
entreprend  le  voyage  de  Nauarre,  (ans  autre  fuitte  que  faMaifon: 
Auffi  ne  croyoit-il  pas  aller  à  vn  fiegeny  à  vne  bataille:  il  croyoic 
aller  à  vn  traitté  de  Mariage  ;  &  on  ne  traitte  pas  de  mariage 
auec  des  Armées  &des  machines:  on  n'époufepas  tambour  bat- 
tant &C  enfeignes  déployées. 

Arriué  qu'il  eft  en  Nauarre,  le  Roy  Garcias  complice  de  la 
trahifon  de  fafœur  Therafie,  le  reçoit  outrageufement  &  auec 
reproches  :  Sc  fans  luy  donner  temps  de  fereconnoiftre ,  l'arrefte 
prifonnier,  6c  le  fait  charger  de  chaifnes,  plus  rudes  &:  plus  pe- 
fantes  que  celles  qu'il  eftoit  venu  chercher.  Sancie  auertie  d'vne 
trahifon  fi  noire,  à  laquelle  elle  auoit  contribué  innocemment 
&;  de  bonne  foy  ;  fe  crut  obligée  pour  la  iuftification  de  fa  pa- 
role ,  6^  pour  l'honneur  de  fon  nom,  de  fecourir  vn  Prince  qu'on 
auoit  pris  en  fon  nom  àc  auec  fa  parole.  Elle  treuua  moyen  de  le 
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voir  en  prifon,  bC  cette  veuë  luy  attendrit  le  cœur  ;  6^  l'onurità 
vne  Paflion  qui  n'y  auoit  point  encore  eu  d'accez.  La  Pitic  qui 
n'eft  point  honteuîe,  èc  qui  n'efl  foupçonnée  de  perfonne,  entra 
la  première  hardiment  &  fans  refiftance  :  l'Amour  s'y  glifTatimi* 
dément  aprez  elle  j  SCy  fut  receu  fur  les  auances  faites  parGon- 
zales  j  &C  fur  la  foy  qui  luy  auoit  efté  donnée.  Sanciecftoitbien 
dé-ia  liée  de  fa  promefTe ,  qu  elle  auoit  commife  au  Roy  de  Na- 
uarrc  fon  Frère,  èc  à  faSœur  la  Reyne  de  Léon:  mais  elle  fetreu- 
ua  là  beaucoup  plus  étroittement  liée  des  chaifnes  de  Gonzales. 
Elle  luy  confirma  de  nouueau  ,  la  foy  qu'elle  luy  auoit  enuoyée 
par  les  Miniftres  de  la  perfidie  de  fon  Frère  :  6^  aprez  auoir  don- 
né les  ordres  neceffaires  à  fa  liberté  -,  le  tira  de  prifon, &  fe  fa"u- 
ua  auec  luy  en  Caftille ,  où  ellel'époufa  en  grande  pompe ,  &  auec 
vn  gênerai  applaudilTement  de  tout  le  Peuple. 

l'anouë  qu'il  y  eut  bien  de  la  hardieffe  en  cette  adlion  :  &  ie 
ne  la  pardonnerois  pas  à  vne  Fille ,  quiauroit  fuiuy  vn  feu  follet  ; 
&  auroit  voulu  faire  la  Cariclée  oulaLeucippe.  Mais  fi  l'on  con- 
fidere  que  Sancie  n  eftoit  plus  à  foy  ny  à  fon  Frère  :  qu'elle  e  ftoic 
promife  ôC  fiancée  à  Gonzales  :  qu'elle  luy  auoit  donné  fa  foy  par 
obëiffance  :  &C  qu'elle  deuoit  plus  à  fa  foy  donnée ,  qu'à  la  perfi- 
die de  fa  Maifon  ;  fa  hardieffe  ne  fera  point  reprochée  à  là  Mé- 
moire :  ôi  on  luy  donnera  vn  rang  honorable  entre  les  Héroïnes, 
pluftoft  qu'on  ne  l'aiouftera  aux  vagabondes  &c  aux  coureu- 
fes  des  Romans.  Neantrrioins  le  Roy  fon  Frère  ne  le  prit  pas  de 
ce  biais  là  :  fi  toft  qu'il  fut  auerty  de  la  fuitte  de  fon  Prifonnier, 
&  de  celle  de  fa  Sœur  j  il  leua  promptement  vne  puifTante  Ar- 
mée, &;  fe  ietta  dans  la  Caftille.  Mais  il  s'y  iettafous  vne  fimau- 
uaife  Etoile,  qu'il  fut  défait  à  la  première  iournée:  ÔCparvnieu 
de  la  Fortune ,  qui  méfie  comme  il  luy  plaift,  les  chaifnes  &  les 
Couronnes,  &C  les  met  tantoft  fur  vne  tefte  ,&tantoft  fur  l'autre: 
ou  pour  parler  plus  Chreftiennement,  par  vne  iufte  difpofition 
de  la  Prouidence  diuine,  qui  voulut  punir  i'iniuftice  &  la  perfi- 
die, le  Roy  de  Nauarre  demeura  à  fon  tour  prifonnier  de  fon  Fu- 
gitif, ÔC  fut  chargé  des  chaifnes  qu'il  luy  auoit  apportées. 

Aprez  quelques  mois  de  prifon,  Gonzales  fléchy  par  les  priè- 
res de  fa  Femme, le  remit  enlibertéi  &  le  renuoya  auec  honneur 
en  fon  Royaume.  Ces  bien-faits  deuoicnt  eftre  de  ces  charbons, 
que  le  Sage  dit  qui  réchauffent  la  charité  refroidie,  &  rallu- 
ment la  bienueillance  éteinte.  Mais  ils  échauffèrent  la  haine  :  dc 
allumèrent  vne  féconde  guerre,  qui  alloit  faire  vn  grand  embra- 
zement,  àC  de  grandes  ruynes  j  fi  la  fage  bc  courageufe  Sancie, 


DES  Femmes   Fortes.         m 

auant  qu'il  y  euft  vne  goutte  de  fang  verfé,  ne  fe  fuft  iettée  en- 
tre Ton  Mary  &C  fon  Frère  5  ÔC  n'eulï  éteint  de  [es  larmes,  le  feu 
qui  s'cftoit  pris  de  part  d>C  d'autre.  Ces  larmes  qui  eurent  allez 
de  vertu,  pour  éteindre  vne  guerre  dé-ia  ardente,  opacifier 
deux  Royaumes  armez,  n'en  eurent  pas  afTez  pour  adoucir  l'ani- 
moiité  d'vne  Femme.  La  Reyne  de  Léon  excepta  fa  paiTion  de 
tous  les  traittez  qui  furent  faits  :  èc  à  tous  les  articles  qui  luy  fu- 
rent propofez,  quoy  que  iuraffent  fes  leures  &: fa  langue,  ôiquoy 
qu'elle  fignaft  de  la  main  3  elle  iuroit  de  l'Efprit ,  6c  fîgnoit  du 
Cœur  la  mort  de  Gonzales. 

Cette  Princeffe  obll:inée,non  contente  d'auoir  trauaillé  inuti- 
lement &C  à  grands  frais,  pour  deshonorer  le  nom  du  Roy  fon 
Frère  j  d'auoir  peruerty  fa  foy,  &  débauché  fa  parole  ;  oita  en- 
core l'honneur  &  la  réputation  au  Roy  fon  Mary  :  dc  luy  perfua- 
da  de  faire  de  fa  parole  dC  de  fa  foy  vn  fécond  piège  à  Ferrand 
Gonzales.  La  foy  des  Roys  eft  facrée  :  leur  parole  eft  fainte  :  dc 
c'eft  vne  profanation  ôi  vne  efpece  de  facrilege ,  de  les  mettre 
en  fourbes  &  en  trahifons  ;  &:  d'enfaire  des  amorces  de  trompe- 
ries. Ce  Prince  neantmoins  feduit  par  (a  Femme ,  confentit  à  la 
profanation  de  la  parole  &  de  fa  foy.  Il  conuoqua  les  Eftats  de 
fon  Royaume,  Sc  y  manda  le  Comte  de  Caftille.  Le  Comte  eut 
la  veuë  allez  bonne,  pour  voir  de  loin  le  piège  qui  luy  eftoit  pré- 
paré :  mais  il  auoit  le  Cœur  trop  bon,  &c  l'Ame  trop  alfeuréc, 
pour  cuiter  vn  piège,  dont  il  ne  fe  pouuoit  éloigner  qu'en  s'éloi- 
gnant  de  fon  deuoir ,  &  tournant  le  dos  à  fa  réputation.  Ilfutdonc 
fans  détour  à  fa  réputation  &à  fon  deuoir  :  èc  commit  à  la  For- 
tune fa  liberté  d>C  (a  vie.  La  Fortune  pourtant,  qu'on  dit  eftre  II 
fauorable  à  la  hardielTe ,  ne  luy  fît  pas;  meilleur  traitement  à  Léon, 
qu'elle  auoit  fait  en  Nauarre.  Il  y  treuua  vne  féconde  prifon,  &C 
des  chaifnes  auffi  fortes  6c  aufïi  pefantes  que  les  premières  :  èc  n'y 
treuua  point  de  Sancie,  qui  rompiftces  chaifiies  &:  luy  ouurift 
la  prifon.  Mais  l'Amour  qui  eft  plus  iufte  que  la  Fortune,  dC 
qui  fait  bien  d'autres  miracles  quelle,  ne  tarda  gueres  d'y  me,- 
ner  fa  libératrice  :  &C  fî  elle  auoit  elle  fîdelle  &C  courageufe  Fian- 
cée ,  elle  fe  monftraencoreplusfidelleôc  plus  courageufe  Femme. 

Si  toft  qu'elle  eut  appris  la  captiuité  de  fon  Mary,  fa  premiè- 
re penfée  fut  d'aller  à  la  telle  de  vingt  mille  hommes,  abbattre 
fa  prifon  auec  le  fer  &C  le  feu  :  &c  le  ramener  en  Caftille,  au  tra- 
uers  des  ruines  ôi  à  la  lueur  de  toute  vne  Prouince  embrazée. 
A  cette  première  penfée,  qui  eftoit  de  fon  courage,  il  en  fucce- 
da  vne  autre,  où  il  y  auoit  plus  de  prudence^ ôC  plus  de  feureté 
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pour  Ton  Mary.  Elles'arrefteàcellelà,  quoy  que  le  danger  y  foie 
pluséuident  pourellerôcferefoucd'oppoferàvne  tromperie  noire 
6cdè  crahifon,  vne  tromperie  innocente  ôc  de  pure  charité.  Elle 
choifit  entre  les  plus  fidèles  feruiteurs  du  Comte  fon  Mary ,  tout  ce 
qu'il  y  auoit  deGens  de  cœur  ÔC  de  main:ôd leur  commande  de  la  fui- 
ure  fans  bruitj&auec  des  armes  de  plus  d'efFed  que  de  montre.  Ce- 
la fait,  elle  fe  met  aux  champs  auec  l'habit  ôC  les  marques  des  pèle- 
rins: paffe  par  tout  pour  vne  Femme  de  condition^qui  va  s'acquitter 
d'vn  vœu  fait  à  Saind  lacques  :  èc  arriuée  qu'elle  eft  à  Léon  auec 
deux  CheuaHersj  elle  attaque  fi  finement  éc  auec  tant  d'adreffe 
les  portes  de  la  prifoii,  qu'enfin  elles  luyfontouuertes  j  ôila  per- 
mimon  de  voir  fon  Mary  luy  eft  accordée. 

L'apparition  d'vn  Ange  enuironné  de  feu  Sc  tout  couuert  de 
lumière,  n'eut  gueres  plus  éblouy  Gonzales ,  que  l'éblouyt  l'ar- 
riuée  de  Sancie  déguifée.  Aprez  les  premiers  embra(remens,&: 
les  larmes  qui  y  furent  méfiées ,  ÔC  qui  prirent  la  place  des  paro- 
les -,  elle  luy  fit  entendre  en  peu  de  mots  le  fuiet  de  fa  venue  : 
^  &  leconiura  de  prendre  la  robbe  &  la  liberté  qu'elle  auoit  appor- 
tées :  &  luy  laifl'er  en  échange ,  fcs  chaifnes  &  fon  habit  :  voire  fon 
fupplice  d)C  fa  Mort ,  s'il  eftoit  arrefté  qu'il  duft  mourir.  Cet  échan- 
ge fait,  Gonzales  fortit  de  la  prifon  auec  la  robbe  &C  le  cœur 
de  Sancie  :  ôc  treuua  à  la  porte,  les  deux  Cheualiers  qui  le  mené-' 
rent  où  il  eftoit  attendu  de  fes  Gens.  Le  lendemain ,  le  iour  décou- 
urit  la  charitable  tromperie,  que  la  nuit  auoit  couuerte.  Le  Roy 
de  Léon  en  témoigna  d'abord  vne  colère ,  qui  ne  fembloit  pas 
deuoir  s'éteindre  fans  effufion  de  fang.  Mais  la  raifonluy  eftant 
reuenuë  peu  à  peu,  l'admiration  fucceda  à  la  colère:  il  loua  hau- 
tement vne  tromperie  de  fi  bonne  foy  ,  &:  de  fi  grand  exemple. 
Et  aprez  auoir  traitté  fa  Sœur  magnifiquement,  il  la  renuoya  à 
fon  Mary  en  cérémonie  ÔC  auec  pompe  :  &c  cette  pompe  fut 
comme  vn  Triomfe  de  l'Amour  coniu2:al  te  de  la  Fidélité  des 
Femmes. 
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A  R  T  E  M  I  s  E 

L  n'y  a  rien  icy  de  la  mefure  des  petits 
Esprits  :  il  n*y  a  rien  de  la  capacité  des 
petites  telles.  Le  Maufolée  que  vous 
voyez  ,  eft  vn  des  grands  Miracles  du 
Monde:  Artemife  qui  le  fait  baftir^eftvn 
autre  Miracle  encore  plus  grand  ;  quoy 
qu'il  ne  foi  t  pas  fi  vafte,ny  nelaifetant 
la  veuë.  Et  IVn  &:  l'autre,  a  dequoy  remplir  de  fa  ré- 
putation, le  prefent  àc  Tauenir  :  a  dequoy  fournir  de 
matière,  à  de  nouuelles  fables  :  &:  faire  dans  l'Hilloi- 
re,  vn  fpe£tacle  de  magnificence  &C  de  prodige,  à  tou- 
tes les  Nations  &:  à  tous  les  Siècles. 

Ce  ne  font  pas  des  Architeâes  ordinaires ,  qui  con- 
duifent  cette  fbmptueufè  &  fuperbe  ftrudure.  L'A- 
mour en  eft  l'Entrepreneur  &  en  a  tracé  le  deflcin  :  la 
Magnificence  prefide  à  l'éxecution  :  &  tous  les  Arts  af- 
femblez,y  trauaillentfbus  fadiredion  &  par  fes  ordres. 
Il  faut  certes  auoir  vne  apprehenfionbienvafte,&:des 
yeux  capables  de  grandes  Images  ;  pour  contempler 
tout  à  la  fois,  ces  carrières  fufpenduës  &  taillées  en  co- 
lonnes :  &:  voir  d'vne  veuë ,  toute  vne  Montagne  de 
iaff^e  érigée  en  Obelifque.  L'Afie  &  l'Afrique  en  doi^-^ 
uent  eftre  épuifées  &  appauuries  :  ie  ne  croy  pas  qu'il 
y  ait  plus  auiourd'huy  ,  ny  de  marbre  dans  leurfein, 
ny  de  métaux  précieux  dans  leurs  veines  :  &  vous 
voyez  là  enfrifes,  en  chapiteaux &:  enbaluftrades,touc 
ce  que  le  Soleil  a  pu  faire  de  riche  &  d'éclatant  en  plu- 
fieurs  fiecles.  Non  feulement  on  a  vuidé  tous  les  tre- 
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fors  de  la  Terre ,  pour  fournir  à  cette  entreprife  :  on 
y  a  confumé  des  colonies  d'Artifans  :  &:  toutes  ces  ri- 
chefles  cizelées,  dont  vos  yeux  iouïflenten  vn  moment 
&  fans  peine,  font  l'étude  &  le  trauail,  des  plus  ha- 
biles telles  5c  des  plus  fçauantes  mains  de  la  Grèce. 

Leocarez  qui  eft  8^  l'Autheur  &  le  Père  des  plus 
beaux  Dieux, &: des  plus  artiftes  Héros  d  auiourd'huy,. 
a  mis  tout  fon  art  en  ce  Bufte  qu'il  a  fait  dVne  feule  A- 
gate.  Il  n'y  a  point  d'autres  couleurs,  que  celle  que  la 
pierre  a  apportées  de  la  carrière  :  &c  neantmoins  par 
vne  rencontre  qui  a  vaincu  l'attente  de  l'Ouurier,  là 
Nature  les  a  méfiées  fi  à  propos ,  &:  aueç  tant  deiu- 
fteffe  &  de  proportion,  quVn  portrait, fuft-il  mefme  de 
la  main  d'Apelle,  ne  reffembleroit  pas  mieux  à  Mau- 
fole.  Trois  lampes  de  trois  gros  Rubis ,  font  vn  feu  pré- 
cieux &:  nourry  de  baume,  deiTous  cette  Figure.  Il  y  en 
a  vne  quatriefme,  qui  eft  d'vne  matière  encore  plus 
noble,  &  qui  fait  vne  flamme  plus  illuftre  &  de  meil- 
leure odeur,  quoy  qu'elle  foitinuifible.  C'eftleCœur 
mefme  d'Artemife,  qui  brufle  toufiours  également  Se 
d'vn  mefme  feu  :  ÔC  fe  confomme  deuant  l'Ombre  de 
fon  Mary  qui  luy  eft  toufiours  prefente. 

le  remarque  il  y  a  long  temps ,  que  vous  en  voulez 
particulièrement  à  la  face  de  ce  Colifée,  d>C  aux  cara- 
(Sleres  eftranges  qu'elle  porte.  Les  carafteres  font  Egy- 
ptiens &  facrez  :  le  fuiet  eft  l'Eloge  de  Maufole  en  ter- 
mes figurez  &:  fymboliques.  Le  deiiil  de  fa  Vefue,  &: 
les  regrets  de  fon  Peuple  n'y  font  pas  oubliez.  Mais  tout 
cela ,  comme  vous  le  pouuez  voir ,  n'eft  là  que  par  abré- 
gé ,  &:  d'vn  ftile  froid  &c  fans  ame.  Le  plus  magnifique, 
voire  le  plus  éloquente  le  plus  fidèle  Epitafe  de  Mau- 
fole ,  eft  dans  le  cœur  d'Artemife.  L'Amour  &  la  Mort 
l'y  ontgraué  de  leurs  traits:  &  il  n'y  a  lapas  vne  parole 
qui  n'ait  vie  &:  chaleur  :  qui  n'aime  &:  qui  ne  foufpire-: 
qui  ne  fente  &  qui  ne  foit  fenrie.    N'eft-^ce  pas  ce  que 
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TArchitede  a  voulu  exprimer,  par  cet  Amour  &:  par 
cetteMort  qu'il  a  couchez  au  pied  de  l'Obelifque  ?  Ne 
diriez  vous  pas,  que  tout  fraifchement  encore  ils  vien- 
nent d'y  grauer  ces  caraâeres  :  &  qu'ils  inuitent  les 
pafl'ans  qui  les  liront,  d'accompagner  de  leurs  foufpirs 
&:  de  leurs  pleurs,  les  foufpirs  des  Arts  &  les  pleurs 
des  Mufes.î  la  triilefle  des  métaux  &  le  deiiil  des 
marbres? 

Quant  à  ces  deux  autres  Amours,  qui  terminent  la 
baluftrade,  ils  font  du  nombre  de  ceux  qui  ont  contri- 
bué leurs  foins  6c  leur  trauail  à  cette  vafte  befongne. 
Ils  ont  encore  la  règle  &  le  compas  entre  les  mains: 
Et  femblent  par  là ,  vouloir  rendre  témoignage  contre 
l'erreurdeslgnorans,  quifeperfuadent  que  l'Amour 
ne  peut  rien  faire  que  de  tumultuaire  6c  de  déréglé:  &: 
qu'il  n'y  a  que  de  la  confufion  &:  du  defordre  en  tous  fes 
ouurages.  Il  eft  pourtant,  quoy  qu'en  puiflent  dire  ces 
Ignorans ,  l'Intendant  des  harmonies  6c  des  conuenan- 
ees  j  6c  le  premier  Autheur  des  règles  &  des  mefures.  Et 
ie  ne  doute  point,  que  fi  quelqu'vn  de  fès  Gens  là  ve- 
noit  icy ,  il  n'auoûaft  dez  à  prefent,  que  l'Amour  eft 
plus  régulier,  &  mieux  proportionné  dans  ce  vafte  édi- 
fice ,  que  la  Philofophie  ne  le  fut  iamais  dans  le  Ton- 
neau du  Cynique.  Certes  auflî,  il  eft  merueilleux  de 
voir  des  enormitez  fî  régulières  &:  fi  compafTées  :  & 
tant  de  iufteffe  Se  de  proportion  parmy  tant  d'excez. 
Mais  il  n'y  a  encore  là  que  les  premiers  traits  de  cette 
proportion  &:  de  cette  iufteffe  :  &  il  faut  attendre  la 
dernière  forme  de  tout  le  corps ,  pour  iuger  de  la  cor- 
refpondancedeces  parties  énormes  &  monftrueufes  -, 
qui  font  des  temeritez  de  l'Art;  des  exaggerations  de 
marbre  àc  de  iafpe:  6c  s'il  m'eft  permis  dé  le  dire, 
des  hyperboles  &  des  amplifications  d'Architeâure* 

Nous  ne  fommes  pas  feuls,  à  qui  vn  deiiil  fî  fom-' 
ptueux  6c  fi  magnifique  donne  de  l'étonnement:  ceux 
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que  vous  voyez  au  pied  de  ce  degré ,  quoy  qu'ils  foienc 
de  la  Cour  d'Artemife,  ôc  accouftumez  à  la  maiefté 
de  lès  deffeins,  en  ont  rerpricôclesyeuxauiri  pleins  que 
nous.   Les  vns  expriment  leur  étonnement  par  leur 
gefte  :  &  femblent  dire  que  ce  Monument  tirera  vn 
iour  toute  l'Europe  en  Afie^  &  fera  vn  Temple  héroï- 
que, où  la  Magnificence  &:  le  Deuil,  l'Amour  6c  la  Mort, 
Artemife  &  Maufole  feront  honorez  en  commun,  & 
receuront  de  la  Pofterité  vn  culte  égal,  &:  dépareilles 
offrandes.  Les  autres  plusauancez  obièruent  Ion  adion-, 
&  l'accompagnent  de  leur  refpeâ:  &  de  leur  filence. 
Il  femble  que  l'afBidion  de  fon  Efprit,  ait  pafféiuf- 
ques  à  fa  robe ,  qui  eft  noire  &;  fans  ornement.  Sa  tri- 
ftefle  pourtant  eft  maieftueufe  &  bien-feante  :  &  fur 
Ion  vifage  encore  pafle  de  la  mort  de  (on  Mary ,  il  pa- 
roift  vne  certaine  langueur  agréable ,  qui  demande  de 
la  compadîon,  &  donneroit  de  l'amour,  fi  elle  eftoit 
en  vn  fuiet ,  ou  moins  elleué  ou  moins  feuere.    Deux 
Tourterelles  qu'elle  vient  defacrifier  ellemefmeàl'E- 
fprit  de  Maufole ,  bruflent  deuant  elle  auec  Ces  che- 
ueux  fur  vn  Autel  de  porphyre  :  &  cependant  le  feu 
qu'elle  a  dans  le  cœur,  confomme  peu  à  peu  les  liens 
de  fon  Ame ,  &  la  prépare  à  s'aller  reioindre  à  la  moi- 
tié qui  l'attend.  Les  cendres  qu'elle  en  a  gardées  chè- 
rement iufques  à  cette  heure,  font  détrempées  de  fes 
larmes,  dans  laCouppe  que  vous  luy  voyez  à  la  main. 
Elle  l'éleup  pour  les  boire  ;  &:  fes  yeux  humides  &c  bril- 
lans ,  qui  ont  quelque  chofe  du  Soleil  &  de  la  pluye, 
femblent  dire  à  ceux  qui  les  entendent,  qu'ellene  prit 
iamais  rien  de  plus  doux  ny  de  plus  à  fon  gouft  :  que 
les  plus  riches  ouurages  de  l'Art  &  de  la  Nature ,  ne 
fçauroient  conferuer  affez  dignement  vn  fi  précieux 
depoft  :  que  cette  chère  cendre  eft  deuë  au  feu  de  fon 
Cœur;  ôc  qu'il  n'y  a  qu' Artemife ,  qui  puifle  eftre  vne 
digne  fepulture  de  Maufole. 
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SONNET. 
Artemife  parle. 

VO  YEZ  d^  ce  Tombeau  la  Juperbe fimÛure ^ 
OÙ  la  Gloire  &  le  Deuil  régnent  également  \ 
Et  ÏAfie  érigée  en  vnfeul  Monument  ^ 
A  lajffè  tous  les  Arts  &  vaincu  la  Nature. 

L'Amour  auecfes  traits  en  a  fait  la  fculpture  \ 
Il  en  a  de  fes  feux  prépare  le  ciment , 
Et  fait  maigre  la  Mort  au  nom  de  mon  Amant  ^ 
Vm  éternelle  vie  en  cette  Sépulture, 

Mais  Amour  y  quelle  gloire  ay-ie  de  ces  trauaux  ^ 
Si  ie  foujfre  auiourdhuy  des  Marbres  pour  Riuaux^ 
Et  partage  auec  eux  le  beau  feu  de  mon  Ame? 

Non  non  ^Ji  fa  belle  Ombre  erre parmy  les  Morts ^ 
Il  faut  que  mon  Efprit  en  nourrijfe  la  F  lame  / 
Et  que  la  Cendre  mefme  en  viue  dans  mon  Corps, 

ELOGE    D'ARTEMISE. 

L  ny  a  rien  d'eftrange  qu'Artemife  parle  en  cette 
Peinture  :  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans  qu'elle  vit  en 
la  mémoire  des  Hommes.  Sa  Fortune  pourtant  ô^  fa 
Dignité  ne  Ty  ont  pas  conferuée  :  quoy  qu'on  aie 
dit  de  l'Or ,  il  n'exempte  pas  de  corruption ,  ceux  qui 
le  portent  en  Couronnes  :  Ôc  les  noms  des  Reynes  ô^  des  Roys ,  ne 
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doiuent  pas  eftre  plus  priuilegiez  que  leurs  Perfonnes  qui  meu- 
rent fur  lesTrofnes.  La  Vertu  a  fait  viure  Artemife  iufques  icy  y 
&C  a  voulu  qu'elle  fuft  à  fon  Sexe,  l'éternel  exemple  d'vne  Ma- 
gnanimité tranquille  1  èc  d'vn  Veufuage  courageux  fans  defefpoir , 
de  affligé  fans  moUeffe.  Elle  mourut  de  moitié  auec  Maufole  :  &C 
brufla  auecluy ,  la  partie  de  (on  cœur  où  eftoit  la  ioye  :  mais  elle 
retint  celle  où  eftoit  la  force  &  le  courage.  Et  fi  depuis  le  mo- 
ment funefte  ,qui  l'auoit  ainfi  diuifée ,  on  neluy  vit  iamais  de  plai- 
fîr  j  iamais  aufTi  on  ne  luy  vit  de  fûibleffe.  Son  deiiil  modefte  & 
feuere,  &C  fa  retenue  bien-feante  &:  maicftueufe,  eftoient  dVne 
parfaite  Veufue:  mais  fon  adion hardie  ôCcourageufeà  Jaguerre: 
fa  conduite  adroite  ÔC  déliée  au  maniment  des  affaires:  &  facon- 
ftance  à  reietter  toute  forte  de  fécondes  aflfedions, eftoient  d'vne 
FcHime  quiagiffoit  encore  auec  le  Cœur  &C  l'EfpritdefonMaryj 
&:qui  auoitépoufé  fon  Ombre.  Non  contente  d'en  auoir  confer- 
ué  la  force  en  fon  adion ,  ÔC  l'Image  en  fa  mémoire  -,  elle  vou- 
lut encore  auoir  fes  cendres  fur  fon  Cœur  :  &c  érigea  fon  Nom  ôC 
fon  Tombeau  en  Miracle ,  par  vne  ftrudure  où  tous  les  Arcs  fe  laf- 
ferent,  &  la  Nature  fut  quafî  épuifée. 

REFLEXION   MORALE. 

ARtemise  quoy  que  Payenne  &  Barbare,  eft  aux  ieunes 
Vefues,  vneGouuernanted'aurhorité  &:  de  grand  exemple. 
Elle  leur  apprend ,  que  le  veufuage  le  plus  inuincible  ÔC  le  plus  fort, 
n'eftpasceluyquiiette  de  plus  hauts  crisj  ôiquife  veut  épreuuer 
aux  poifons  &C  aux  précipices.  Que  c'eft  la  modeftie  Ô£  la  fidéli- 
té qui  font  les  Preudes;  &  non  pas  les  cheueux  arrachez,  ny  les 
iouës  déchirées.  Qu^vn  deiiil  raffis  ÔC  de  durée,  eft  plus  honne- 
fte  èc  de  meilleur  exemple,  qu'vne  affliétion  inégale  qui  s'égra- 
tigne  auiourd'huy,  6^  fe  fardera  demain  :  qui  eft  furieufe  le  iour 
de  l'enterrement  d'vn  Mary  j  &:  ne  veut  ouyr  parler  que  de  poifon 
&C  de  cordes  j  &;  deux  iours  aprez  fera  frifée,  &  portera  du  plaftre 
&;des  moufches.  Et  qu'vne  Payenne  ayant  mis  envn  Monument, 
toutes  les  richeffes  d'vn  Royaume  ,  pour  faire  au  nom  de  fon  Ma- 
ry, vne  Eternité  imaginaire  ôcde  fantaifîe  ;  il  eft  bien  honteux, 
que  des  Chreftiennes  ne  donnent  pas  feulement  au  Salut  des  leurs, 
èc  au  foulagement  de  leurs  Ames,  les  reftes  de  ce  qu'elles  don- 
nent auleu,  à  la  Vanité  &C  au  Luxe.  Et  parce  que  cette  véri- 
té eft  importante  &c  de  grand  vfage,  i'ay  crû  qu'il  feroit  vtile 
de  l'établir  plus  folidemenc:  &C  d'en  fliire  vn  Difcours  à  part  où 
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elle  aura  toutes  les  preuues  6C  toute  la  lumière  dont  elle  eft  ca- 
pable. 

QJV^ESTION    MORALE. 

^luel  doit  ejire  le  Deuil  de  la,  JBemme  Forte  ^  & 
quels  les  deuoirs  de  fan  Veufuage, 

Elles  là  font  fort  mal  inftruites  en  la  Morale  de 
leur  Sexe,  qui  rcduifent  au  chagrin  &;  à  la  trifleffe, 
tous  les  deuoirs  6c  toutes  les  vertus  dVne  fage  Veufue. 
UAmour  ferieux  6^  confiant  ne  s'écoule  pas  tout  en 
larmes  :  &:  toute  la  bien-feance  de  la  Fidélité  exem- 
plaire n'eft  pas  daniJe  crelpe  ÔC  dans  la  robbe  :  elle  ne  fe  fait  pas 
auec  de  la  lumière  noire  &  des  bougies  qui  pleurent  :  &:  on  n'en 
cft  pas  quite,  pour  des  grimaces  étudiées  &  pour  quarante  iours 
de  ténèbres  artificielles.  La  Philofophie ,  ie  dis  mefme  la  Philo- 
fophie  Chreftienne,  ne  défend  pas  les  pleurs  en  de  femblables 
occafions.  Il  eft  impoffible  que  le  fang  ne  coule  des  Cœurs  qui 
font  diuifez,  &  des  Ames  que  l'on  fepare  de  force.   Et  puifque 
l'Homme,  félon  le  mot  de  l'Efcriture ,  eft  la  Tefte  de  la  Femme  j 
la  merueille  ne  feroit  pas  moindre,  fi  vne  Femme  perdoit  fon 
Mary  fans  pleurer,  que  fi  vn  corps  ne  faignoit  point,  quand  la 
tefte  luy  eft  couppéc.  Mais  il  ne  faut  pas  aufTi  qu'elle  fe  perfua- 
de,  que  fa  playe  doiuc  couler  éternellement  :  &;  qu'il  foit  de  fon 
honneur ,  d'auoir  toufiours  les  larmes  aux  yeux ,  &  les  plaintes 
en  la  bouche.  La  trifteffe,  le  deiiil  ôc  la  folitude,  entrent  bien  en 
fon  deuoir  jmais  elles  n'en  font  pas  la  plus  importante  partie,  ny  la 
plusindifpenfable.Et  neantmoins  par  vne  erreur  publique ,  que  le 
Temps  &:  la  Couftume  ont  authorifée,  cette  moins  importante 
partie  eft  obferuée  auec  fuperftition  :  on  ne  fe  contente  pas  d'vne 
trifteffe  ordonnée  &  de  iugement,  on  en  prend  d'extrauagantes 
&cde  fantaifie  :  Et  l'Opinion  commençant  où  la  Nature  finition 
foufpire  à  faux ,  ÔCon  pleure  d'artifice,  aprez  que  le  vray  deiiil  a 
confommé  les  vrays  foufpirs,  ôc  que  les  larmes  de  bonne  foy  font 
épuifées. 

La  Veufue  fage  6c  courageufe  ne  donnera  rien  à  la  Fantaifie  ny 
à  l'Opinion  j  &;  donnera  tout  ce  qu'elle  pourra  raifonnablemenc 
&  auec  bien-feance ,  aux  Couftumes  légitimes  &:  à  la  Nature  in- 
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ftruite  ôc  cultiuce.  MaisaufTiaprez  auoir  fatisfaic  à  ces  deuoirs  de 
tendreffe ,  qui  font  plus  de  la  fupcrficie  que  du  fonds  du  cœur  -, 
elle  fe  rcferuera  à  d'autres  deuoirs  plus  folides  ôc  plus  ferieux,de 
plus  grande  force  &C  de  plus  grand  vfage  ,-où  fon  affeclion  dc  fa 
fidélité  pourront  agir  plus  vtilement  j  fe  fe  produire  auec  plus  de 
réputation  &C  en  plus  grand  iour.  Les  Imbecilles  qui  érigent  en 
Vertu,  vne  trifteffe  pefante  &:  parefleufe  ]  &c  les  Opiniaftres  qui  font 
gloire  dVne  douleur  incurable,  oppoferont  à  ces  deuoirs,  l'exemple 
de  la  Palme  veufue  ,  ie  veux  dire  de  la  Palme  à  qui  le  Palmier  eft 
oftc  :  elle  ne  guedtiamais,  à  ce  qu'on  dit,  de  fa  fechere(fe  qui  eft 
fon  afflidion  :  &  quelque  foin  que  l'on  prenne  de  la  rétablir,  el- 
le meurt  enfin  de  langueur  j  &  de  ie  ne  fçay  quelle  maladie  fecrct- 
te ,  qui  refTemble  à  noftre  mélancolie. 

Quoy  qu'il  foit  du  veufuage  de  la  Palme ,  qui  n  eft  qu  vn  veufua- 
gc  par  metafore  &  en  figure ,  comme  fon  amour  n  eft  qu'vn  amour 
fymboliquç  &  d'allégorie  :  s'il  eft  permis  dejpayer  de  comparai- 
fons,  &  de  rendre  figure  pour  figures  ie  diray  que  la  fage  Veuf- 
ue, doit  laiffer  aux  Ames  foibles,  les  exemples  de  foibleffe ,  qui 
font  dans  le  plus  bas  Etage  des  Ames  :  &  aller  chercher  dans  la  Ré- 
gion delà  Lumière,  dc  des  purs  Efprits,  des  modèles  d'vn  deiiil 
généreux,  &  d'vne  afflidion  agiflante  &  difciplinée.  Elle  fera  du- 
rant vn  veufuage  de  plufieurs  années ,  ce  que  fait  la  Lune  durant 
vn  veufuage  de  peu  d'heures.  Ilfevoid  bien  de  l'obfcurité ,  fur  la 
face  de  la  Lune  ecHpfée  :  &C  cette  obfcurité n'eft  à  bien  dire,  que 
la  trifteffe  ô£  le  deiiil  de  fon  veufuage,  qui  fe  fait  par  l'interpo- 
fition  de  la  Terre,  entre  elle  &  le  Soleil.  Mais  cette  trifteffe  qui 
luy  ofte  la  couleur,  ne  luy  ofte  point  la  force  :  elle  ne  fait  pas 
quelle  defcende  de  fon  éleuation,  ny  qu'elle  s'écarte  de  fa  route. 
Toute  noire  que  nous  la  voyons,  elle  ne  laiffe  pas  de  garder  fon 
rang  j  èc  de  marcher  règlement  ôc  en  ordre  :  &;  fon  deiiil  ne 
l'empefche  point  de  fuiure  la  conduite  de  fon  Intelligence.  L'af- 
flidion  de  la  fage  Veufue,  doit  eftre  iufte  &C  réglée  comme  celle 
là  :  fon  deiiil  ne  doit  pas  abbattrc  fon  cœur,  ny  déconcerter  fa 
conduite  :  il  ne  doit  point  obfcurcir  la  lumière  de  fon  Efprit,ny 
retarder  l'adiuité  qu'elle  doit,  ou  à  faMaifon  ou  à  la  République,  à 
qui  elle  eft  aprez  la  mort  de  fon  Mary ,  ce  que  la  Lune  eft  au  Mon- 
de en  l'abfence  du  Soleil.  Son  aiïlidion  n'efl  pas  excufée  de  ces  de- 
uoirs, &  fon  Sexe  ne  luy  en  donne  point  de  difpenfe.  LaTourterel- 
le  veufue  S>C  aiïligée,n'abandonne  pas  le  foin  de  fon  nid  &C  la  nourri- 
ture de  Ces  petits  :  ÔC  l'Aigle  Mère,  quand  le  Malle  luy  cil  ofté  , 
ne  laiffe  pas  d'aller  à  la  chaffe,  S>C  de  faire  la  guerre  aux  ferpens. 
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II  y  a  aflez  d'exemples  de  ce  Veufuage  adif  Se  courageux,  de  cet- 
te douleur  raifonnable  &C  difciplinée,  de  ce  deiiil  fageôc  magna- 
nime. Celuy  que  ie  vay  propofer  eft  illullre  ôc  de  réputation:  &: 
la  veuc  en  doit  eftre  d'autant  plus  agréable,  qu'il  s'en  fait  auiour- 
d'huy  vne  Copie,  que  la  Pofterité  eftimera  bien  autant  que  Ion 
Original. 

EXEMPLE. 

BLANCHE    DE     CASTILLE 

Reyne  é^  Régente  de  France, 

L'Es  P  A  G  N  E  fe  vante  d'auoir produit  des  Artemifes  auflî  bien 
que  l'ancienne  Lydie  \  6C  c'elt  auec  railbn  qu'elle  s'en  vante. 
L'importance  eft,  qu'elle  les  a  produictes,  comme  les  carrières 
produiient  les  belles  ftatuës  :  leur  matière  a  eftc  véritablement 
d'Efpagne  ;  mais  leurs  traits  èc  la  beauté  de  leur  figure  font  de 
France.  Blanche  Mère  de  Saind  Louys ,  fut  de  ces  Artemifes  nées 
en  Efpagne  6c  formées  en  France.  Sa  Race  fut  des  plus  illuftres 
&;  des  mieux  marquées  :  les  Sources  d'or,  &C  les  Veines  qui  por- 
tent les  plus  precieufes  pierreries ,  ne  font  pas  fi  riches  ny  fi  re- 
nommées :  bc  l'on  peut  dire,  que  fa  vie  héroïque  &:  fes  grandes 
a61:ions ,  furent  à  la  grandeur  de  fa  nailfance ,  ce  qu'vne  rare  figu- 
re eft  à  vne  rare  matière. 

Elle  fut  la  plus  regardée  de  la  plus  célèbre  ,de  quatre  Vefues 
couronnées,  qui  de  fon  temps  firent  l'honneur  de  leur  Condition, 
de  leur  Sexe,  6c  de  leur  Siècle.  La  première  fut  Marguerite  de 
France  Sœur  de  Philippe  Augufte,  qui  eut  le  courage  de  fecroi- 
fer:  &  d'aller  en  la  Terre  Sainde,  chercher  des  dangers  honora- 
bles de  de  réputation ,  dc  des  Couronnes  bénies  de  Dieu  &  des 
Hommes.  Il  ne  fallut  pas  moins  décourage  à  la  Reyne  Blanche, 
pour  acquiefcer  à  la  Croifade  de  Louys  fon  Fils  ,&  à  fes  entrepri- 
fcs  d'outre-mer  ;  qu'il  en  fallut  à  Marguerite  pour  fe  croifer  elle 
mefme  :  ôc  s'engager  par  vœu  exprez ,  aux  périls  de  la  Mer  &c  de 
la  Guerre.  Et  quoy  qu'en  puiiTcnt  dire  les  plus  malins  interprè- 
tes des  plus  vertueufes  adions,  qui  veulent  en  dépit  de  l'Hiftoi- 
re,  que  Blanche  perfuada  le  voyage  de  Syrie  à  Sainôl  Louys,  a- 
fin  de  régner  vne  féconde  fois  par  vne  féconde  Régence  ;  il  eft 
certain  que  cette  Croifade  fut  la  plus  dure  Croix  de  la  vie  j  fut  le 
fuppîice  de  fon  Cœur  2c  le  tourment  de  fon  Ame  j  fut  la  more 
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de  fes  plaifirs  Sc  de  fes  ioyes  :  6c  la  courageufe  Reyne  ,  depuis  le 
moment  que  fon  Fils  Teuc  quittée,  ne  fit  que  foutFrir  de  refptic 
ÔC  combattre  de  l'imagination  :  il  n'y  eut  plus  que  des  périls  ôc 
des  obicts  de  frayeur  deuant  fes  yeux  :  &  dans  le  Louure  mefme, 
tous  les  iours  elle  eftoit  batuë  detempeftes,&pcnfoit  faire  nau- 
frage auec  fon  Fils  :  tous  les  iours  elle  eftoit prifonniereôi  mala- 
de auec  luy:  &C  toutes  les  nuits,  elle  mouroit  de  lamaindequel- 
que  Arfacide ,  ou  de  quelque  Sarrazin,  que  fes  apprehenfions  èc  fes 
fbngesluyamenoient.  La  féconde  Veufueilluftre  de  fon  fiecle,  fut 
Heduige  Ducheflede  Sileiîe  :  l'Eglife  à  qui  il  appartient  de  cou- 
ronner les  Vertus ,  fit  honneur  à  fon  long  dc  difficile  repos ,  à  fa  pé- 
nible &:laborieufe  folitude  :  ôcla  iugea  digne  d'eftre  canonifée  ,  a- 
prez  vn  Veufuage  de  trente  ans,  paflé  dans  yn  Cloiftre.  La  vertu  de 
Blanche  n'eut  pas  befoin  d'vne  moindre  conftance  a  la  Cour  :  fà 
viduité  n'y  fut  pas  moins  laborieufe,  fa  deuotion  moins  forte, 
moins  exercée  ,  ny  moins  vtile  :  èc  il  ne  luy  fallut  pas  moins  de 
courage ,  contre  les  délices  du  Palais,  &:  contre  l'orgueil  de  l'Autho- 
ritéj  qu'il  en  fallut  à  Heduige  ,  dans  les  aufteritez  èc  dans  les  hu- 
miliations de  la  vie  Religieufe.  Elizabeth  de  Hongrie  fut  la  troi- 
fiéme  Veufue ,  qui  honora  ce  fiecle  fi  fécond  en  Exemples  fou- 
uerains  àc  en  Vertus  couronnées.  Ses  charitez  &  fes  mifericor- 
des  font  encore  auiourd'huy  de  bonne  odeur  dans  l'Eglife,  6c 
édifient  les  Fidèles.  On  dit  que  l'Empereur  Frideric  fécond,  qui 
fe  treuua  à  l'ouuerture  de  fon  Tombeau,  luy  offrit  trois  Couron- 
nes d'or  :  6c  par  cette  cérémonie  couronna  en  vne  feule  Perfon- 
ne ,  vne  Sainte  Fille ,  vne  Sainte  Mariée  ,  ôC  vne  Sainte  Veufue. 
La  Charité  delà  Reyne  Blanche  fut  occupée  plus  hautement  que 
celle  d'Elifabeth  :  fes  Mifericordes  furent  plus  vniuerfelles&plus 
neceifaires,  de  plus  grand  vfage  d>C  de  meilleur  exemple.  Il  n'y 
eut  pas  feulem.ent  des  Panures  entretenus,  &; des  Malades  foula- 
gez  en  fes  bonnes  œuures  3  il  y  eut  des  Nations  conferuéesôc  des 
Prouinces  mifes  en  repos,  des  Guerres  éteintes  &:  des  troubles  pa- 
cifiez ,  de  bonnes  Loix  établies  6^  des  abus  publics  exterminez ,  des 
Herefies  humiliées  ou  abolies  :  àc  toutvn  Royaume  maintenu  en 
paix,  &;  gouuerné  tranquillement  ÔC  auec  iuftice.  Ces  charitez 
Royales,  6c  ces  mifericordes  d'Eftat,font  bien  d'vn  autre  ordre,  que 
les  particulières  qui  s'exercent  dans  les  Hofpitaux:&  la  Couron- 
ne de  fainte  Reyne  que  Blanche  a  méritée  parla,  vaut  bien  celles 
de  Sainte  Mariée,  de  SainteVeufue,  &:  de  Sainte  Religieufe,  que 
fes  autres  vertus  luy  ont  acquifes. 

Mais  ie  la  regarde icy  comme  Veufue  :  ÔC  fans  faire  tortà  la  me- 
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moire  des  trois  autres,  qui  ne  furent  pas  mifes  en  (î  grand iour, 
^  qui  ont  laiiTé  moins  de  lumière  aprez  elles  5  on  la  peut  bien 
mettre  fur  la  montre  :  &;  la  propofer  pour  modèle  d'vne  Viduitc 
confiante  ,  adiue  6c  vi<5loricufe.  Son  cœur  foulîrit  à  la  mort  du 
Roy  fon  Mary,  tout  ce  que  peut  fouffrir  vn  cœur  arraché  vio- 
lemment dVn  autre  cœuri  ôc  partagé  entre  la  Douleur  &  l'A- 
mour. Mais  la  Raifon  ôcla  Pieté  preualurent  à  la  Douleur,  &:à 
l'Amour  :  d>C  reioignirent  fî  bien  les  pièces  de  ce  cœur,  qu'il 
n'y  refta  quVne  cicatrice  fans  foiblelîe  ôc  fans  mefleance. 

Aprez  ce  combat  fecret  &C  domeftique,  rendu  contre  deux 
Paflions  dominantes  &:  authorifées  de  la  Nature  y  elle  commen- 
ça par  les  foins ,  OC  par  les  deuoirs  de  Mère ,  qui  luy  eitoit  plus 
intérieure  bc  plus  ancienne  que  la  Régente  :  &  donna  fes  premiè- 
res penfées  à  î'inftitution  de  fon  Fils.  Ayant  à  former  en  luy ,  vn 
]^oy  Saind,  vn  Roy  Sage  &  vn  Roy  Conquérant  j  elle  mie  au- 
prez  de  luy,  des  Religieux  capables  de  bonne  vie,  qui  luy  don- 
nèrent les  premiers  traits  de  la  Pieté  ;  des  Hommes  d'affaires  &: 
d'expérience,  qui  luy  firent  des  leçons  d'Eftat  5Ôcluy  enfeignerent 
vne  Politique  d'vfage  d>C  de  prattique  :  des  Capitaines  &  des 
Cheualiers  de  réputation,  qui  luy  apprirent  la  Science  de  la  Guer- 
re j&  en  firent  vn  des  braues  Hommes  d'armes  de  fon  Royau- 
me. Paffant  de  là  aux  fondions  de  la  Régence  j  elle  s'y  prit  par 
lafFermifTement  de  la  Religion,  qui  doit  eflre  la  principale  Co- 
lonne d'vn  Eflat.  Et  parce  qu'elle  n'ignoroit  pas ,  que  les  moin- 
dres diuifîons  de  cette  Colonne,  peuuent  eflre  la  ruyne  généra- 
le dç  tout  l'Edifice  ;  &;  que  lesConfpirations  &;  lesReuoltes  font 
les  Suiuantes  ordinaires  du  Schifme&;  des  Herefies  5  elletrauail- 
la  fortement  à  la  redudion  des  Albigeois.  Son  trauail  eut  en  ce- 
la vn  fuccez  fi  heureux, qu'elle  diffipa  les  refies  de  cette  malheu- 
reufe  Seâ:e  :  &:  Raymond  Comte  de  Thouloufe,  forcé  par  fes  ar- 
mes, plia  la  tefle  fous  l'authorité  de  l'Eglife  :  expia  l'apoflafie  de 
fa  Maifon,  ôc  les  reuoltes  de  fes  Pères  :  6c  fatisfit  publiquement 
de  en  chemife,  à  la  Religion  qu'il  auoit  tant  de  fois  violée. 

Cesheureufes  auances  d'vne  Régence  tres-heureufe,  n'empef- 
cherent  pas  que  le  remuement  de  quelques  Princes  mécontens, 
ne  fîft  branler  le  Vaifleau  ;  &C  ne  le  mifl  en  danger  au  miHeu  du 
calme.  Ils  ne  hayfloient  pas  celle  qui  gouuernoit  j  elleefloit  trop 
aimable,  6c  gouuernoit  trop fage ment &:  auecque  trop  de  grâ- 
ce. Mais  illeurfafchoit  devoir  leGouuernail  entre  fes  mains  :  6c 
ils  vouloient  le  luy  ofler,  afin  de  le  rompre,  6>C  d'en  partager  les 
pièces.  Le  bruit  &C  le  tumulte  n'étonnèrent  point  la  Régente, 
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ny  ne  ia  mirent  en  defordre.  Elle  mania  auec  adreiTe  les  plus  trai- 
tables,  ôC  les  raprochâ  peu  à  peu  de  leur  deuoir.  Elle  monftra 
répée  haute  aux  plus  éloignez ,  &:  aux  plus  farouches.  Et  par  fa 
prudence  non  moins  que  par  Ton  courage,  leurs  troupes  faites, 
&;  leurs  entrcprifes  à  faire,  furent  reduittes  à  des  Députez  Ô<C  à  vnc 
Conférence.  La  force  leur  ayant  fi  mal  relilTi,  ils  voulurent  ef- 
fàyer  la  trahifon  :  ôi  entreprirent  d'enleuer  le  Roy,  comme  il 
iroit  à  rAflcmbléeafTignéeàVendofme.  Mais  il  fait  mauuais  entre- 
prendre, dedérobervn  Aiglon  fous  les  ailles  de  fa  Mère  ;  6c  d'en- 
leuer de  force  le  Faon  à  vue  Lyonne. Blanche  auertie  de  leur  con- 
fpiration ,  fauua  le  Roy  au  Chafteau  de  Mont-le-hery  :  &  de  là 
le  ramena  à  Paris  fous  bonne  efcorte  j  &  à  la  veue  mefme  des 
Coniurez,  à  qui  il  ne  demeura  que  la  honte  &  le  dépit ,  qui  font 
les  premiers  fupplices  des  trahifons  découuertes. 

Aprez  ces  troubles  appaifez,  le  Duc  de  Bretagne  d'vn  cofté, 
&  le  Comte  de  Champagne  de  l'autre,  recommencèrent  fur  nou- 
ueaux  frais  vne  nouuelle  partie.  Blanche  alla  contre  le  premier 
en  la  plus  rude  làifon  de  l'année  :  l'ardeur  de  fon  courage  fut  fi 
grande  en  cette  guerre,  &;  fa  marche  fi  promte  ôcfivigoureufe,  que 
ne  pouuant  eftre  retenue  ,  ny  pair  la  gelée  qui  arreftoit  les  plus  ra- 
pides Riuieres ,  ny  par  le  Ciel  qui  tomboit  en  neige  j  elle  reuint 
en  peu  de  mois ,  viâorieufe  de  l'Hyuer ,  de  la  Nature  ÔC  des  Rebel- 
les. Le  Comte  de  Champagne  fut  défait  à  moindre  bruit ,  de  auec 
de  plus  douces  armes.  Le  Roy  eftant  déia  forty  pour  l'aller  cha- 
ftier  y  la  Régente  prit  le  deuant,  6c  alla  cffayer  fur  luyla  perfua- 
fion  auant  la  force.  Mais  il  ne  fe  rendit  ny  à  la  perfuafion  ,  ny 
à  la  force  :  ce  furent  les  Grâces  qui  le  vainquirent  :  le  vifage  de 
Blanche  nelailTa  rien  à  faire  à  laRaifon  ny  aux  Armes:  il  gagna  la 
victoire  fans  combat: il  concludle  traitté  fans  conteftation  Ôcfans 
articles  :  Sc  le  Comte  qui  eftoitvenu  Rebelle  au  Fils,  fe  retira Ef- 
claue  de  la  Mère,  èc  Seruiteur  iuré  de  l'vnÔC  de  l'autre. 

Toute  la  Régence  de  Blanche  fut  de  cette  force:  ôc  à  la  Cam- 
pagne auffi  bien  que  dans  le  Cabinet  ,  dans  les  entrcprifes  mili- 
taires, non  moins  que  dans  lesciuiles  ;  elle  monftra  qu'elle  auoic 
le  cœur  &C  la  tefte  également  capables  des  deux  parties  de  la 
Royauté  :  que  fes  mains  eftoientaulTi  propres  au  Sceptre  qu'à  l'Ef- 
pée  :  &:  qu'elle  fçauoit  gouuerner  aufti  efficacement,  que  vaincre 
de  bonne  grâce.  Cette  lumière  fi  viue  &  fibien-faifante,nelaif- 
fa  pas  d'eftre  attaquée  de  médifances  extrêmement  noires,  quifc 
prirent  mefme  à  ce  qu'il  doit  y  auoir  de  plus  refpedé ,  &C  de  plus 
inuiolable  en  vne  Femme.  Mais  les  vapeurs  qui  s'éleucnt  de  la 
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Terre  ne  noirciffenc  pas  le  Soleil,  ny  ne  rempefchent  de  faire  du 
bien  au  Monde  :  6c  ces  médifances  n'oftercnt  pas  vn  feul  rayon 
à  la  vertu  de  Blanche  j  ny  ne  rempefchercnc  de  luire  èc  d'ache- 
uer  fa  courfe  tranquillement  &  auec  honneur.  Enfin  pour  éga- 
ler encore  dans  Taufterité  àc  dans  la  fubmilTion ,  celles  qu  elle 
auoic  furpafTées  par  l'adion  &:  par  le  gouuernement  des  Af- 
faires :  elle  embraffa  comme  elles  la  profefïion  de  la  vie  réguliè- 
re. Par  là ,  elle  acquit  hors  du  Monde  la  Royauté  des  Pauurcs  &C 
des  Humbles,  la  Souueraineté  de  l'ElpritôC  TOndion  intérieure; 
elle  acheua  ce  qui  manquoit  à  la  Rcyne,en  luy  aiouftant  laReli- 
gieufe  :  &C  le  voile  qu'elle  prit ,  luy  fut  vne  féconde  Couronne, 
qui  donna  vn  fécond  luftre ,  èc  vn  nouueau  prix  à  la  première. 
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Ovs  auez  appris  la  déroute  de  Mi- 
thridate  :  &.  la  dernière  pièce  que  fbn 
infidelle  Fortune  luy  a  loûée.  Cette 
Extrauagante  ,  aprez  de  longues  bi- 
zarreries, &:  des  iné2:alitez  iournalie- 
res,  a  fait  enfin  de  nouuelies  amours-, 
&  Ta  quitté  pour  ie  donner  aux  Ro- 
mains. Elle  a-enSportc  en  Te  retirant, 
toutes  les  faneurs  qu  elle  luy  auoit  données:  elle  a  re- 
pris toutes  fes  Couronnes  &  tous  fes  Sceptres  :  ^  de 
rant  démarques  d'amour,  de  tant  de  fuperbes  gages 
&  de  glorieufes  enfeignes,  elle  ne  luy  a  laiffé  qu'vne 
feule  bague  empoifonnée,  afin  que  fon  defefpoir  euft 
au  moins  quelque  chofe  de  riche  :  &:  qu'vn  Diamant 
luy  fift  vne  mort  plus  honorable  &  plus  precieufe,  que 
neferoit  vne  corde. 

Ce  pernicieux  exemple  s'eft  épandu  par  toute  TA-^ 
fie  :  ôc  l'infidélité  de  la  Fortune  a  efté  fuiuie  de  la  ré- 
volte des  Peuples.  Mais  ce  qui  fera  pitié  à  l'Afie  infi- 
délie,  5v  la  feroit  encore  à  la  Fortune,  fi  elle  auoit  quel-^ 
que  partie  fenfible:ce  qui  fera  pleuré  des  Peuples  de- 
ferteurs  &  reuoltez  ;  c'eft  que  Mithridate  auflî  ialoux 
de  fa  Femme,  que  defeiperé  de  fes  affaires,  s'eil  refo- 
lu  de  ibrtir  du  Monde,  pour  ne  demeurer  plus  au  pou- 
uoir  de  la  Fortune:  &  d'en  faire  fortir  fa  Femme  la  pre- 
mière, pour  ne  la  laiiTerpas  entre  les  mains  de  fes  En- 
nemys.  Cette  barbare  refolution  accompagnée  d'vn 
commandement  encore  plus  barbare,  vient  d'eftre 


.^ 
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apportée  à  la  Reyne  par  vn  Eunuque  de  la  chambre. 
Le  meffage  a  efté  fait  folennellement  6c  en  cérémo- 
nie, auec  des  mines  de  deuil,  &  vne  pompe  qui  ref- 
fembloit  à  des  funérailles.  Monime  au  contraire,  l'a 
receu  auec  fa  mine  de  fefte  &;  fon  vifage  de  refiouïf- 
fance.  Elle  s'efl:  mefme  parée ,  &  a  pris  toutes  fes  pier- 
reries ,  pour  l'exécuter  en  plus  beau  iour  &  auec  plus 
de  luftre.  Comme  fi  elle  euft  pris  ce  meflage  ,pour  va 
défi  delà  Fortune  &  de  Mithridate,  elle  a  voulu  bra- 
uer  l'vn  &:  l'autre  :  &;  apprendre  au  Monde ,  qu'elle 
auoit  mieux  aimé  eftre  à  la  Mort,  qu'à  Mithridate  ia- 
loux,  ny  à  la  Fortune  trompeufe. 

Ayant  appris  que  fon  Maryportoit  dans  vne  bague 
empoifonnée,  vne  mort  aifée  &  fans  bleffure.  Elle  a  crû 
que  fon  Diadème  luy  pourroit  bien  eftre  auflî  pitoya- 
ble, &;  luy  rendre  vn  pareil  office  :&qu'aprez  luy  auoir 
oflé  la  liberté,  il  pourroit  encore  luy  oflerla  vie.  Mais 
le  Diadème,  comme  vous  voyez,  s'efl  rompu  entre 
fes  mains.  Vous  croirez  peut-eflre  que  la  Maiefté  s'y 
eft  oppofée  :  &:  qu'il  efloit  de  fon  honneur,  de  nefouf- 
frir  pas ,  que  d'vne  enfeigne  de  Dignité ,  &  d'vn  Ban- 
deau facré  &  fouuerain  ,  il  fe  fift  vn  inftrument  de 
defefpoir  &  vne  corde  funeile.  Vous  croirez  que  les 
Grâces  font  venues  au  fecours  d'vne  Grâce  innocente 
&:  mal  traittée  :  &  ont  empefché  que  les  Perles  qui  leur 
font  particuHerement  dédiées ,  fe  profanafTent  par  la 
mort  de  celle  qui  efl  l'ornement  de  leur  Sexe,  d>c  la  Per- 
le de  l'Afîe.  D'autres  croiront,  &  le  croiront  peut- 
eflre  auec  plus  d'apparence ,  que  le  Diadème  auoit 
beaucoup  de  la  malice ,  &:  del'efpritde  la  Fortune  qui 
Ta  tilTu  :  &;  qu'ayant  eflé  fait  pour  oflerla  liberté  à  Mo- 
nime ,  il  deuoit  rompre  pluftoil  que  de  la  luy  rendre. 
Quoy  qu'il  en  foit,  la  fage  &  courageufe  Reyne,  en  re- 
garde les  pièces  auec  vne  mine ,  où  il  y  a  moins  de  def- 
efpoir que  de  mépris, &:  plus  du  Philofophe  que  de  la 
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Femme.  Cette  adion  orgueilleufe  &  bien-feante  , 
meOée  de  fierté  &  de  modellie,  a  ie  ne  fçay  quoy  qui 
s'explique  plus  fortement  que  les  clameurs  &  les  iniu- 
res  :  &:vne  furieufe  qui  crieroit  à  pleine  teile  contre 
la  Fortune,  ne  luy  feroit  pas  tant  de  dépit,  ny  ne  luy 
reprocheroit  fi  hautement  Ton  impuilTance. 

Certes  auiïi  la  Femme  que  vous  voyez,  neft  pas 
vne  Idole  de  plaftre  &:  de  cinabre,  vne  Barbare  déli- 
cate &:voluptueufe,vne  Afiatique  faite  feulement  pour 
lelid  &:  pour  la  table.  Ceft  vne  Beauté  courageufe&c 
fçauante,  vne  Beauté  feuere  ôiStoïque,  vne  Beauté  qui 
a  amené  la  Philofophie  dans  vn  Serrail  :  qui  adifcipli- 
néle  Luxe  &L  les  Délices  dVne  Cour  débauchée  :  qui  a 
gardé  parmy  des  Femmes  &  des  Eunuques  d'Afie,  la 
confiance  éc  l'auflerité  des  Sages  de  la  Grèce.  Auec 
tout  cela,  il  luy  eil  commandé  de  mourir.  En  vain  les 
Vertus  &  les  Grâces  intercèdent  pour  elle  :  en  vain 
elles  appellent  du  barbare  teftament  de  fon  Mary  :  el- 
les ne  le  feront  pas  cafTer,  quoy  qu'elles  allèguent  au 
contraire  :&  dé-ia  vous  voyez  la  pauure  Reyne  cou- 
chée fur  fon  lia:,  d>C  préparée  à  receuoirlecoup  qui  le 
doit  exécuter. 

Mais  confiderez  icy,  d'vne  part  le  trouble  d'vne 
Ame  brutale  &  déconcertée;  Et  de  l'autre  le  calme  d>c 
la  ferenité  d'vne  Ame  (âge  &inll:ruite.  L'Eunuque  eft 
efFrayé  de  la  cruelle  obeïflance  qu'il  va  rendre  à  fon 
Maiflre.  De  fes  deux  mains ,  la  criminelle  qui  doit  fai- 
re ce  coup  malheureux  ,efl:  abbatuë  &i  fans  force,  &c 
fouflient  àpeinerépéeilautre  plus  innocente  eft  éleuée, 
comme  fi  elle  eftoit  en  garde ,  ou  contre  quelque  Phan- 
tofme  qui  le  menaçaR,  ou  contre  les  éclairs  qui  forrent 
des  yeux  de  Monime,ô^  qui  font  vne  foudaine&nou- 
uelle  lumière  en  cette  chambre.  Il  feroit  difficile  de 
iuger,  fi  c'eft  de  crainte  ou  de  refpeft  qu'il  tourne  la 
telle  :  s'il  eft  effrayé  de  la  ialoufie  de  fon  Maiftre,  ou 
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éblouy  de  la  maiefté  de  fa  Maiflrefle  :  s'il  appréhende 
d'eftre  infidelle  à  l'vn,  ou  d'eflre  impie  OC  facrilegue 
enuers  l'autre.  Monime  le  rafleure  cependant ,  &  luy 
prefente  la  gorge  nue.  A  voir  la  ferenité  de  Ion  vifa- 
ge,  &  la  douceur  de  Ces  yeux,  vous  la  prendriez  pour 
vne  captiue ,  qui  flare  fon  Libérateur ,  &  le  prie  de  rom- 
pre au  pluftoft  feschaifnes.il  s'en  void,à  qui  la  pointe 
d'vne  épine  feroit  pins  de  peur  ;  6c  qui  auroient  moins 
d'afleurance  à  cueillir  vne  rofe. 

Vous  vous  eflonnez  de  voir  tant  de  force  coniointe 
auec  tant  de  grâces  ;  &:  tant  de  confiance  au  pays  du 
Luxe  bc  dans  vne  Cour  Afiarique.  Certes  aufli  les 
Grâces  font  rarement  accompagnées  de  la  Force  :  La 
Confiance  n'eft  pas  des  Ordinaires  du  Luxe  ;  Et  la 
Vertu  de  Monime  n'eft  pas  née  fur  ce  lia;  fuperbe  & 
fomptùeux  où  vous  la  voyez.  Les  pierreries  qui  la 
chargent  autant  qu'elles  la  parent,  ne  luy  ontpas  ajffer- 
my  l'Efprit  ny  fortifié  le  courage.  La  Philofbphie  l'a 
éleuée  éc  nourrie  de  fa  main  :  ôc  les  bons  Liures  l'ont 
façonnée.  Ils  ont  efté  Ces  inftru6leurs  en  la  maifon  de 
fon  Père  :  ils  font  fes  confeillers  6c  fes  confidents  à  la 
Cour.  Elle  leur  a  donné  toutes  les  heures,  que  les  au- 
/  '  très  donnent  à  leurs  Miroirs  &:  à  leurs  Flateurs.  Elle 
a  tiré  d'eux  la  confiance  &  la  force  d'efprit  que  vous 
luy  voyez.  Et  encore  àprefent,  elle  les  a  fait  affem- 
bler  fur  cette  table,  pour  cfire  fouftenuë  d'eux  en  ce 
combat  :  &  pour  vaincre  la  Fortune  &  la  Mort  par 
leur  fecours ,  &:  à  leur  veuë. 

Mais  quelque  difpofîtion  qu'elle  ait  à  mourir  cou- 
rageufement ,  &  en  viftorieufe ,  fes  Femmes  defefpe- 
rées  crient  contre  fon  courage  :  &  s'oppofent  à  fa  vi- 
ctoire. La  plus  hardie  repouffe  l'Eunuque  de  la  main 
&:  de  la  voix:  elle  luy  dit  des  iniuresôc  luy  fait  des  priè- 
res :  la  colère  &:  la  pitié  parlent  tout  à  la  fois  par  fa 
bouche  :  &  vous  diriez  que  de  gré  ou  de  force ,  elle 
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veut  obtenir  de  luy,  la  mort  qu'il  prépare  à  fa  Mai- 
ftrefle.  Les  autres  fondent  en  larmes,  &:  s'arrachent  les 
cheueux.  Comme  fi  de  leurs  cheueux  arrachez,  il  (ë  de- 
uoit  faire  des  cordes  pour  lier  les  mains  à  la  Mort  :  ôc 
que  de  leurs  larmes  épanduës  par  ruifleaux ,  elles  pûf- 
fent  payer  pour  leur  Maiftrelîe.  Elles  payeroient  en- 
core de  leur  fang,  fi  la  Mort  fe  vouloit  payer  de  chan- 
ge :  &:  fi  elles  pouuoient  ou  tromper  ou  fatisfaire  la  ia- 
loufie  de  Mithridate. 

Elles  ne  font  pas  feules  à  s'affliger,  de  la  pitoyable 
fin  de  leur  belle  &  fage  Maiftrefle.  Les  Vertus  &  les 
Grâces  qui  l'ont  toufiours  fuiuie ,  s'en  affligent  encore 
plus  qu'elles.  Nous  les  verrions  d'icy  ces  belles  affli- 
gées ,  &;  ferions  fpedateurs  de  la  modeftie  de  leur  tri- 
ftefle ,  &  de  la  bien-feance  de  leurs  larmes ,  fi  nous  a- 
uions  les  yeux  plus  purs  &:  plus  accouftumez  aux  vifions 
fpirituelles.  La  Fortune  elle  mefme,  qui  a  compofé 
toute  cette  tragique  pièce ,  ne  la  peut  voir  fans  quel- 
que forte  de  regret  :  ôc  ie  ne  doute  point,  qu'elle  n'y 
fift  vne  autre  cataftrofe,  &  ne  la  terminal!:  par  vne  yf- 
fuë  plus  heureufe ,  fi  elle  pouuoit  fê  reconcilier  auec  la 
Vertu,  &:  fe  guérir  de  la  ialoufie  qu'elle  a  pour  elle. 


SONNET. 

MOnime  va  mourir ^  fon  Mary  le dejîre } 
Ce  ialoux  veut  l'auoir  aux  Enfers  auec  foy  : 
La  Nature  maudit  cette  barhare  loy  y 
Et  l'Amour  de  dépit  fe  s  aijles  en  déchire. 

La  Grâce  ècheuelèe  auprez^  délie  foufpire  ^ 
Les  Filles  de  fa  fuitte  enpajlijfent  deffiroy  : 
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La  Fortune  a  regret  de  luy  manquer  de  foy  \ 
Et  dvn  mefme  regard  la  trauerfe  &  ï admire. 

VoyeT^  le  noble  orgueil  qui  tient  ce  noble  Cœur^ 
Des  biens  comme  des  maux  également  vainqueur  ^ 
Il  braue  plus  le  Sort ,  que  le  Sort  ne  le  hraue. 

Rien  ne  peut  ïenchaifner  ;  &  du  Royal  bandeau^ 
Dont  la  Fortune  a  cru  le  faire  fon  Efclaue , 
Pourfortirdefes  mains  ^  il  fe  fait  vn  Cordeau, 


ELOGE    DE  MONIME. 

OniME  naquit  PrincelTe  dans  vne  condition  pri- 
uée  j  &:  auant  que  fa  mauuaife  Fortune  luy  euftmis 
le  Diadème  fur  la  tefte,  elle  auoit  efté  couronnée 
de  la  Nature.  Le  titre  &  les  forces  de  fa  Royauté 
eftoient  dans  fon  efprit  &  fur  fon  vifage  :  mais  c*efl:oic 
vne  Royauté  fans  craintes  6c  fans  foupçons ,  vne  Royauté  exem- 
pte de  confpirations  ôc  de  reuoltes.  Quoy  que  defarmée,  ôc  déli- 
cate de  fon  fexe  &  de  fa  complexion,  elle  fut  plus  ferme  que  les  mu- 
railles de  Milcte  alfiegée  par  Mithridate  :  elle  fut  plus  forte  que 
les  troupes  de  Mithridate  qui  affiegeoient  Milete  :&:  aprezquela 
Fortune  de  fa  Patrie  fut  vaincue,  elle  vainquit  le  Vidorieux.  Milete 
fut  prife  de  force  ;  Monime  ne  le  pût  eftre  ,  ny  de  force  ny  par 
compofîtion  :  &  parmy  les  ruines  d'vne  Ville  laccagée,  elle  de- 
meura toute  feule  fans  defenfes,  &  imprenable.  Mithridate  qui 
ne  fe  pouuoit  croire  vidorieux,  s'il  ne  la  pofTedoit ,  la  fit  attaquer 
auec  quinze  mille  efcus  :  vne  pareille  batterie  euft  défait  quatre 
Légions,  &:  fait  brefche  aux  trois  plus  fortes  Citadelles  de  l'Afie. 
Monime  n'en  fut  pas  feulement  ébranlée.  Cette  genereufe  obfti- 
nation  acheua  de  vaincre  l'Alfaillant  :  bc  luy  perfuada,que  fa  Cou- 
ronne n'cftoit  pas  trop  large  pour  vn  fi  grand  Cœur,  ny  trop 
éclattante  pour  vne  fi  belle  tefte.  Il  quitta  les  pourfuites  illégi- 
times, bc  rechercha  Monime  de  mariage.   Elle  y  confentit  de 
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FAmbition  de  Ces  Proches  :  &:  pluftoft  pour  releuer  fa  Patrie 
abbacuë,,  que  pour  monter  fur  le  Throfne.  AufTi  n'y  treuua-t'elle 
que  des  clous  dorez,  &  des  chaifnes  parfumées,  qui  luy  firent 
vn  fupplice  éclattant,  &;  vn  magnifique  efclauage. 

Quelque  temps  aprez  ,  Mithridate  vaincu  parles  Romains  i  &:  " 
refolu  à  la  Mort  i  luy  fit  porter  fa  dernière  volonté,  par  laquelle 
il  luy  ordonnoit,de  l'aller  attendre  en  l'autre  Monde  ;  auec  af- 
feurance  qu'il  y  feroit  incontinent  aprez  elle.  Cette  genereufe 
Femme,  accepta  ce  barbare  teftament,  auec  moins  d'émotion 
qu'elle  n  auoit  confenty  au  contrad  de  fon  mariage  :  &C  fans  al- 
ler plus  loin  chercher  dequoy  l'exécuter  j  pour  brauer  la  Fortu- 
ne, qui  d'vn Palais  luy  auoit  fait  vneprifon,  &d'vn Throfne  vne 
roue,  elle  voulut  fe  faire  vn  cordeau  de  fon  Diadème.  Le  ban- 
deau qui  eftoit  fait,  pour  tourmenter  refprit,&  non  pas  pour  tuer 
le  corps ,  s'eftant  rompu  entre  fes  mains ,  elle  tendit  la  gorge  à  l'é- 
péc  de  l'Eunuque ,  qui  luy  auoit  apporté  cette  nouuelle  :  ôc  fon 
Ame  fortic  vidorieufe  de  la  Fortune,  de  la  Mort,  &  de  Mi- 
thridate mefme ,  qui  luy  auoit  fait  plus  de  mal  que  la  Mort  ny 
que  la  Fortune. 


A 


REFLEXION   MORALE. 

PpreneZ  de  cette  Femme,  à  reconnoiftre  les  Maux  fous 
le  fard,  Sc  au  trauers  des  mafques  dont  ils  fe  déguifent. 
Gardez  de  vous  fouhaitter  des  miferes  de  grand  nom  :  gar- 
dez de  courir  aprez  des  fupplices  célèbres  OC  de  belle  montre. 
On  ne  fe  brulle  qu'à  ce  qui  brille  :  on  ne  tombe  que  des  lieux 
eminens  :  &C  la  Fortune  n'éleue  furie  Théâtre, que  ceux  qu'elle 
veut  tourmenter.  Vous  croyez  la  vie  ennuyeufe  dans  vne  con- 
dition priuée  :  &  tous  les  iours  vous  femblent  pluuieux,  ôc tou- 
tes les  heures  fombres,  dans  vneMaifon  obfcure ,  &  fans  titre.  Il 
cuft  efté  plus  fouhaitable  à  Monime  ,  de  vieillir  entre  les  Lys  &:  les 
Rofes  du  petit  iardin  de  fon  Pere,que  d'eftre  expofée  à  mille  épines , 
d)C  peut-eflre  encore  à  mille  fouillures ,  dans  le  Palais  de  Mithri- 
date. Ce  Palais  luy  fut  vne  prifon  parée,  &:  la  Royauté vnioug 
Ipecieux  :  elle  fut  cnchaifnée  de  fon  Diadème ,  &  tourmentée 
fur  fon  Throfne  :  &c  la  matière  de  fa  gloire  ,  fut  la  matière  de  fa 
feruitude  &  l'inftrument  de  fon  fupplice.  Son  Sang  a  encore  de 
la  voix  &  de  l'efprit  en  cette  Peinture:  &c  fi  vous  écoutez  fon  Om- 
bre ,  elle  vous  dira  que  voftre  liberté ,  quoy  qu'obfcure  &:  incom« 
modée ,  vaut  mieux  que  le  luftre  ôc  les  richelfes  de  fa  chaifne  ; 
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qu'il  vous  feroic  meilleur  d'eftre  voftre  Maiftrefle  dans  vue  Ca- 
bane, que  d'eftre  efclaue  fous  vn  Dais  :  èc  qu'vne  Tourterelte 
cft  plusheureufe  au  Défère  ,  que  n'eft  vue  Aigle  dans  vne  cage 

dorée. 

Apprenez  donc  de  la  malheureufe  dignité  de  Monime ,  que  la 
Félicité  des  Femmes,  ne  fe  fait  pas  de  ces  pièces  de  montre  ô^ 
de  ces  couleurs  fpecieufes  ,  dont  la  Fortune  fait  les  grandes  Da- 
mes. Elle  fe  fait  de  la  tranquillité  de  l'Efprit,  de  la  fatisfadion  du 
Cœur,  &:  du  repos  de  la  Confcience  :  &  le  droit  de  Tabouret  ne 
ferc  de  rien  à  la  tranquillité  de  l'Efprit,  &C  ne  met  pas  TAme  en 
meilleure  affiette.  Les  Armoiries  couronnées ,  dc  le  titre  d'Ho- 
flel  ,  écrit  en  lettres  dor  fur  la  porte  de  laMaifon,  ne  font  pas  des 
Sauuegardes  contre  l'Aduerfité  ,  contre  la  Difcorde  ,  contre 
les  Anges  exterminateurs.  Les  Dais  &C  les  Baluftres  ne  font  pas 
refpedez  du  chagrin  àc  de  la  ialoufie  ,  des  mauuaifes  nuits  ÔC 
des  mauuais  fonges.  Il  n'eft  pas  défendu  aux  mauuaifes  Paftions 
&  aux  Médifances  ,  de  fuiure  les  CarrofTes  qui  ont  droit  d'entrer 
au  Louure  :  Et  ordinairement  les  épines  du  Cœur  ^  naiffent  des 
pierreries  de  la  tefte ,  les  playes  6cles  vlceres  de  la  Confcience  fe  fonc 
des  parures  bc  des  agrémcns  du  vifage.  Enfin  Ci  les  Vertus  &  les  Grâ- 
ces font  pour  vous  j  n'enuiez  point  aux  autres  leur  bonne  Fortune  : 
&:  vous  fouuenez ,  que  les  Fleurs  font  plus  belles  ôc  plus  long  temps 
fraifches  dans  les  Vallons,  que  fur  les  Montagnes.  Il  y  a  vne  autre 
çonfîderation  àfaire  fur  cette  Hiftoire  :  &:  parce  qu  elle  eft  curieufe 
&  de  pratique  j  la  Queftion  fuiuanteen  apprendra  la  fpeculation 
&  rvfage. 

Qjy  ESTION    MORALE. 

S'il  ejl  du  deuoir  de  la  Femme  Forte  ^  dexpofer 
fa  vie  pour  donner  à  fon  Mary  le  repos 

de  ÏEfprit. 

L  feroit  bien  inhumain  ,  de  vouloir  appefantir  le 
ioug  des  Femmes.  Il  leur  peze  dé-ia  affez  fur  la  te- 
fte ÔC  fur  le  cœur  ;  &  les  plus  fortes,  fi  elles  n'e- 
ftoient  foulagées ,  ne  pourroient  qu'à  grand  peine  le 
porter  toute  vne  heure.  Çeft  bien  afiez  qu'elles 
aycnt  efté  condamnées  à  l'obeiffance  6^  à  la  fuietion  3  fans  qu'el- 
les 


DES  Femmes   Fortes.  137 

les  foicnt  encore  iufticiables  de  la  Ialou(îe:&  quVn  deuoir  imagi- 
naire &  barbare ,  que  la  Nature  n'auouë  point  j  6^  qui  n'efb  ny  du 
Droit  commun  ny  du  Droit  écrit,  les  oblige  de  fe  facrifier  toutes 
les  fois  qu'il  plaira  à  cette  Bizare.  En  cela  certes, pour  ne  parler 
point  des  autres  charges,  la  condition  des  Mères  feroit  plus  du- 
re d>C  plus  à  plaindre,  que  ne  l'eftoit  autre  fois  celle  des  Enfans, 
qu'on  immoloit  à  des  Idoles  de  feu  &C  fanguinaires.  Et  fî  elles 
deuoient  leurfangôc  leur  vie  à  la  guerifon  de  leurs  Marys  iaLoux, 
il  n'en  eft  gueres  de  fi  bien  mariée  ny  de ïî  fage ,  qui  deux  ou  trois 
fois  la  femaine,  ne  fe  dûft  préparer  au  coufleau  ou  à  la  corde, 
au  poifon  ou  au  précipice. 

Les  remèdes  extrêmes  6c  de  grands  frais,  ne  font  pas  pour  les 
maladies  à  tous  les  iours  :  ôc  il  n'eft  point  de  maladie  (î  populai- 
re, ny  fi  commune  aux  Efprits  foibles ,  que  la  laloufie  :  il  n'en  eft 
point  que  les  teftes  mal  faines  gagnent  fi  facilement,  ë^fiàTanan- 
ture.  11  ne  faut  qu'vn  bout  de  ruban  ou  vn  bouquet  j  il  ne  faut 
qu'vn  mot  qui  ne  fignifie  rien  ',  il  ne  faut  qu'vn  foufpir  ietté  au 
hazard,  pour  faire  vn  laloux  :  de  vn  laloux  vne  fois  fait,  a  des 
vifions  èc  des  refueries  qui  pafTent  toutes  celles  des  Frénétiques. 
Il  querellera  de  l'elprit  èc  delà  penfée,  toutes  les  figures  d'vne 
TapifTerie  -,  &C  les  prendra  pour  des  Riuaux  ,  qui  débauchent  les 
yeux  de  fa  Femme  ,  dC  la  caiolent  en  filence.  Si  elle  fe  prefentc 
deuant  fon  Miroir  ,  il  accufera  fon  Image  de  luy  apporter  quel- 
que affignation  :  de  vne  Antique  de  marbre  qu'elle  aura  louée  , 
vne  Peinture  qu  elle  aura  regardée  auec  attention  l'empefchera 
de  dormir.  Il  fe  défiera  mefme  des  Liures  de  prières  qu'il  luy  ver- 
ra entre  les  mains  5  &:  quand  elle  dira  Ces  Heures,  il  croira  qu'el- 
le life  des  Poulets.  Il  n'aura  point  de  Domeftique  fur  lequel  il 
n*appuye  quelque  foupçon  :  ôc  les  plus  fidèles  feront  à  fon  opi- 
nion, ou  des  Galans  traueftis,  ou  des  Confidens  entretenus  à  Ces 

Scroit-il  iufte  d'obliger  les  Femmes  à  la  guarantie  de  toutes 
ces  extrauagances  ?  Et  ne  feroit-il  pas  extrêmement  cruel  ,  de 
leur  demander  leur  fang,  pour  en  faire  vn  remède  à  vile  fi  bizare 
maladie  ?  Il  n'y  a  donc  point  de  loy  écrite ,  il  n'y  a  point  de  tra- 
dition, qui  leur  ordonne  de  mourir  pour  leurs  Marys  ialoux.  Mais 
au  deçà  de  la  confcience  d>C  de  la  vie,  elles  ne  peuuent  rien  auoir 
de  fi  intérieur  à  leur  Ame,  rien  de  fi  attaché  à  leur  Cœur,  qu'elles 
ne  foient  obHgées  de  s'arracher  du  Cœur  de  de  l'Ame  j  foit  pour 
preueriir  la  laloufie  qui  pourroit  naiftre:  foit  pour  guérir  celle  qui 
pourroit  eftre  née. 

S 


138  La    Gallerie 

Elles  doiuent  cela,  premièrement  à  leur  confcience  3  &C  aii 
commandement  Euangeliqne,  qui  leur  ordonne  de  coupper  leurs 
pieds  bc  leur  mains,  fi  ce  font  des  pieds  d'achoppement,  &  des 
mains  à  fcandale.  le  ne  dis  pas  de  les  coupper  auec  le  rafoir ,  ou 
auec  la  fcie  :  mais  par  vne  incifion  morale  éc  non  fanglante ,  par 
laquelle  fans  leur  arracher  vn  feul  ongle,  fans  leur  ofter  medne 
vn  poil,  elles  leur  oftent  toutes  les  fondions  qui  peuuent  don- 
ner lieu  à  quelque  chute.  Il  n'importe  que  ces  fondions  foient 
innocentes  de  leur  nature  j  &  que  d'ailleurs  il  n'interuienne  point 
de  mauuaife  intention  qui  les  gail:e.  Les  parfums  font  des  chofes 
excellentes  :  &  neantmoins  les  Femmes  à  qui  les  parfums  font 
contraires,  n'excuferoient  pas  l'indifcretion  de  leurs  Marys,  qui 
prcndroient  plaidr  de  les  tourmenter  auec  des  Eflences,  ôc  des 
gaïads  d'Eipagne.  Qu'elles  fe  fafTent  aufli bonne  iuftice,fur  le  fu- 
iet  dont  il  s'agit  :  àc  qu'elles  ne  croyent  pas  eflre  innocentes  de- 
uant  Dieu  ,  quand  elles  s'opiniaftrent  à  donner  la  gefne  à  leurs 
Marys,  auec  des  conuerfations  Se  des  habitudes,  qui  pour  eftre 
indifférentes  ÔC  fans  mauuais  delTein ,  ne  laiflent  pas  de  leur  eau- 
fer  d'eftranges  conuulfîons  d'efprit:  &;  de  leur  faire  tourner  quel- 
quefois le  cerueau  dans  la  telle. 

Secondement  il  eft  de  la  pureté  de  leur  réputation ,  qu'elles 
fe  dcfalfent  genereufement,de  toutes  les  habitudes  qui  donnent 
lieu  aux  foupçons,  &C  qui  peuuent  laiifer  de  l'ombrage.  C'eft 
vne  eilrangeDomefbique  que  la  laloufie  :  il  eft  impoflible  qu'el- 
le foit  long  temps  en  vne  Maifon ,  fans  y  faire  grand  bruit  ôc 
grande  fumée.  Or  ce  bruit  entre  en  tous  les  caquets  ÔC  en  tou- 
tes les  médifances  :  &C  la  mefme  fumée  qui  fait  tourner  la  tcfte 
du  Mary,  àc  luy  met  l'aigreur  de  l'amertune  en  la  bouche,  noir- 
cit encore  la  réputation  de  la  Femme.  Si  elle  n'eft  eftimée  in- 
fidelle ,  elle  fera  pour  le  moins  eftimée  defobeïflante  :  Se  quoy 
que  de  ces  deux  taches,  la  féconde  foit  moins  vilaine,  d>C  ne  fen- 
te pas  Cl  mauuais  que  la  première  5  c'eft  toufîours  pourtant  vne 
tache  qui  falit  :  &C  aprez  que  la  réputation  eft  falie  d'vn  cofté  , 
on  ne  fait  pas  grand  fcrupule  de  la  falir  encore  de  l'autre. 

Mais  quand  les  Femmes  n'auroient  point  de  confcience  ny  de 
réputation  à  conferuer  ;  l'intereft  de  leur  repos  deuroit  eftre  af- 
fez  fort  tout  feul,  pour  les  retirer  de  la  Coqueterie.  Certaine- 
ment les  petites  douceurs  dont  elles  fe  laiffent  amufer ,  leur  va- 
lent d'eftranges  amertumes  j&:  font  fuiuies  de  reproches  extrême- 
ment aigres.  Elles  ne  rapportent  pas  vne  fleur  d'vne  promenade 
foupçonnée,  qui  ne  deuienne  au  logis,  vne  épine  dans  leur  cœur 
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Se  fur  leur  tefte  :  &C  bien  fouueiu  il  leur  vient  des  Bourreaux  en 
des  Lits  à  Ange,  pour  vfer  icy  de  leur  terme  :  elles  rrouuent  vn 
Enfer  domcftique  fous  vn  Ciel  de  broderie.  Ce  n'ed  pas  que  la 
laloudc  falïe  des  meurtres  par  tout  :  &C  qu'à  toute  heure  elle  em- 
ployé le  poifon  ,  l'épée  &C  la  corde.  Mais  il  n'y  a  point  de  lieu  où 
elle  ne  morde  dc  n'égratigne  :  elle  n'eit  iamais  fans  dents,  nyGns 
ongles  :  6c  fes  dents  qui  ne  font  que  de  la  douleur,  font  plus  à 
craindre,  que  fes  cordes  èc  £cs  épées ,  qui  pourroient  mettre  en 
repos  enoftant  la  vie. 

La  Femme  Forte  ne  s'arreftera  pas  à  ces  trois  raifons ,  oùil  entre 
plus  d'interefk  que  d'honneur  :  elle  palTera  iufques  à  vne  quatriè- 
me, où  la  gloire  eft  toute  pure  &  la  Vertu  cft  defmtereflée.  Ce 
que  les  autres  feront  par  crainte  de  confcience  ',  ou  pour  fc  main- 
tenir en  repos  &:  en  bonne  odeur  >  elle  le  fera  pourlefeul  amour 
de  fon  Mary  5  6c  par  vne  complaifance  purement  coniug^ale.  Il 
y  a  bien  plus  j  &  c'eft  icy  le  dernier  degré,  où  apparemment  les 
Femmes  ne  monteront  pas  en  foule.  Son  Amour  eRant  vn  A- 
mour  héroïque,  &;  fa  complaifance  vne  complaifance  forte  &C 
courageufe  :  non  feulement  pour  guérir  fon  Mary  apprehenfif , 
&  luy  tirer  toutes  les  épines  du  cœur,  &:  tous  les  foucis  de  la  te- 
fte î  elle  fe  défera  des  chofes,  voire  de  l'ombre  des  chofes,  qui 
pourroient  nourrir  ces  foucys  &:  ces  épines  :  elle  fe  défera  mef- 
me  de  fa  Beauté,  fi  elle  luy  eft  fufpeé^le  :  elle  étouffera  fes  Grâces  , 
s'il  les  mécroit  de  quelque  intelligence  auec  vn  Amour  étranger: 
elle  mourra  courageufement,  pourueu  qu'elle  puille  mourir  in- 
nocente ,  &  fans  fouiller  fes  mains  de  fon  fang. 

Quoy  que  i'aye  dit ,  que  les  Femmes  ne  monteront  pas  en  trou- 
pe à  ce  haut  degré  :  il  s'en  eft  trouué  pourtant  qui  font  allées  iuf- 
ques là  :  ÔC  y  font  allées  plus  innocemment,  ÔC  auec  plus  de  cou- 
rage que  Monime.  Celle  que  ie  vay  produire,  aura  peu  de  pa- 
reilles :  elle  ne  fçauroit  eftre  mife  en  trop  grand  iour,  ny  fur  vn 
trop  beau  Théâtre  :  elle  ne  fçauroit  auoir  de  trop  nobles  Spe- 
dtateurs  :  ik.  l'Hiftoire  ne  luy  donnera  iamais  tant  d'applaudiîfe- 
ments ,  ny  tant  de  Couronnes  qu'elle  en  mérite, 


S    ij 


140  LaGallep.  lE 

EXEMPLE. 
LA    BRAVE     HONGRO  I S  E. 

LA  playe  que  la  Hongrie  receuc  à  la  prifedeSigetjfut  gran- 
de 6c  dangereufe  :  bc  (i  Dieu  n*y  euft  mis  la  main,  6c  ne 
l'euft  fouftenuë ,  apparemment  elle  cftoit  pour  périr  de  cetce  playe. 
Le  Siège  fut  fameux  ,  par  la  prefence  de  Soliman  fécond,  qui 
commença  cette  dernière  Campagne  ,  auec  cinq  cens  mille  hom- 
mes j  6c  la  laifTa  acheuer  à  fa  Réputation  &  à  fa  Fortune  ,  eflanc 
mort  peu  de  iours  auant  la  prife  de  la  Place ,  6c  quafi  à  la  veùe 
de  la  Victoire.  Il  ne  tint  pas  au  Comte  de  Serin  qui  la  defendoit, 
que  fa  Fortune  6c  fa  Réputation  n'y  mouruflent  auffi  bien  que 
luy  :  6c  que  la  Vidoire  ne  l'abandonnaft  en  cette  occafion,  6cnc 
fuil  pour  les  Chrelliens.  Les  Dames  de  Siget  n'y  feruirent  pas 
feulement  de  leurs  pierreries,  6c  de  leurs  Perles,  qui  furent  mi- 
fesen  foldc,  pour  la  paye  delà  Garnifon:  elles  y  feruirent  de  leurs 
perfonnes.  Et  par  vn  zèle  bien  plus  Hardy  que  celuy  des  Cartha- 
ginoifes,  qui  donnèrent  leurs  cheueux  ,  pour  faire  des  cordages 
à  des  machines  de  guerre ,  elles  employèrent  leurs  bras  à  la  ré- 
paration des  murailles  :  6c  expoferent  leurs  teftes  à  la  defenfe  des 
brefches  6C  des  portes. 

Au  dernier  aifautjqui  fut  donné  par  les  Infidèles,  le  Comte  de 
Serin  voyant  que  l'heure  de  périr  eftoit  venue  ,  voulut  périr  ma- 
gnifiquement 6c  en  pompe  y  6c  donner  de  l'éclat  6c  de  la  répu- 
tation à  fa  mort.  Il  combatit  auec  vn  habit  de  broderie ,  6c  vn  cor- 
don de  Diamans  fur  fon  chappeau  ,  ayant  les  clefs  de  la  Place  at- 
tachées à  fon  écharpe  ,  6c  cent  écus  dans  fa  poche  ,  pour  le  Sol- 
dat qui  l'enuoyeroit  triomfer  dans  le  Ciel.  L'Hiftoire  aulTi  rend 
ce  témoignage  à  fa  mort ,  que  ce  fut  vne  mort  de  Triomfateur 
6c  vidorieufe.  Mais  toute  vidorieufe  qu'elle  fut,  elle  n'égala 
point  celle  d'vne  Dame  de  Siget ,  qui  paffe  tout  ce  qui  nous  eft: 
demeuré  de  la  Mémoire  des  Temps  Héroïques. 

C'eftoit  vne  Femme  de  condition  6c  des  plus  belles  :  mais  elle 
n'eftoit  pas  de  ces  Belles  languiffantes  6c  fans  vigueur ,  de  ces  Belles 
femblables  aux  Etoilles  du  Nord ,  qui  n'ont  point  d'adiuité ,  6c  qui 
luifent  fans  force  &;  auec  froideur.  Elle  eftoit  vigoureufe  &  hardie  j 
vigoureufe  pourtant  auec  douceur  ,  &  hardie  de  bonne  grâce  6c 
auec  bien-feance.  Son  Mary  qui  l'aymoit  paffionnémentjSciufques 
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à  la  ialoufie  ,  ne  craignoit  que  fa  prife  en  la  prife  de  Sisec  :  èc 
l'image  de  la  Hongrie  captiue  àc  enchaifnée,  voire  de  la  Hon- 
grie bruflée  &:  fanglante  ,  eftoit  à  fon  apprehenfion  vn  Fantof- 
me  moins  terrible ,  que  l'image  de  fa  Femme  efclaue.  Pour  fe 
deliurer  de  ce  Fancofme  qui  le  fuiuoit  par  tout  j  &  mettre  en 
feureté  l'honneur  ôc  la  liberté  de  fa  Femme  >  dont  il  eftoit  plus 
ialoux ,  que  de  l'honneur  de  la  Chreftienté ,  &  de  la  liberté  de 
l'Europe  ,  il  fe  refolut  de  l'ofter  du  Monde,  auant  que  le  Turc 
vidorieux  entraft  dans  la  Ville,  qui  n'auoit  plus  de  force  pour 
refifter  j  dC  auoit  trop  de  bons  cœurs  de  refte ,  pour  fe  rendre. 

Cette  refolution  fi  tragique  &  fî  noire ,  ne  fut  pas  pluftoft  ar- 
reftée  en  fon  efprit,  que  les  taches  en  parurent  dans  les  yeux  &; 
fur  fon  vifage.  Sa  Femme  qui  eftoit  auifée  &:  Ipirituelle  ,  les  re- 
marqua &  en  fut  touchée  :  elle  pardonna  à  fa  ialoufte  en  conft- 
deration  de  fon  amour  :  &:  quoy  qu'elle  fuft  toute  préparée  à  la 
mort,  elle  ne  voulut  point  pourtant  d'vne  mort,  qui  fuft  le  cri- 
me de  celuy  qu'elle  aymoit  plus  que  fa  vie.  Elle  le  tira  à  l'efcarts 
&;  luy  fît  entendre  que  fa  mauuaife  volonté  n'auoit  pu  luy   eftre 
cachée  :  elle  eut  l'adrelfe  d'en  tirer  la  confcfTion  de  fa  bouche  : 
ÔC  fur  fa  confeffion ,  luy  reprefenta  fortement  &  aUec  efficace  , 
l'infamie  qui  luy  demeureroit  d'vne  adtion  fi  barbare  ;  &lefcan- 
dale  qu'il  donneroit  à  fon  Siècle  &C  qu'il  laifTeroit  à  la  Pofterité. 
l'auouë,  aiouta-t'elle  en  continuant,  que  ie  vous  dois  tout  mon  ce 
fang  :  ôC  me  voila  prefte  de  vous  le  donner ,  fans  en  retenir  vne  goût-  « 
te.  Mais  ayezpatiencequ'vn  autre  le  vienne  répandre  ;  ne  vous  en  ce 
foUillez  pas  les  mains  5  n'en  tachez  pas  voftre  Mémoire  ny  vo-  se 
ftre  Ame  j  ne  vous  en  allumez  pas  vn  feu  éternel.  Pour  moy,  ie  ce 
crains  bien  plus  la  vie  que  la  mort ,  àc  tous  les  cimeterres   des  « 
Turcs,  me  font  bien  moins  de  peur  que  leur  plus  douce  &C  plusic 
precieufe  chaifne ,  fuft  elle  plus  douce  6c  plus  precieufe  que  le  ce 
Diadème  de  la  Sultane.  Mais  permettez  moy  de  mourir  glorieu-  ce 
fement  6i  auec  réputation  ;  ne  des-honorez  point  le  repos  que  ce 
vous  cherchez  j  ne  décriez  point  voftre  bien-veillance  :  mon  ce 
honneur  n'eft  pas  fî  defefperé ,  qu'il  ne  fe  puifTe  fauuer  que  par  c< 
vn  crime.  Vous  croyez  vous'iuftifîer  en  vous  déchargeant  fur  ce 
l'Amour  :  vous  le  prenez  pour  vn  autre,  fî  vous  le  prenez  pour  ce 
vn  AfTafTmateur  :  ne  luy  mettez  pas  le  poignard  à  la  main  :  ne  le  ce 
follicitez  point  de  faire  vn  meurtre  :  d>C  fî  vousnepouuezpasluy  ce 
rendre  les  biens  que  vous  auez  receus  de  luy,  laifTez  luy  au  moins  ce 
fa  réputation,  ÔC  ne  luy  enuiez  point  fon  innocence.  Vne  belle  ce 
mort  n'eft  pas  vne  chofe  fi  difficile  à  treuuer  dans  vne  Ville  pri-  ce 
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«  fe  de  force  :  il  en  entre  afTez  par  les  portes  S>C  par  les  brefclies. 
<f  Allons enfemble lepée àla main, en  choifîrvneilluftre  èc  de  grand 
<f  bruit.  Qu^cUe  foit  de  fer  ou  de  feu  >  qu'elle  foie  courte  ou  de  du- 
<(  rée,  cela  n'importe  :  elle  me  fera  douce,  pourueu  que  ie  meure 
«  riuale  de  voftre  valeur  ,  ÔC  ne  meure  pas  vidiine  de  voftre  ia- 
<'  loufie. 

Cela  dit,  elle  fe  fit  armer  de  toutes  pièces,  &  fortic  l'épce  à  la 
main  àc  le  bouclier  au  bras.  Son  Mary  la  fuiuit  armé  de  pareilles 
armes ,  &:  encouragé  de  fes  paroles  &de  fon exemple, qui luy  va- 
lurent vn  fécond  cœur  $C  vne  nouuelle  force.  Ils  allèrent  hardi- 
ment, où  le  feu,  le  bruit  èc  le  péril  eftoientplus  grands:  &;  ar- 
riuez qu'ils  furent  à  vne  place,  où  ils  auoicntàcombatre  entre  la 
Forterefïe  embrafée,  dc  l'Armée  vidorieufe  j  ils  montrèrent  par 
les  merueilles  qu'ils  firent,  qu'il  neft  point  de  valeur  pareille  à  la 
valeur  de  l'Amour  defefpcré  ,&:  des  Grâces  armées  pour  leur  hon- 
neur. Aprez  vn  long  &C  rude  combat,  ils  furent  enfin  accablez, 
pluftoft  que  vaincus, d' vne  multitude  barbare,  irritée  de  fes  per- 
tes 6c  de  leur  refiftence.  Et  comme  ils  fentirent  que  leurs  forces 
s'écouloient  auecleur  fang ,  ils  s'embrafferent  pour  la  dernière  fois; 
ôc  tombèrent  fur  vn  amas  de  morts  qui  auoient  paifé  par  leurs 
armes.  Ils  ne  pouuoient  mourir  plus  doucement,  que  dans  la 
iouïfTance  de  leur  mutuelle  Fidélité  :  ils  ne  pouuoient  auoir  vn 
plus  magnifique  tombeau ,  que  leurs  armes  dc  leurs  victoires.  Leurs 
Ames  qui  s'eftoient  embraftees  aufll  bien  que  leurs  Corps,  ne  pu- 
rent eftre  feparées  par  la  Mort  :  ÔC  il  eft  à  croire,  que  Dieu  qui 
efb  l'Autheur  des  chartes  Vnions,  les  rcceut  au  Ciel  en  cet  eftat, 
ôC  les  couronna  d'vne  mefme  gloire. 
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Z  E  N  O  B  I  E 

VovEZ  que  ce  nouueau  fpe£tacle. 
vous  a  furpris:  &:  que  vous  n'euffiez 
pas  crû  les  Grâces  II  courageuiès,  ny 
les  Amours  fi  hardis,  que  d'aller  à  la 
chaflTe  des  Tigres  &  des  Lyons.  En- 
core fi  c'eftoit  à  la  chaffe  desCignes, 
qui  font  harmonieux  d>c  amiables ,  Sc 
ne  font  armez  que  déplumes  :  Si  c'e- 
lloit  à  la  chafle  des  Abeilles,  qui  n'ont  que  du  miel  dans 
le  corps,  &  qui  refpeâent  les  Innocents  &:  les  Vierges: 
La  partie  feroit  moins  inégale,  &  le  diuertiflemenc 
moins  hafardeux  &  moins  téméraire.  La  Beauté  qui 
eft  la  Mère  des  Grâces  &  des  Amours,  va  bien  auffi 
quelque  fois  à  la  chaffe  :  mais  ce  n'ell  qu'à  la  chaffe  des 
yeux  &  des  cœurs,  qui  n'ont  ny  dents  ny  ongles  ;  &: 
qui  ne  peuuent  ny  mordre  ny  égratigner.  Et  auiour- 
d'huy,  les  Enfans  de  cette  Mère,  ont  la  hardieffe  de 
chaffer  aux  Tigres  &  aux  Lyons. 

Mais  n'ayez  point  de  peur  pour  eux:  ils  font  accom- 
pagnez de  Zenobie,  qui  chaffa  bien  hier  aux  Aigles 
Romaines,  qui  font  des  Belles  bien  plus  à  craindre,  & 
plus  furieufes  que  les  Lyons  ny  les  Tigres.  Ouy  ,  cel- 
le que  vous  voyez,  qui  chaffe  là  fi  brauement  &  auec 
vne  ^i  belle  hardieffe,  eft  la  fameufe  Zenobie  Rey  ne  des 
Palmyreniens,  qui  chaffa  dernièrement  aux  Aigles  Ro- 
maines: &  par  la  défaite  d' vne  Armée  Impériale,  s'affeu- 
ra  la  conquefte  de  l'Egypte.  Vne  chaffe  fi  glorieufe  &  de 

fi  crrandtrauail,  meritoit  bien  que  le  repos  &  les  diuer- 
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tiflemens  la  fuiuiflTent  :  mais  cette  genereufe  Femme 
n'a  pas  appris  à  fe  délafler  dans  vn  Cabinet  6c  à  l'om- 
bre dVn  Dais,  comme  font  les  autres.  Son  repos  mef- 
me  eft  agiflant  &  héroïque  :  &:  Tes  diuertiffemens  font 
des  combats  dangereux  &:  des  eflais  de  viûoires. 

Vous  pouuez  vous  approcher  fans  péril  ;  &:  aflîfter 
au  moins  des  yeux,  à  la  plus  noble  chajQTe qui  fe  foit  ia- 
mais  faite.  11  n'en  eft  pas  comme  de  celles  qui  fe  font  aux 
Amphithéâtres  de  Rome,  où  des  Beftes  captiues  font 
chaflees  par  des  Hommes  efclaues.  11  n'y  a  rien  icy 
que  de  glorieux  &:  de  noble  :  Ce  font  des  Souuerains 
qui  chaffent ,  6C  des  Souuerains  qui  font  chaffez  :  Et 
ce  qui  eft  encore  plus  merueilleux,  les  Amours  y  font 
hardis ,  &  les  Grâces  téméraires  &  terribles.  On  auoit 
bien  veuauparauant  la  Beauté  armée-,  maisc'eftoit  pour 
la  montre,  pluftoft  que  pour  le  combat  :  &  fes  armes 
eftoient  aufli  peu  dangereufes ,  que  les  épines  que  por- 
tent les  Rofes.  Zenobie  ne  s'eft  pas  contentée  de  l'ar- 
mer -,  elle  l'a  aguerrie ,  &  luy  a  appris  tous  les  combats 
ferieux  6c  tous  les  combats  d'exercice. 

Confiderez  de  quelle  hardiefleelle  attaque  ce  Lyon: 
il  paroift  bien  à  fa  mine,  qu'elle  prend  ce  danger  pour 
vn  ieu  de  fon  courage.  La  fierté  que  vous  luy  voyez , 
n'eft  pas  vne  fierté  de  trouble  &  d'émotion  :  c'eft  vne 
montre  du  cœur,  &:  vne  teinture  de  hardiefle  répan- 
due au  dehors  :  c'eft  vne  vaillance  de  vifage,  &c  vne 
mine  de  combat  :  c'eft  vne  grâce  virile  &  militaire  : 
c'eft  vne  douceur  qui  a  de  la  pointe ,  qui  épouuante 
agréablement,  qui  donne  tout  à  la  fois  de  la  crainte &: 
de  l'amour.  Mais  Zenobie  n'vfe  pas  icy  de  toute  cet- 
te pointe  :  elle  la  referue  à  des  occafions  où  il  y  a  des 
Confuls  &c  desRoys  à  combattre.  Celle-cy  ne  luy  eft 
qu'vn  limple  diuertiffement  :  &  (on  cœur  ne  pourroit 
eftre  plus  raflis ,  ny  fon  vifage  plus  ferain ,  quand  elle 
auroit  affaire  à  des  beftes  de  toile  peinte. 
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Son  cheual  courageux  naturellement  ,  &:  fuperbe 
de  la  belle  charge  qu'il  porte,  élance  les  pieds  de  de- 
uant,  comme  s'il  vouloir  donner  le  premier  coup  ;  &: 
ipreuenir  la  iaueline  qui  ,  a  ^^rtir  delà  main  de  laPrin- 
cefle.  Le  Lyon  échauffé  le  prépare  à  fouftenir  l'vn  8c 
l'autre  :  Et  dé-ia  il  fe  feroit  ietté  fur  Zenobie  -,  mais 
les  éclairs  que  fon  Cœur  &C  Ton  Efprit  font  dans  fes  yeux, 
les  fiâmes  de  plumes  qui  voltigent  autour  de  fa  tefle , 
ôc  les  pierreries  dont  elleefl  couuerte,la  luy  faifant  pa- 
reftre  toute  en  feu,  il  la  regarde  auec  vne  colère  irrefb- 
luë  &  meflée  de  crainte  -,  6c  vous  diriez  à  fa  pofture ,  qu'il 
délibère  pntre  la  couleur  qui  luy  frape  la  veuë ,  à  la 
iauelihw  i^ai  le  menace. 

,  Soyez  en  repos ,  &  perdez  la  crainte  que  vous  té- 
moignez auoir  pour  Zenobie.  Elle  eft  accouftumée  à  " 
vaincre  toutes  fortes  d'Ennemys  :  ôc  quand  elle  man- 
queroit  fon  coup ,  Arafpe  qui  eft  là  l'épèe  à  la  main , 
pour  la  féconder,  aurôit  bien  le  courage  d'attirer  fur 
foy,  le  péril  &  la  colère  de  la  Befte.  Il  n'en  fçauroit 
eftre  plus  mal  traitté ,  qu'il  eft  de  fon  Amour ,  qui  l'ex- 
pofe  à  mille  foins  &  à  mille  ennuys,  qui  le  déchirent 
îans  dents  &  fans  ongles.  Auffi  ne  font-ce  pas  les  plus 
terribles inftrumens ,  ny  les  plus  grandes  playes,  qui  font 
les  plus  grands  fupplices.  Ceux  qui  liuroient  leurs  Efcla- 
ues  aux  Lyons,  eftoient  moins  cruels,  que  celuy  qui 
faifoit  ietter  les  fiens  aux  lamproyes  :  &  il  vaudroit 
mien^^  eftre  écrafé  d'vn  Eléphant,  que  d'eftre  rongé 
des  rats,  ny  mangé  des  moufches. 

pauure  Prince  prifonnier  de  Zenobie ,  voire  pri- 
fonnier  fans  chaifnes  &:  fans  liens,  eft  venu  de  bien  loin 
luy  offrir  fa  Perfonne  auec  fon  Royaume.  Mais  il  atta- 
que vne  Place  trop  bien  munie  :  &  quoy  qu'vn  Sce- 
ptre &  vn  Throfne  foient  de puiffantes  machines,  il  ban- 
dera inutilement  contre  elle  fon  Throfne  &:  fon  Sce- 
ptre. Le  cœur  de  Zenobie  eft  trop  bien  fermé  à  toute 
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forte  de  fécondes  affe61:ions:  le  nom  &  l'image  d'Odenac 
n'y  laiOent  point  de  place  vuide:  d>c  afleurement  elle  ne 
violera  pas  le  vœu  de  vefuage,  qu'elle  a  fait  à  fon  Ombre 
&  à  fa  Mémoire.  A  rafpe  en  eil  defèfperé ,  comme  vous 
voyez.  Son  defefpoir  pourtant  ell  refpe6tueux,  ô^  ac- 
compagné d'eilime  :  &  il  aime  mieux  Zenobie  gene- 
reute  6c  inflexible,  qu'il  n'aimeroit  Zenobie  lafche  6c 
fauorable»  Voyez  fon  refpeâ;  dans  fa  mine,  fon  def- 
efpoir en  fa  pafleur,  &c  le  feu  de  fon  cœurfqus  la  cen- 
dre de  fon  vifage.  Voyez  comme  il  fuipend  fon  adref- 
fe  &  fon  courage  deuant  fa  Conquérante  :  il  veut  luy  laif- 
fer  toute  la  gloire  de  la  chaffe  :  ôc  la  regardant  cepen- 
dant auec  des  yeux  fupplians,il  luy  demandepourfoy, 
la  belle  mort  qu'elle  prépare  au  Lyon  :  &  la  prie  de 
faire  grâce  d'vn  mefme  coup  à  l'vn  &:  à  l'autre.  Mais 
elle  fe  contente  de  l'auoir  bleflé  des  yeux,  fans  entre- 
prendre de  le  blefler  encore  de  la  main  :  &  bien  loin 
de  luy  ofter  la  vie,  elle  luy  rendroit  la  liberté  ^  le  re- 
mettroitàfoy  ,   s'il  y  vouloit  ertre. 

Quant  à  cette  fuperbeBefte,  elle  ne  portera  pas  plus 
loin  là  liberté  &  fa  vie  :  Et  pour  recompenfe  de  l'vne 
&  de  l'autre  ,  elle  aura  la  o-loire  d'ellre  abatuë  du  mef- 
me  bras,  qui  abbatit  encore  hier  les  Aigles  Romaines. 
Ses  deux  Fils  qui  font  à  fes  codez,  auront  part  à  la  vi- 
ctoire -,  &  acheueront  auec  leurs  arcs,  ce  qu'elle  va 
commencer  auec  fa  iaueline.  Il  n'eftoitpas  befoinque 
ie  vous  les  montraife  pour  vous  les  faire  connoillre* 
Leur  belle  &  courageufe  Mère,  eil  fi  au  vif  fur  leurs 
vifages,  6c  en  toutes  leuradions,  qu'il  n'y  a  point  défi 
mauuais  yeux ,  qui  ne  iugent  d'abord ,  que  ces  deux  bel- 
les Copies  font  de  ce  bel  Original.  Vous  ne  vous  éton- 
nerez point,  de  leur  voir  tant  de  cœur  en  fi  peu  d'â- 
ge ;  fi  vous  confiderez  qu'ils  font  nez  d'vne  Héroïne, 
qui  a  toutes  les  Grâces  de  fon  Sexe  &:  toutes  les  Ver- 
tus du  noflre.   Son  courage  adif  d>C  contagieux  ne  fe 
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communique  pas  feulement  à  fes  Enfans ,  qui  s'aguer- 
riflenc  à  la  chafle  ;  &  qui  apprennent  fur  les  Lyons  à 
vaincre  les  Roys.  Il  échauffe  toute  fa  Maifon ,  &:  infpi- 
re  tous  ies  Domeftiques  :  &:  fa  Maifon  eft  moins  la 
Cour  d'vneReyne,que  le  Camp  dVne  Conquérante^: 
le  plus  commun  &  le  principal  employ  de  fes  Do- 
mediques  eft  de  combattre  &c  de  vaincre.  Il  n  eft  pas 
iufques  à  fes  Filles,  qui  ne foient vaillantes  à  fon  exem- 
ple ;  &  qui  nayent  la  generoiîté  des  Amazones, com- 
me elles  en  portent  l'habit  &  en  font  les  exercices. 

Elles  fe  font  arreftées  à  chafler  dans  le  Bois  prochain: 
&  vous  pourriez  d'icy  auoir  le  plaifir  de  leur  chaffe  ; 
vous  pourriez  eftre  fpeûateurs  de  leur  afleurance  &: 
de  leur  adreffe,  fi  les  arbres  ne  vous  en  oftoient  point 
la  veuë.  En  voila  trois  des  plus  hardies,  6c  des  plus  af- 
fiduës  auprez  de  la  Reyne,  qui  vont  attaquer  vn  Ti- 
gre qu  elle  a  bleffé  en  paffant.  Mais  il  n  eft  plus  en  e- 
ftat  de  fe  fauuer  ny  de  fe  défendre.  La  flefche  luy  a  percé 
l'épaule ,  ôc  foit  qu'il  ait  receu  auec elle, quelques  char- 
mes de  la  main  d'où  elle  eft  partie;  foit  que  ces  Amours 
qui  l'attachent  auec  des  liens  de  myrthe  ,  luy  ayent 
ofté  fa  fierté  naturelle  -,  il  femble  que  fa  bleffiire  luy 
(donné  plus  de  gloire,  qu'elle  ne  luy  fait  de  douleur. 
Vous  diriez  qu'vn  feul  coup  ne  luy  fuffît  pas  :  &  qu'il 
attend  de  mourir  de  plus  d'vne  main  ;  &  de  faire  hon- 
neur par  fa  mort,  à  plus  d'vne  Grâce.  Et  quand  il  y  au- 
roit  quelque  appas  fecret  en  ces  fiefches ,  quand  les 
Amourji  qui  le  lient,  les  auroient  tirées  de  leurs  car- 
quois, &  preftées  à  ces  Chalfeufes,  il  ne  s'expoferoit 
pas  aux  coups  plus  gayement,ny  auec  plus  decomplai- 
fance. 
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^  T    E  fer  fatal  en  main  ,  &  t  éclair  au  vifage , 
1    M  Apre^  auoir  défait  des  Confuls  &  des  Roy  s  / 
La  Veufue  dodenat  fe  veut  faire  en  ce  Bois  j 
iSvn  ébat  périlleux  vn  Triomphe  fauua^. 

Au  feu  qui  par  fes  yeux  fait  luire  fon  courage  ^ 
Soit  charme  f oit  refpeâî  ce  Lyon  perd  la  voiX: 
Et  vaincu  fans  combat ,  confulte  fur  le  choix  ^ 
Ou  dvne  noble  mort  ou  dvn  noble  efclauage. 

Sauuex^  vous  de  ces  yeux ,  Spectateurs  indifcretS: 
Il  en  iaillit  des  feux  ^  il  en  tombe  des  traits  ^ 
^lui  font  fans  faire  bruit  des  hlejfures  mortelles; 

A  la  chajfe  des  Cœurs  ils  ont  efle dreffcT^^ 
Et  les  voflres  pourroient  s'ils  nom  de  bonnes  ^'fles  ^ 
Au  lieu  de  ce  Lyon  ejlrepris  ou  bleffe:^. 

ELOGE    DE    ZENOBIE. 

r^^'^yp^'^^n.^  ENO  BIE  qui  chafTe  aux  Lyons  &C  au  Tygres  en 
cette  Peinture ,  fait  encore  auiourd'huy  la  guerre  à 
toute  l'Afie  dans  l'Hiftoire  :  &c  par  tout  où  fa  Mé- 
moire eft  introduite,  il  fe  void  ou  des  villes  forcées, 
ou  des  Armées  défaites,  ou  des  Couronnes  conqui- 
fes.  Elle  eftoit  de  la  Race  des  Ptolemées,&DefcendantedeCleo- 
patre,  de  qui  elle  auoit  hérite  la  Beauté ,  TEfprit,  &  la  Magnifi- 
cence. Outre  ces  qualitez  de  fucceflion ,  ÔC  ces  grâces  héréditaires. 
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elle  atioit  encore  des  Vertus  acquifes  j  &c  eftoit  de  fon  chef,  pu- 
dique  &  magnanime,  éloquente  &c  aguerrie.  Sa  beauté,  à  la  voir 
dans  les  portraits  que  les  Hiftoriens  en  ont  lai flez,  eftoit  vne  beau> 
té  maieftueufe  ôc  militaire,  vne  beauté  de  commandement  dc 
d'adion  :  &;  fa  taille  héroïque,  fa  mine  afleurée,  fa  grâce  hau- 
taine àC  hardie.  Ces  yeux  brillans  ÔC  pleins  de  feu,  &:  tout  fon  ex- 
térieur, pareil  à  celuy  que  les  Peintres  donnent  à  la  Vertu  OC  à  ïa 
Vidoire  ;  luy  faifoient  comme  vne  dignité  de  montre ,  &C  vne 
certaine  authorité  agréable  &  bien-feante ,  qui  perfuadoit  fans 
parler ,  èc  foufmettoit  les  Ames  par  la  veuë. 

Vn  Corps  (î  parfait,  eftoit  habité  dVn  Efprit  encore  plus  par- 
fait ,  qui  eftoit  comme  vne  belle  Intelligence  dans  vn  bel  Aftre.  El- 
le eftoit  habile  en  la  fcience  des  Princes,  &:  en  celle  des  Parti- 
culiers :  en  la  Politique  ÔC  en  l'Art  militaire  :  elle  pofledoic  éga- 
lement les  connoiflances  agréables  &C  les  vtiles  :  èc  eftoit  fî  fça- 
uante  en  l'Hiftoife  du  Leuant,  qu  elle  en  fît  elle  mefme  des  An- 
nales abbregées  :  Et  par  là  encore,  elle  égala  la  gloire  des  Con- 
querans ,  qui  eftoient  aufli  braues  du  ftile  que  de  l'épée  ;  &:  la 
nuit  écriuoient  dans  leurs  Tentes,  ce  qu'ils  auoient  fait  le  iour  à 
la  Campagne.  Les  Tablettes  de  Cleopatre,  où  il  yauoitaftez  de 
pierreries  pour  quatre  Couronnes,  n'en  euffent  pas  eu  affezpour 
honorer  cette  Hiftoire.  Elle  meritoit  que  le  Temps  le  plusiniu- 
rieux  la  relpedaft  :  &  s'il  y  a,  comme  on  dit ,  vn  Génie  Gardien 
des  Liu'res ,  &c  Conferuateur  des  Lettres  j  auoiions  qu'il  s'eft  fort 
mal  acquitté  de  fon  office,  d'auoir  fauué  les  Epiftres,  ou  légitimes 
ou  fuppofées  du  Tyran  Phalaris,  d'auoir  conferué  lesfales  vidons 
de  Pétrone,  ôclcs  mauuais  fbnges  d'Apulée;  ôCn'auoir  rien  fait 
pourconferuer  ce  glorieux  Monument  de  l'Elprit  èC  de  l'éloquen- 
ce de  Zenobie.  , 

De  tout  temps  les  malins  &;  les{bupçonneux,ont  fait  à  croi- 
re, que  les  Grâces  n'eftoient  pas  fi  bien  auec  les  Vertus  :  &  que 
rarement  les  Belles  6c  les  Sçauantes,  eftoient  les  Chaftes^&  les  Mo- 
deftes.  Zenobie  a  démenty  ces  malins  &;  ces  foupçonneux  :  & 
les  Hiftoriens  Romains,  qui  par  raifon  d'Eftat,  ont  plus  noircy 
la  réputation  de  Cleopatre  ,  que  le  Soleil  d'Egipte  n'auoit  noir- 
cy fon  vifage,  n'ont  iamais  touché  à  l'honneur  de  fa  Defcendan- 
te.  Elle  eftoit  plus  chafte  mariée,  que  la  plufpart  de  leurs  Ve- 
fl:ales  n'eftoient  chaftes  vierges  :  fî  toft  qu'elle  fe  doutoit  d'eftre 
groffe,  elle  fe  declaroit  veufue ,  iufques  à  ce  qu'elle  fuftdeliurée. 
Et  quoy  qu'elle  fe  fîft  ainfî  tous  les  ans  vn  veufuage  de  neuf  mois, 
durant  la  vie  de  fon  Mary  ;  aprez  fa  mort  neantmoins,  elle^ne 
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pût  iamais  eftre  perfuadée  qu'elle  fuft  veufue.  Odenat  vefcut 
toufiours  pour  elle  :  àc  Ton  corps  luy  ayant  efté  rauy,  par  le  cri- 
me d'vn  de  fes  Proches  ,  elle  demeura  toujours  mariée  à  fon 
Nom  &:  à  fa  Mémoire. 

Le  Luxe  auffi  &  les  Plaifirs,  qui  font  les  Introdu6leurs  de  l'A- 
mour des-honnefte ,  n'eftoient  point  de  fa  Cour  -,  ny  n'auoient 
accez  auprez  d'elle.  La  Guerre  èc  la  ChafTc  faifoient  toute  fon  oc- 
cupation àC  tous  fes  diuertiffements  :  &:  quand  il  n'y  auoit  point 
de  Roys  à  vaincre,  ny  de  Villes  à  alTieger  j  elle  alloit  dans  les  Bois 
combattre  les  Beftes  féroces ,  ô£  prendre  par  force  leurs  giftes  &C 
leurs  cauernes.  Durant  la  vie  d'Odenat,  elle  fit  la  guerre  aux 
Perfes  auec  luy  pour  les  Romains  :  èC  aprez  fa  mort,  elle  la  fit  de 
fon  chef  aux  Egyptiens  ôd  aux  Romains  mefmes.  Elle  marchoit 
à  la  tefte  de  fes  Troupes,  toufiours  la  première  au  combat,  &C  la 
dernière  à  la  retraite.  Ses  yeux  eftoient  le  feu  commun  de  fon 
Camp  :  les  plus  lafches  s'y  échaufFoient ,  6c  entiroicnt  de  la  vi- 
gueur bc  du  courage.  Et  quand  elle  haranguoit ,  à  vn  iour  d'af- 
faut  ou  de  bataille ,  elle  ne  laiffoit  rien  à  faire  aux  clairons  ny 
aux  trompettes. 

Ses  delleins  ne  furent  pas  moins  vaftes,  ny  moins  cleuez,  que 
ceux  de  fon  Ayeule  Cleopatre ,  qui  prépara  vn  ioug  Se  des  chaif- 
iies  aux  Dieux  du  Capitole  :  Sc  eut  l'ambition  d'auoir  des  Valets 
Confuls,  èC  d'eftre  feruie  par  des  Efclaues  Dictateurs.  Ellepen- 
fa  coinme  elle,  àfe  faire  la  Maiftreffe  des  Seigneurs  del'Vniuers: 
èc  apparemment  elle  euft  porté  fes  armes  iufquesàRomej  Sceuft 
partagé  l'Empire  auec  Victoria,  qui  eitoit  vne  autre  Femme  cou- 
rageufe  d'Occident ,  fi  la  Fortune  ialoufe  de  fa  gloire ,  ne  fuft  ve- 
nue elle  mefme  contre  elle,  auec  AureUan  SC  toutes  les  forces  de 
l'Empire.  Encore  ne  put  elle  eftre  défaite  qu'à  demy ,  &par  com- 
pofition:  &:  Aurelian  triomfa  d'elle  fur  vn  Traitté,  pluftoft  que 
fur  vne  iufte  Vidoire.SonTriomfe  auftî  fut  fuiuydu  Triomfe  de 
fa  Captiue,  qui  le  prit  à  fon  tour.  Il  n'auoit  vaincu  qu'à  demy  &c 
auec  peine,  la  valeur  de  la  Mère  :  la  beauté  de  la  Fille  le  vain- 
quit entièrement  6c  fans  peine  3  &  l'ayant  enfin  époufée,  com- 
me difent  quelques  Autheurs ,  Zenobie  eut  la  fatisfaétion  de 
voir  fon  Sang  fur  le  Throfne  des  Celars,&C  fon  Image  adorée  à 
Rome. 


REFLE- 
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REFLEXION    MORALE. 

IL  eft  dommage,  quVne  Ci  haute GeneroficéjquVne Confiance 
fi  héroïque  ,  qu  vne  Pudicicé  fi  inuincible,  que  des  Grâces  fi 
modefles,  que  tant  de  Vertus  de  paix  ô£  de  guerre,  fefoient  dan- 
nées  :  &C  que  Zenobie  la  forte,  la  tempérante,  OC  la  chafte,  aie 
vne  aufll  mauuaife  Eternité ,  que  MeflaUneladifToluë  6c  la  débau- 
chée. Mais  qu'y  ferions  nous  ?  les  Vertus  Paycnnes  quelque  beau- 
té qu'elles  ayent,  &:  quelques  parées  qu'elles  foient,  ne  font  aprez 
tout  que  de  folles  Vierges.  L'Elpoux  Celefte  ne  les  connoifl:  point  j 
&  quelque  inftance  qu'elles  faifent,  la  porte  de  fon  Palais  ne  leur 
fera  iamais  ouuerte.  La  Pudicité,  la  Tempérance,  la  Modeftie  , 
la  Fidélité,  qui  n'iront  pas  à  luy  auec  la  lampe  pleine  ôc allumée, 
ÔC  ne  luy  feront  pas  prefentées  par  la  Foy  $c  par  la  Charité  ,  ne 
feront  point  de  fesNopces.  Et  s'il  n'y  a  point  là  de  place,  pour  les 
Payennes  tempérantes  ôc  modefles ,  qui  n'auront  pas  eflé  auer- 
ties  de  préparer  leurs  lampes ,  ÔC  de  fuiure  ces  Guides  agréables  à 
l'Epoux  j  que  deuiendrontlesChrefliennes  licencieufes  6c  débor- 
dées ,  qui  auront  caffé  leurs  lampes ,  qui  auront  méprifé  èc  rebu- 
té ces  Guides  ?  Certainement  s'ilefl  écrit,  que  Niniuelapeniten- 
tc  condannera  l'incorrigible  Hicrufalen-jp il  efl bien  à  craindre, 
que  la  forte  Zenobie, &  les  autres  Payennes  vertueufes,  ne  fe  le- 
uent  au  lugement  gênerai  j  ôc  ne  rendent  témoignage  contre  nos 
Dames ,  qui  réfutent  leur  créance  par  leur  vie  :  qui  reprouuent  par 
leur  molleffe  ÔC  par  leur  luxe  ,  la  force  du  Chrillianifme  ôcl'au- 
fterité  de  TEuangile  :  qui  ayment  mieux  perdre  des  Couronnes  éter- 
nelles, que  de  fe  défaire  de  petites  fleurs  demy  pourries,  qui  ne 
font  que  les  infeder  de  leur  mauuaife  odeur,  Se  les  piquer  de 
leurs  épines, 

eu  ESTION    MORALE. 

Si  les  Femmes  fom  capables  des  Venus  Militaires. 

E  ne  difpute  pas  icy  contre  l'vfage  vniuerfeljnyne 
pretens  faire  calfer  d'authoritépriuée  ,  vn  Règlement 
immémorial,  &:  vne  Politique  aufTi  ancienne  que  la 
j  Nature.  Encore  moins  efl-ce  mon  deffein,  de  publier 
»  vn  ban,  par  lequel  toutes  les  Femmes  foient  ap- 
pellées  à  la  guerre.  Elles  fedoiuent  tenir  à  la  diflribution  que  la 
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Nature  &  le  Droit  ont  faite,  bc  que  la  Couftumeareceuë  :&:  Ce 
contenter  de  la  part  qui  leur  a  efté  aflignée  dans  l'oeconomie  &C 
dans  le  ménage.  le  dis  feulement  que  ce  Droit  commun  qui 
leur  a  ofté  les  armes,  ne  leur  a  pas  ofté  le  cœur  ny  couppé  les 
mains  :  que  les  Vertus  militaires  ne  font  ny  trop  fortes  ny  trop 
rudes  pour  elles  :  6c  que  fi  c'eftoit  le  bon  plaifir  de  la  Couftume, 
les  Vaillantes  &C  les  Vidorieufes  ne  feroient  pas  contées ,  comme 
elles  font,  entre  les  prodiges  de  leur  Sexe.  Le  nombre  enferoit 
auffi  grand,  ôC  les  exemples  aufli  vulgaires, que  des  Sages  ôcdes 
Pudiques. 

Premièrement ,  le  Cœur  eft  la  partie  eflenticlle  des  Braues  8c 
des  Vaillants  :  c^eft  luy  qui  commence  tous  les  alTauts  &c  tous  les 
combats  :  qui  va  le  premier  à  la  charge ,  Oc  en  retourne  le  der- 
nier :  Ô6  on  ne  pourra  nier,  que  le  Cœur  de  la  Femme  ne  foie 
aufTi  fort,  &  d'auffi  bonne  trempe  que  celuy  de  rHommeifilou 
confidere  qu'il  a  efté  fait  de  mefi-ne  main  ôc  formé  de  mefme 
matière.  Encore  treuuera-t'on  lieu  de  croire,  qu'il  peut  eftre 
plus  fort  &C  de  meilleure  trempe  j  fî  l'on  fe  fouuient  ,quc  la  pre- 
mière Femme  fut  faite  d'vne  matière  dé-ia  folide,  &C  qui  eut  be- 
foin  d'eftre  amollie.  Dauantage,  comme  l'acier  quelque  dureté 
qu'il  ait  receuë  de  la  Nature,  ne  peutdeuenir  vn  fer  de  lance  ny 
vne  épée,  s'il  neft  cmculu  -,  de  mefme  la  Force  eft  grofïiere  àC 
matérielle,  immobile  ôc  fans  adion,  auant  qu'elle  foit  aiguifée  : 
ôcc'eft  à  la  Colère,  félon  le  mot  du  Philofophe,  qu'elle  veut  eftre 
aiguifée,  afin  qu'elle  deuienne  Vaillance  &  qu'elle  (èrue  à  la  Guer- 
re. Or  il  eft  certain ,  ôc  l'expérience  le  montre ,  que  cette  Colère 
quiaiguife  la  Force,  dc  luy  donne  le  fil  de  la  Vaillance,  eft  plus 
viue  &  plus  foudaine  dans  les  Femmes  que  dans  les  Hommes  : 
&  par  confequent,  fi  la  Couftumeleur  a  ofté  la  Vaillance  acqui- 
fe  &C  d'habitude,  elle  ne  leur  a  pas  ofté  la  Vaillance  naturelle,  de 
cet  efprit  débile,  qui  eft  vn  efprit  de  combat,  ôc  la  dernière  tein- 
ture de  l'humeur  qui  fait  les  Braues. 

On  m'oppofera  icy  la  delicatefledeleurcomplexioUj&la  ten- 
drefle  de  leur  tempérament.  On  me  demandera  quelle  valeur  il 
fe  peut  faire ,  d'vne  main  qui  peut  eftre  bleft^ée  d'vn  gan  mal 
coufu,  ou  d'vne  bague  malpolie  ?  d'vne  teftequi  fuë  fous  lafoye, 
&C  quiplie  fous  vn  bouquet?  d'vn  corps  qui  peut  eftre  percé  d'vn 
rayon  de  foleil,  &:  qu'vn  grain  de  grelle  peutabbattre  ?  A  cela  on 
peut  répondre  premièrement ,  que  cette  foiblelTe  eft  de  la  mau- 
uaife  nourriture  des  Femmes,  Ôi  non  pas  de  leur  tempérament: 
Et  Platon  obferue  fort  iudicieufement  a  ce  propos,  que  fi  l'cxcez 
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d'humidité  qui  détrempe  leur  vigueur,  &  les  rend  plus  molles 
que  les  Hommes,  eftoit  deflechc  par  Mn  exercice  modéré  j  leur  com- 
plexion  eftanc  réduite  par  là  à  vne  égalité  plus  iufte  &  plus  exa- 
cte que  la  noftre,  leurs  corps  en  feroient  plus  robuftes&;  plus  agi- 
les, &C  auroient  lemouuement  plus  libre  &:  de  plus  longue  durée. 
Sur  quoy ,  pour  ne  fembler  pas  débiter  vne  proportion  gratuite 
&  {ans  preuue,il  fait  remarquer  qu'en  toutes  les  Eipecesdes  Ani- 
maux de  proye,  les  Femelles  ont  la  courfe  plus  ville  &:  le  vol 
plus  roide,  &  combattent  plus  courageufcment  &:  auec  plus  de 
vigueur  que  les  Malles. 

En  fécond  lieu,  il  faut  répondre  que  la  Vaillance  ne  demande 
pas  des  bras  d'acier  ny  des  mains  de  fer  :  que  les  anciens  Héros 
n'eftoienc  pas  des  Statues  de  bronze  :  qu'ils  n'eftoient  pas  tous 
de  la  complexion  de  ce  fameux  Grec,  qui  luttoit  contre  les  plus 
grands  chefnes  :  &C  qu'encores  auiourd'huy,  ce  ne  font  pas  des 
Hommes  fechez  au  Soleil,  &C  durcis  à  la  gelée,  qui  gagnent  les 
batailles.  Aiouilons  pour  troilîefme  réponfe,  que  la  delicatef- 
fe  n'eft  pas  (i  timide  qu'on  la  fait ,  ny  fi  incompatible  auec  la  va- 
leur. Les  Rofes  qui  font  (î  belles,  naiffent  toutes  armées  >  &:pour 
eftrc  délicates  ne  laifTent  pas  de  piquer.  Les  Abeilles  qui  viuenc 
dans  le  miel,  &  qui  font  nourries  de  l'eiprit  des  Fleurs,  ont  des 
aiguillons,  6i  vont  à  la  guerre.  L'Efcriture  fainte parle d'vne Co- 
lombe, qui  n'eftoit  pas  moins  redoutable  que  les  Aigles  :  Et  pour 
n'aller  pas  fi  loin ,  le  Cœur  luy  mefme,  qui  eft  le  liège  de  la  va- 
leur, eft  la  plus  tendre  partie  du  Corps:  il  eft  d'vne  chair  fans 
nerfs  &C  fans  os,  &  n'a  ny  dents  ny  ongles  qui  le  fortifient.  Il 
peut  donc  bien  y  auoir  des  Efprits  généreux,  &:  des  Ames  fortes 
en  des  Corps  délicats  i  comme  il  y  a  de  bonnes  épées  en  des  four- 
reaux de  veloux  j  comme  il  fe  void  des  mains  vidtorieufes  en  des 
gans  mufquez  y  comme  il  loge  des  Conquerans  fous  des  tentes 
peintes  &;  dorées. 

Que  s'il  eft  necelTaire  d'appuyer  la  Raifon  de  l'Expérience  ,  dc 
de  faire  parler  l'Hiftoire  pour  la  Philofophie  5  elle  produira  de 
tous  les  Siècles,  des  Armées  entières  de  Femmes  courageufes  &C 
aguerries  j  de  Femmes  conquérantes  ôividorieufes  des  Hommes  j 
voire  des  plus  braues  iSc  des  plus  vaillants  d'entre  les  Hommes. 
Ce  fameux  Cyrus  qui  mérita  le  nom  de  Grand ,  par  la  grandeur 
dcfes  exploits,  fut  défait  parThomiris  Reyne des  Scythes:  Et  les 
Scythes  eux  mefmes  qui  naifloient  tous  Soldats ,  &C  n'auoient  point 
d'autre  Patrie,  ny  d'autres  Maifons ,  qu  vn  Camp  Sc  des  Tentes, 
furent  vaincus  par  les  Amazones.  Cette  célèbre  Semirarnis  à  qui 
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vn  Profère  a  donné  le  nom  de  Colombe,  fut  véritablement  vne 
Colombe  dans  le  Cabinet ,  \ioire  vne  Colombe  voluptueufe  àc 
parfumée  ;  mais  elle  fut  vne  Aigle  vidorieufe  à  la  Campagne  : 
bC  de  fon  temps,  l'Afie  n'eut  point  de  Roy,  à  qui  elle  n'ollaft^ 
le  Sceptre  de  la  main,  &C  n'enleuaft  le  Diadème  de  delTus  latefte. 
Bonfuïque  fut  vne  autre  Aigle,  pour  vfer  encore  de  ce  terme  j 
mais  ce  fut  vne  Aigle  du  Nord ,  qui  battit  en  plufieurs  ^rencon- 
tres  les  Aigles  Romaines  :  &  penfa  les  chaffer  d'Angleterre. 
Zenobie  dont  ie  viens  de  donner  la  peinture ,  ne  les  traitta  pas 
plus  doucement  en  Egypte  &C  en  Perfe  :  èc  il  fallut  que  les  Mai- 
lires  des  Nations  ÔC  les  Domteurs  du  Monde,  compofaflentde  la 
victoire  auec  vne  Femme. 

La  France  a  eu  fes  Amazones  auffi  bien  que  la  Scythie  de  les 
autres  Pays  d'Outre-Mer  :&:  pour  remettre  à  vne  autrefois  laPu- 
cellc,dont  la  Vaillance  fut  vne  Vaillance  d'infpiration  &;  de  mi- 
racle :  pour  ne  produire  point  icy  vne  Catherine  Lifle ,  qui  chaiTa 
lesFlamans  d'Amiens  j&:  leur  arracha  des  mains,  vne  Ville  prifeôC 
vne  Vidoire  gagnée:  pour  ne  parler  point  de  la  hardieffe,  dont  les 
Dames  de  Beauuais  repoufferent  les  Huguenots  durant  les  Trou- 
bles :  la  mémoire  eft  encore  fraifche ,  du  dernier  fiege  de  Cam^ 
bray,  dc  du  courage  héroïque,  que  la  Marefchalc  de  Balagny  y 
fît  pareftrc,  auec  vn  étonnement  gênerai  de  tous  ceux  qui  la  vi- 
rent fur  ce  Théâtre.  Elle  affiftoit  à  toutes  les  fadions  des  Soldats  ; 
elle  vifîtoit  les  Sentinelles  &  les  Corps  de  garde  y  elleharanguoit 
fur  les  Baftionsj  Ôcdonnoit  chaleur  aux  couruées,  par  làprefcncc 
&  par  fon  exemple.  Et  fî  de  bonne  heure,  elle  cuft  fceu  gagner 
le  cœur  des  Habitans  ;  la  telle  du  Comte  de  Fuentes ,  àc  tous 
les  bras  de  fon  Armée  fe  fuffent  laflez  inutilement  à  ce  Siège. 
AulTi  eftoit-elle  d'Amboife  ;  &c  le  nom  d'Amboilèeft  vn  nom  de 
Vaillans  &:  de  Vaillantes  :  la  Race  en  eft  forte  &C  pleine  d'elprirs 
héroïques  en  toutes  fes  branches  :  il  en  eft  comme  de  celle  des 
Palmes,  dont  les  femelles  font  aufTi  vigoureufes  que  ks' malles, 
&  aufti  propres  à  entrer  dans  les  Victoires  àc  dans  les  Triomfes. 
Et  encore  auiourd'huy  que  nous  auons  gua*re  auec  l'Efpagne, 
fi  quelque  Comte  de  Fuentes  s'alloit  prefenter  deuant  Brefte  ; 
il  n'y  treuueroit  pas  véritablement  le  courage  fier,  &;  la  magnani- 
mité hautaine  de  la  Marefchale  de  Balagny  ;  mais  il  y  treuueroit 
vn  courage  fort  auec  douceur,  vne  magnanimité  ciuilifée  &  dé- 
bonnaire, des  Grâces  armées  ôC  bien-faifantes.  Et  alïeurement 
ce  mélange  de  douceur  &  de  force ,  &  cette  ionâion  des  armes 
&; des  bien-faits  en  la  Gouuernante,  ne  feroicntpas  la  moins  forte 
pièce  de  la  Citadelle. 
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Mais  il  n'eft  pas  iiecefTaire  d'enroller  icy  toutes  IcsBi-aucs,qui 
ont  agucrry  la  Beauté  &  armé  les  Grâces.  La  Princeflequeie  vay 
produire,  acheuera  de  conuaincre  ceux  qui  mettent  les  Vaillan- 
tes entre  les  Monftrcs  :  ÔC  qui  croyent  quVn  cafque  èc  des  plu- 
mes fur  la  tefte  dVne  Femme,  ne  font  pas  vn  moindre  prodige 
que  faifoient  autresfois  les  couleuures  fur  la  tefte  de  Medufe. 

EXEMPLE. 

IEANNE     De    FLANDRES 
Comtejfe  de  Montfon. 

LE  s  Aigles  quoy  qu  elles  faflent ,  font  toujours  Aigles  :  6c 
foit  quelles  s  egayent  en  l'air,  foit  qu'elles  chafTentj  elles  s'é- 
gayent  auec  vigueur ,  &;  chaiTent  courageufement  &  de  force, 
leanne  Comtefle  de  Montfort,  &  Fille  de  Louys  Comte  de  Flan- 
dres, a  efté  de  ces  Aigles  toufîours  genereufes  &  toufiours  har- 
dies. Toute  fa  vie  fut vne Guerre  continuelle,  ou  vne continuel- 
le préparation  à  la  Guerre.  St%  premiers  diuertilfements  furent 
laborieux  ôC  viriles  :  ôc  à  l'âge  que  les  Filles  commencent  de  voir 
le  Monde,  d'aller  au  Bal,  d'entrer  dans  les  Affemblées  \  elle  com- 
mença d'apprendre  à  montera  cheual,  à  rompre  la  lance,  à  com- 
battre à  la  barrière. 

Elle  apprit  tous  ces  exercices,  fans  defapprendrela  pudeur  de 
fon  Sexe  j  fans  en  aigrir  la  douceur,  ny  en  altérer  les  grâces  :  hc 
il  y  eut  toufiours  fur  fon  vifage,  &  e.n  toutes  fes  adions,  vn  tem- 
pérament de  beauté  &  de  vaillance  5  vne  teinture  méfiée  de  har- 
dielTe  &  de  modeftie  ;  &  vn  air  pareil  à  l'air  de  la  Minerue  de 
l'ancien  Peintre,  qui  eftoit  armée,  &  ne  laifToit  pas  de  paroiftre 
vierge.  Sa  vaillance  au  refte  ne  fut  pas  toufiours  vne  vaillance  de 
Tournoys  6c  de  Carrouzels  :  6C  fabrauerie  vnebrauerie  peinte  ôc 
de  parade.  Des  Guerres  contrefaites ,  6C  des  combats  de  Sale ,  el- 
le paffa  aux  véritables  Guerres ,  6c  aux  combats  de  Campagne  : 
elle  (e  treuua  à  des  Sièges ,  6c  à  des  batailles  nauales  :  elle  empor- 
ta des  victoires  en  toute  forme  j  6c  mérita  des  couronnes  de  tou- 
te matière. 

lean  Duc  de  Bretagne  eftant  mort  fans  Enfans,  laiffa  au  Com- 
te de  Montfort ,  6c  à  Charles  de  Blois,  le  débat  de  fa  fucceffion. 
Le  Comte  commença  la  pourfuite  de  fon  droit  par  la  faifie  :  6c 
affifté  de  l'efprit  6c  du  courage  delà  Comteife  fa  Femme,  partie 
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de  force  &  partie  par  adrefTe ,  gagna  les  meilleures  Places  de  la 
Prouince.  Charles  preuenu  par  la  voye  dcfair,  eut  recours  à  la 
Cour  des  Pairs ,  &  à  la  protedion  du  Roy ,  dont  il  auoit  époufé 
la  Niepce.  La  Cour  iugea  le  différent  de  la  Succefrionenfafàueur: 
ôi  le  Roy  con>mit  a  l'exécution  de  l'Arreft,  le  Duc  de  Norman- 
die Ton  Fils  :  ôc  l'enuoya  en  Bretagne  aucc  vne  Armée.  Aprezla 
reduâion  de  quelques  Places ,  le  Comte  de  Montfort  fe  laifla  pren- 
dre à  Nantes  jôd  fut  enuoyé  prifonnier  à  Paris,  où  il  mourut  dans 
la  Tour  du  Louure. 

Cette  chutte  du  Comte,  apparemment  dcuoit  attirer  la  chutte 
de  la  Comtefle  :  comme  on  dit  que  la  mort  du  Palmier  eft  fui- 
uie  de  la  mort  de  la  Palme.  Mais  tous  les  Amours  ne  font  pas  de 
mefme  complexion  ,  ny  fuiets  aux  mefmes  fymptomes.  La  Ge- 
nereufe  Veufue  demeura  ferme, entre  la  mort  de  fon  Mary,  qui 
luy  pezoit  extrêmement  fur  le  cœur  ;  &:  la  Guerre  qu'elle  luy 
lailToit  fur  les  bras  :  6c  ce  n'eftoit  pas  vne  petite  charge  à  vnc 
ieune  Femme,  d'auoir  à  fouftenir  toute  la  France  ennemie,  ôi 
en  armes.  Elle!vifita  en  perfonne  toutes  les  Villes  de  fon  Party  : 
elle  raflura  les  Peuples  effrayez  j  &  confirma  les  garnifons  irrefo- 
luës  :  elle  gagna  les  Ames  nobles  par  carefTes ,  Sc  les  mercenai- 
res par  prefens  :  6^  par  fon  exemple,  donna  du  courage  aux  vnés, 
&  de  la  fidélité  aux  autres. 

En  fuite,  la  Guerre  s'eftant  réchauffée  au  premier  rayon  du 
Printemps  :  &:  la  ville  de  Rennes  aprez  quelques  affauts ,  s'e- 
ftant rendue  à  Charles  de  Blois  5  nonobflant  la  refiflence  de 
Guillaume  de  Cadoudal  qui  y  commandoit  3  l'Armée  Françoife 
alla  affieger  Henncbond,  où  la  ComtefTe  s'eftoit  iettée  auec  la 
fleur  de  fes  Amys.  Elle  fouftint  le  Siège  virilement ,  ôc  y  feruit  de 
toute  fa  perfonne  :  elle  y  agit  des  bras,  non  moins  que  du  cœur 
&  de  la  tefte  :  d>C  y  valut  toute  feule  plufieurs  Soldats  ôcplufieurs 
Capitaines.  Elle  donnoit  les  ordres,  bc  eftoit  la  première  à  exé- 
cuter les  ordres  donnez  :  elle  eftoit  de  toutes  les  forties ,  &  aflî- 
ftoit  à  tous  les  affauts.  Et  quand  elle  alloit  fur  la  muraille  àc  par 
les  rues,  montée  fur  vn  cheual  de  combat,  &  armée  de  toutes 
pièces  3  l'éclat  de  Ces  yeux,  le  feu  de  fon  cœur  épandu  fur  fon  vi- 
fage ,  &  cette  vaillance  de  gefte  d>C  de  mine,  qui  renforçoit  (à  beau- 
té &;  luy  donnoit  de  la  pointe,  encourageoient  les  plus  timidcsj 
èC  réueilloient  les  plus  pefans  &;  les  plus  lafches. 

Vn  iour  que  les  Affiegeans  également  irritez  de  fa  refiftence 
Se  de  leurs  pertes ,  eftoient  venus  à  vn  afîaut  gênerai  5  la  cou- 
rageufe  Princcfte,  aprez  auoir  mis  en  defenfe  tout  fon  Monde  , 
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iurqucs  à  fes  Femmes  ôc  à  fes  Filles,  que  fon  exemple  auoit  a- 
guerries ,  monta  fur  vue  Tour,  pour  découurir  l'eftac  du  com- 
bat :  &C  comme  elle  eut  reconnu ,  qu'il  n'eftoit  demeuré  que 
dès  Valets  à  la  garde  du  Camp  j  elle  defcendit  de  la  Tour,  re- 
monta à  cheual ,  ÔC  fortant  par  vne  porte  détournée ,  à  la  telle 
de  trois  cens  Cuirafles ,  alla  mettre  le  feu  dans  les  logemens  des 
Ennemys.  La  fumée  &  la  flame  les  rappellerent  bien  toftàlade- 
fenfe  de  leurs  tentes  &  de  leur  bagage.  La  ComtefTe  aprez  auoir 
fait  fon  coup,  fe  retira  brauement  a  la  veuë  de  ceux  qui  lapour- 
fuiuirent  :  èc  les  chemins  de  Hennebond  luy  eftant  fermez,  el- 
le gagna  Aulroy  auec  fa  troupe.  Les  Affiegez  furent  cinq  iours 
fans  auoir  de  fes  nouuelles  :  cependant  elle  fit  cinq  cens  Che- 
uaux  :  èc  le  fixiefme  iour  s'eftant  prefentée  de  grand  matin  à  la 
tefte  du  Camp ,  elle  força  tout  ce  qui  fe  treuua  deuant  elle  j  &: 
entra  dans  la  Ville  auec  vn  grand  bruit  de  trompettes.  La  Vi- 
iStoire  elle  mefme  n'euft  pu  entrer  plus  glorieufement,  ny  eftre 
reccuë  auec  plus  de  ioye. 

Elle  n'eut  pas  feulement  à  refifter  à  la  force,  d^  à  des  machi- 
nes drelTées  contre  fes  murailles  :  elle  eut  à  fe  défendre  de  laru- 
fe  :  &;  à  combattre  les  artifices  ,  qui  afFoibliffoient  le  coura- 
ge de  fes  Gens ,  &C  les  débauchoient  de  fon  feruice.  Mais  enfin 
ià prudence ,  fon  adrelTe ,  &  l'éloquence  de  Ces  prières,  accom- 
pagnée de  celle  de  fes  prefens  ,  les  arrefterent  iufques  à  l'arriuée 
au  fecours  Anglois,  qui  mit  fin  à  ce  preinier  Siège.  11  fe  fit  en 
fuite  vne  fufpenfion  d'armes,  qui  luy  donna  lieu  de  pafler  en 
Angleterre  ;  èc  de  foUiciter  en  perfonne  vn  nouueau  fecours.  La 
Magnificence  ,  la  Ciuilité  ,  toutes  les  Grâces  le  demandèrent 
pour  elle  ,  &;  le  firent  embarquer  :  fa  Vaillance  &  fa  Fortune  le 
fauuercnt  fur  la  Mer,  6c  le  rendirent  victorieux  en  Bretagne. 

L'Armée  nauale  de  Charles  de  Blois ,  l'ayant  attaquée  deuant 
les  Ifles  de  Grenezay,  elle  montra  bien  que  fa  Valeur  eftoit  de 
l'vn  &  de  l'autre  Elément;  6c  qu'elle  auoitlecœur  auflibon  &:  la 
tefte  auffi  ferme,  fur  vn  Vaifleau,  que  fur  vn  Baftion  Oc  dans  des 
tranchées.  Elle  combattit  tout  le  iour  l'épée  à  la  main ,  fous  vn 
orage  de  fer  &C  de  feu ,  ÔC  parmy  cent  Morts  de  formes  différen- 
tes èC  toutes  terribles.  Cependant  elle  ne  pHa  ny  fous  le  fer  ny 
fous  le  feu  :  elle  vid  d'vn  œil  alTuré  toutes  ces  formes  de  morts 
fanglantes  &C  terribles  :  èC  quand  elles  eulfent  efté  plus  terribles, 
de  en  plus  grand  nombre,  elle  n'euft  pas  laiflé  d'enleuer  laVi- 
doire  au  milieu  d'elles ,  fi  la  nuit  àc  la  tempefte  qui  furuindrent 
ne  la  luy  eulfent  oftée.   Si  toft  qu'elle  fut  à  terre  auec  fes  trou- 
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pes ,  elle  marcha  droit  à  Vannes  j  &  recommença  la  guerre  par 
le  Siège  de  cette  Place.  Sa  prefence  àc  Ton  exemple ,  furent  les 
deux  plus  fortes  machines  dont  les  murailles  furent  battues  :  &C 
la  Ville  enfin  eftant  prife  de  force,  aprez  diuers  affauts,  oii  elle 
combattit  de  la  voix  &c  de  la  main,  elle  y  entra  à  cheual  dc  en 
Conquérante. 

Si  i'auois  à  fuiure  cette  Femme  vidorieufe,  en  toutes  les  oc- 
câfions  èc  à  tous  les  combats  où  elle  fe  trcuuaj  il  faudroit  que 
i'écriuifle  icy  l'Hiftoire  de  pluiieurs  années.  Il  fuffit  de  dire  pour 
conclufion  ,  qu'aprez  diuers  Sièges  &:  diuers  combats,  elle  mie 
enfin  la  Couronne  fur  la  teftede  fbn  Fils  :  Et  fi  fon  temps  cuftefté 
le  temps  des  Statues  ôc  des  Arcs  de Triomfe, elle triomferoit en- 
core en  marbre  àc  en  bronze ,  fur  les  portes  6c  dans  les  places  de 
toutes  les  Villes  de  Bretagne  j  comme  elle  combat  encore  &  com- 
battra éternellement  dans  noftre  Hiftoire. 
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Ve  la  Beauté  eftvn  bien  dansiereux  ! 
que  la  garde  en  efl:  difficile  !  &:  qu'el- 
le eft  expofée  à  d'eftranges  auancu- 
res  !  le  ne  fçay  fi  le  péril  feroit  fi 
grand,  de  garder  vne  Befi:e  féroce 
en  fa  maifbn  ,  que  d'y  tenir  vne  bel- 
le Femme  :  Et  fi  les  Grâces,  ie  dis 
""les  Grâces  modeftes  &  les  pudiques, 
ne  font  pas  plus  à  craindre  ,  que  la  Fortune  ennemie 
&  irritée.  LesLyonsont  au  moins  des  interualles  d'-in- 
nocence  :  ils  ne  mordent  plus  quand  leur  faim  eilfatis- 
faite  :  Et  il  y  a  des  feftes  que  la  mauuaife  Fortune 
chomme  :  il  y  a  des  iours  de  trefue  pour  ceux  qu'el- 
le perfecute.  La  Beauté  ne  connoift  point  ces  iours  de 
trefue ,  ny  ces  interualles  d'innocence.  Ses  complai- 
lances  mefmesfont  dangereufeSjôc  fon  repos  eft  à  crain- 
dre. Et  afin  qqe  vous  fçachiez ,  que  ce  n'eft  pas  feu- 
lement la  Beauté  licencieufe  &  débauchée,  qui  eft  mal- 
faifante  -,  celle  de  Lucrèce  a  perdu  Tarquin  :  Et  Lu- 
crèce elle  mefme  qui  luy  eftoit  fi  feuere,  d>C  qui  la  te- 
noit  de  fi  prez  6c  dans  vne  fi  grande  contrainte,  vient 
tout  fraifchement  d'en  eftre  égorgée. 
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Vous  aurez  peut-eftre  ouy  parler ,  de  l'indifcrete  ga- 
.  lanteric  des  Princes  qui  font  au  Camp  d'Ardée.  Auant 
hier  ils  entrèrent  en  difcours  du  mérite  de  leurs  Fem- 
mes :  &  chacun  donnant  gagné  à  la  Tienne  ,  il  fut  re- 
folu ,  que  les  yeux  feroient  pris  pour  iuges  de  ce  diffé- 
rent. Sans  remettre  la  partie  au  lendemain ,  ils  mon- 
tèrent tous  à  cheual  à  la  mefme  heure  ,  &  vindrent  en 
pofte  à  Rome  d>c  à  Collatie.  On  dit  que  toutes  les 
voix  furent  pour  Lucrèce.  Elle  gagna  malheureufe- 
ment  vn  auantage  qu'elle  ne  difputoitpointi&cegain 
malheureux  &  funefte,  luy  vaut  la  perte  de  fon  hon- 
neur &  de  fa  vie.  Le  ieune  Tarquin  arrogant  de  fon 
naturel,  ôc  plein  de  l'orgueil  &  du  nom  de  fon  Père 
le  Superbe,  retourné  à  Collatie  &:  receu  de  Lucrèce, 
comme  Amy  de  fon  Mary ,  a  efté  l'épée  à  la  main  la  fur- 
prendre  dans  fon  lit,  &luy  a  fait  vne  violence  qui  paf- 
fe  le  Superbe  &  le  Tyran.  le  ne  vous  diray  point  le 
particulier  de  cet  attentat  :  ie  vous  diray  feulement , 
que  dez  le  point  du  iour,  la  pauure  Femme  defefpe- 
rée  de  fon  malheur,  a  mandé  en  diligence  Collatin  fon 
Mary  ,  ôc  le  bon  homme  Lucrèce  fon  Père.  Eftanc 
arriuez  auec  Brutus  &;  Valere  leurs  communs  amys  -, 
elle  leur  a  expofé  auec  larmes,  la  trifte  auanture  de  fà 
pudicité  violée  :  &  aprez  les  auoir  engagez  par  ferment 
à  la  venger,  preuenant  toutdVn  coupleur  preuoyan- 
*.  '  ce  &:  leurs  excufes ,  elle  s'ell  frappée  au  cœur  dVn 

poignard  qu'elle  tenoit  caché  fous  fa  robe.  Voila  le 
dernier  a£te  de  cette  funefte  Tragédie,  qui  aurapeut- 
eflre  des  fuites  encore  plus  faneftes  :  &:  vous  efles  fur- 
uenus  fort  à  propos,  pour  receuoir  les  derniers  foufpirs 
de  la  première  Heroine  de  Rome. 

11  ne  s'efl  donné  qu'vn  coup ,  ôc  tous  ceux  qui  font 
là  aflemblez  l'ont  receu.  Il  coule  vn  ruifleau  de  fang 
de  la  playe  de  Lucrèce  :  il  coule  des  ruifleaux  de  lar- 
mes de  la  playe  de  fon  Mary  &:  de  celle  de  fon  Père  : 
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Se  de  ces  deux  fortes  de  playes,  ie  ne  fçay  laquelle  eftla 
plus  doulourcure&:  la  plus  profonde.  le  ne  fçay  fi  le  fan^ 
vient  plus  du  centre  du  cœur  ;  &  s'il  coule  auec  plas 
de  fentiment  que  les  larmes.  Quoy  qu  il  en  foie ,  Lu- 
crèce paroill  fort  contente  du  coup  qu'elle  vient  de 
faire.  Vous  diriez  quauecfon  fang,  il  fort  ie  ne  fçay 
quoy  de  lumineux,  qui  éclaire  le  nuage ,  que  la  honte 
de  la  nuid  paflee  luy  auoit  laiffé  dans  les  yeux  &:  fur 
le  front.  Vous  diriez  que  fon  innocence  &:  la  pureté 
de  fon  cœur  fe  voyent  par  fa  playe  :  &;  fà  playe  luy  eft 
comme  vne  nouuelle  bouche,  qui  crie  aux  yeux,  & 
perfuade  en  filence.  Entendez  vous  ce  qu  elle  dit  cet- 
te bouche  éloquente  fans  bruit,ôcperfuafiue  fans  paro- 
les ?  Elle  proteile  de  l'outrage  &:  de  la  tyrannie  des 
Tarquins  :  elle  en  demande  vengeance  aux  Dieux  &  aux 
Hommes  :  &  apparemment  elle  l'obtiendra  des  Dieux 
bc  des  Hommes,  &:  l'obtiendra  par  la  voix  de  fon  fang, 
qui  eft  courageufe  &  hardie-,  qui  a  la  force  de  l'indi- 
gnation &  celle  de  la  iuftice  -,  qui  eft  pleine  de  l'efprit  &: 
de  la  vertu  de  Rome. 

Il  ne  fe  void  rien  de  mol  ny  de  foible  en  fa  perfon- 
ne  :  rien  qui  nefoit,ou  vnepreuue  de  fon  innocence, 
ou  vne  marque  de  fon  courage.  Et  quand  il  n'y  auroit 
point  d'autre  coniefture  pour  elle ,  fa  iuftification  eft 
expreffe  &  manifefte ,  en  fon  air,  en  fa  mine  &:  fur  fon 
vifage.  La  teinture  de  la  Vertu  n'y  eft  pas  vn  fard  fu- 
perficiel,  &  aioufté  par  artifice  :  elle  y  eft  intérieure  &: 
de  naiflance  :  elle  y  a  toufiours  efté  entretenue  des  ef- 
fufions  de  fon  cœur,  &:  des  rayons  de  fon  Ame.  Et  fia 
prefent  que  ion  Ame  l'abandonne,  àc  que  fon  cœur  fe 
répand  par  fa  playe ,  cette  belle  teinture  refifte  enco- 
re à  la  couleur  de  la  Mort,  qui  efface  toutes  les  autres; 
vous  ne  croirez  pas  que  i'en  die  trop ,  fi  ie  dis  qu'elle 
n'eftoit  pas  pour  céder  aux  couleurs  du  Vice,  6c  au  teint 

de  l'impudence. 
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Vous  aurez  pu  voir  ailleurs  de  la  pudeur  :  toutes  les 
Honneftes  Femmes  font  de  ce  teint  j  &  les  brunes  en 
■doiuent  auoir  autant  que  les  blanches.  Vous  aurez  pu 
voir  encore  ailleurs  de  la  modeftie  :  c'efl:  vn  orne- 
ment naturel ,  &  vne  parure  fans  frais,  qui  eft  àl'vfage 
des  panures  &  des  riches.  Mais  vous  n  auez  peut-ellre 
iamais  veu  que  fur  ce  vifage ,  vne  Pudeur  courageufe , 
&:  vne  Modeftie  forte  &  rehauffée.  Ce  tempérament 
eft  celuy  des  anciennes  Heroines ,  qui  armoient  les 
Grâces  &  les  menoient  à  la  guerre.  Celles  de  Lucrèce, 
pour  n'eftre  pas  guerrières,  ne  paroiflent  pas  moins  har- 
dies :  &:  fa  Beauté  quoy  qu'ëleuée  à  l'ombre  &:  dans  la 
robbe ,  n'a  pas  moins  de  force  ny  de  courage.  Elle 
commence  pourtant  à  défaillir,  cette  Beauté  forte  ôc 
courageufe-,  &  ces  Grâces  bleffées  expireront  bien  toft 
les  vnes  aprez  les  autres.  Il  paroift  cependant,  que  la 
perte  de  leur  honneur  les  altère  plus,  &  leur  eft  plus 
îenfible  que  la  perte  de  la  vie.  Leur  honte  eft  toufiours 
viue  &  entière  :  &:  la  crainte  ne  leur  eft  pas  encore  ve- 
nue. Leur  rougeur  ne  s'écoule  point,  quoy  que  leurs 
efprits  s'écoulent  auec  leur  fàng:ôiauant  qu'elles  meu- 
rent de  leur  bleflure  ,  elles  mourront  du  regret  d'auoir 
adîfté  au  crime  de  la  nuid  paifée  ;  bien  qu'elles  y  ayent 
affifté  fans  fe  faire  voir,  &  par  vne  pure  violence. 

CoUatin  qui  perd  le  plus  en  cet  accident,  paroift  le 
plus  aftîigé.  Il  fouftient  Lucrèce,  qui  eft  tombée  en- 
tre fes  bras:  &;  il  auroitbefoinluy  mefme  des  bras  d'au- 
truy ,  s'il  n'eftoit  fouftenu  de  la  colère,  qui  eft  venue 
au  fecours  de  fon  cœur  -,  &  luy  a  mis  le  feu  au  vifa- 
ge. Saify  comme  il  eft,  de  colère  ôc  de  douleur,  d'in- 
dignation &  de  pitié,  il  ne  peut  s'expliquer  que  des  yeux: 
&  fes  larmes  au  défaut  de  fa  voix  arreftée,  difent  à  Lu- 
crèce le  dernier  adieu,  &  luy  confirment  l'opinion  qu'il 
a  de  fon  innocence. 

A  ce  difcours  de  larmes,  Lucrèce  fait  vne  réponfe 


DES  Femmes    Fortes.        167 

de  fang  dz  de  foufpirs  :  elle  baiffe  les  yeux  fur  faplaye, 
comme  pour  faire  figne  à  Collatin,  de  regarder  au 
moins  fon  cœur  nu  par  cette  ouuerture.  Et  ie  croy 
que  le  dernier mouuement de  fes  leures,eftvn ferment 
par  lequel  elle  l'afleure,  qu'il  le  treuuera  net  de  la 
foûillure  de  fon  corps  ;  qu'il  n'y  verra  point  d'autre 
image  que  lafîenne  ;  ny  aucune  trace  de  flame  étran- 
gère :  &  que  s'il  y  refte  encore  quelque  cendre ,  c'eft 
la  cendre  d'vn  feu  légitime,  qu'il  a  luy  feul  allumé-,  &c 
qui  eft  auflî  pur ,  que  le  feu  facré  des  Veftales.  Quoy 
qu'il  n'y  ait  que  de  l'efprit  &:  du  fouffle  en  ce  ferment  ; 
il  ne  laiffe  pas  d'eftre  entendu  de  Collatin ,  qui  fait  vne 
pareille  proteftation  de  fidélité  pour  l'auenir.  Mais  el- 
le n'eft  exprimée  qu'en  pleurs  &  en  foufpirs  :  il  a  oublié 
tous  les  autres  termes  :  6c  Lucrèce  qui  entend  bien  en- 
core ceux  là,  accepte  des  yeux  la  proteftation-,  &  la 
configne  à  fon  Ame,  qui  l'emporte  auec  ioye  en  l'au- 
tre Monde. 

Brutus  qui  eft  là  de  bout,  en  fait  vne  troifiéme ,  qui 
eft  bien  d'vne  autre  forme  ;  &:  qui  ne  s'accomplira 
qu'auec  le  fer  &  le  feu.  Le  vifage  que  vous  luy  voyez, 
n'eft  pas  fon  vifage  ordinaire  :  la  langue  qu'il  parle  luy 
eft  nouuelle:  &  fans  doute  le  Génie  de  Rome  furuenu 
à  cette  adion ,  s'eft  apparu  à  luy  àc  l'infpire  de  fort  prez. 
C'eft  de  fa  lumière ,  qu'il  a  les  yeux  ardens  &  tout  le  vi- 
fage en  feu  :  c'eft  de  fon  Efprit  qu'il  eft  pofledé  ;  &  ce 
font  {gs  paroles  qui  luy  fortent  de  la  bouche.  D'vne 
main  il  tient  le  poignard  fanglant ,  qu'il  vient  de  tirer 
de  la  playe  de  Lucrèce  -,  6c  femble  l'offrir  comme  vne 
chofe  facrée ,  au  Génie  qui  luy  parle  :  Il  leue  l'autre 
main  au  Ciel  :  Et  accompagnant  de  fa  voix  6c  de  fon 
feu,  la  voix  6c  la  fumée  du  fang  pudique,  qui  coule 
.du  poignard  fatal  ;  il  voue  aux  Dieux  6c  à  la  Patrie, 
la  ruine  des  Tarquins  6c  l'aboliffement  de  la  Roy- 
auté. 
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Ce  îiouueau  hn  ne  s'arreftepas  à  luy  :  il  paiîe  à  Va- 
1ère,  &:  à  Lucrèce  le  Père:  il  feche  leurs  larmes  fur  leurs 
yeux,  &  leur  trifteflè  dans  leurs  cœurs  -,  &  allume  en 
fa  place,  vne  colère  quin'eft  encore  qu  vn  feu  parti- 
culier &  de  famille  ;  &  qui  fera  bien  toft  à  Rome  &: 
par  toute  l'Italie  vn  embrafement  public.  Ces  deux 
graues  Sénateurs  confirment  du  geile  bC  de  la  mine, 
le  ferment  que  fait  Brutus  :  leurs  yeux  ardens,  Se  leurs 
vifao-es  renouuellez  far  vne  chaleur  inconnue  à  leur 
âge,  iurent  en  mefme  forme  l'extermination  des  Tar- 
quins.  CoUatin  ébloûy  de  fon  affliChion  &  de  fa  perte, 
ne  prend  pas  garde  à  ce  qu'ils  font  :  mais  quand  il  fera 
reuenu  de  cet  ébloûyfTement ,  il  méfiera  fon  zèle  auec  le 
leur  :  ôc  fe  confacrant  tous  quatre  à  la  Liberté  &:  à  la 
vengeance ,  par  l'attouchement  du  fang  que  cette  Fem- 
me recueille,  ils  renouuelleront  en  commun  leur  vœu 
à  rOmbre  de  Lucrèce.  Et  Lucrèce  fera  à  Tauenir,  aprer 
la  Liberté  ôc  la  Vertu ,  leur  Diuinité  domeftique  ôc  la 
principale  Religion  de  leurs  Familles. 

SONNET, 
Lucrèce  parle. 

TO  V  T  E  S  les  Nations  fçauem  mon  auanmre  y 
Elle  ejl  encore  f rai  fi  h  e  en  ï  Efprit  des  Humains  : 
Et  le  fang  coule  encor^dont  aux  yeux  des  Romains^ 
le  lauay  mon  honneur  &  vengeay  mon  iniure. 

Ma  genereufe  Mort  étonna  la  Nature  .• 
Î^HiJloire  ta  dictée  a  tous  fes  Efcriuains  ; 
Et  pour  metermfer\  mille  fçauantes  mains 
Au  Temple  de  la  Gloire  ont  laijje  ma  Peinture. 

Dequoy 
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Mais  dequoy  momferuy  tant  de  marques  d'honneur? 
^Auiourd'huy  ïon  érige  en  crime  mon  malheur  ^ 
Et  fans  droit  leproceX^eJi  fait  à  ma  Mémoire, 

Ma  grande  Ombre  en  gémit  ^  &  s'en  plaint  à  mon 
Sort  : 
Et  pour  ne  fouffrir  point  vne  t^che  fi  noire  ^ 
Encore  en  ce  Tableau  ie  me  donne  la  mort. 

APOLOGIE  ET  ELOGE  DE  LVCRECE- 

V  GRECE  fe  plaint  ences  Vers,  delà  rigueur  qu'on 
luy  tient  î  &  du  procez  que  l'on  fait  à  fa  Mémoi- 
re, l'ay  veu  ce  procez ,  à  la  fentence  qui  luy  eft 
attachée  dans  les  Liures  de  la  Cité  de  Dieu.  l'ay  alÏÏ- 
fté  quelquefois  aux  Déclamations,  qu'vne  des  plus 
hautes  &;  des  plus  fortes  Vertus  de  fon  Sexe,  a  couftume  de  fai- 
re contre  elle  :  ôi  i'auoue  qued  elle  eft  iugée  par  le  Droit  Chre- 
flien  &  félon  les  Loixde  rEuaTigile,elle  aura  peinedeiuftifierlbn 
innocence  :  ôc  les  plus  fauorables  feront  au  moins  de  l'opinion  de 
S.  Auguftin ,  6c  concluront  auec  luy ,  qu'elle  n'a  mérité ,  ny  la  mort 
qu'elles'eft  donnée,  fi  elle  a  efté  innocente  de  fon  des-honneur  5 
ny  les  loUanges  qu'elle  a  receuës,  fi  elle  en  a  efté  coupable. 

Neantmoins  fi  elle  eft  tirée  de  ce  Tribunal  feuere  où  il  ne  iè 
prefente  point  de  Vertu  Payennc,  qui  ne  foit  en  danger  d'eftrc 
condannée  :  fi  elle  eft  iugée  par  le  Droit  de  fon  Pays,  &  par  la 
Religion  de  (on  Temps  j  elle  fe  treuuera  des  plus  chaftes  de  fon 
Temps,  ôc  des  plus  fortes  de  fon  Pays  :  la  noble  &;  vertueufe 
Philofophe  qui  l'accufe  fi  fouuent ,  l'abfoudra  de  fon  malheur  , 
&fe  reconciliera  auec  elle  :  &  chacun  auouera  que  fon  péché  fut 
moins  de  fa  faute,  que  de  l'imperfedion  du  Droit  qui  l'auoit 
mal  réglée  \  6c  des  fcandales  de  la  Religion ,  qui  ne  luy  auoit 
donné  que  de  mauuais  exemples. 

En  eftect  le  Droit  de  ce  Pays  là ,  n'eftoit  alors  qu'vn  Droit 
fuperficiel  ôc  démontre  :  la  Morale  n'eftoit  occupée  qu'à  plaftrer 
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rexccrieur  ]  qu'à  imiter  la  mine  èc  les  geftes  de  la' Vertu  ;  qu'à 
faire  de  beaux  mafques  ôc  de  belles  feintes.  EUenctouchoit  point 
aux  intentions  con'ompuës  :  elle  n'auoit  point  de  règle  pour  les 
<le{irs  déréglez  :  &;  pourueu  que  les  mauuaifcs  Paflions  n'allaffenc 
point  iufques  aux  mauuais  effets  j  elle  les  abandonnoit  à  leur  propre 
fensj  ÔcleslailToit  ioUyr  dans  le  Cœur,  d'vne  liberté  plus  que  popu- 
laire :  elle  leur  fouffroit  vne  licence  impunie  àc  fans  contrainte. 
Quant  à  la  Religion  Romaine  qui  erigcoit  les  Courtifanes  en  Deef- 
fes,  ô^facrifioit  à  des  Adultères,  il  ne  falloir  pas  attendre  qu'elle  fift 
des  Vierges,  ny  des  Fermes  chaftes.  En  cela  Lucrèce,  voire  Lu- 
crèce violée,  fut  meilleure  que  les  Dieux  de  Rome.    Ce  ne  fut 
pas  l'amour  du  plaiilr,  ny  la  crainte  de  la  Mort  qui  la  fit  pécher; 
ce  fut  l'amour  de  l'honneur ,  6i  la  crainte  excelfiue  qu'elle  eut  de 
le  perdre.  Et  Ci  elle  n'eut  pas  la  fermeté  de  Sufanne,  qui  ne  plia 
ny  fous  la  Mort,  ny  fous  l'infamie  ;  il  fuffit  de  dire  pour  l'excu- 
fer ,  qu'elle  ne  croyoit  point  au  Dieu  de  Sufanne  :  &  le  miracle 
cuft  efté  trop  grand,  {i,vne  Payenne  euft  égalé  vne  des  plus  hau- 
tes Vertus  des  Fidèles,  fans  la  Loy  ôcfans  les  Grâces  qui  faifoicnt 
"  les  Fidèles. 

Ne  feignons  donc  point  de  loiier  Lucrèce  ;  elle  eft  digne  de  nos 
louanges.  L'ancienne  Rome  qui  a  efté  la  Nourrice  des  hautes  Vertus 
de  la  Nature ,  d>C  des  grands  Héros  du  Paganifme ,  n'a  rien  porté  de 
plus  haut  ny  de  plus  grand ,  rien  de  plus  fort  ny  de  plus  magna- 
nime que  Lucrèce.    Elle  fut  l'Exterminatrice  des  Roys  info- 
lents,  6c  la  Mère  delà  Republique  :  &;  pour  mettre  au  Monde 
cette  fi  illuftre  &C  fi  fameufe  Fille ,  qui  deuoit  commander  à  tant  de 
Nations,  elle  s'ouurit  elle  mefme  le  fein,  d>C  fe  fit  vne  mort  de 
grand  bruit  ôc  de  grande  force.  En  cela  elle  fut  plus  glorieu- 
fe,  &:  plus  digne  de  réputation  que  la  Mère  du  premier  Cefar,  à 
qui  l'on  fendit  le  ventre, pour  faire  paffage  à  l'Vfurpateur  dont  el- 
le cftoit  groffe.   L'Outrageux  qui  fit  violence  à  fon  honneur,  ne 
la  des-honora  point  :  l'Honneur  tient  à  la  Vertu,  &C  la  Vertu  ne 
peut  eftre  arrachée  du  cœur  -,  il  faut  qu'elle  en    tombe  d'elle 
mefme.  Ne  pouuant  de  {es  feules  mains  refifteràla  force  armée, 
elle  la  repouffa  de  l'Efprit  :  &;  fon  Ame  s'efleua  autant  qu'elle  pût, 
pour  n'eftre  point  tachée  de  l'impureté  qui  fouilla  fon  corps. 
Encore  la  voulut-elle  lauer  de  fon  fang  :  &c  le  zèle  de  la  pudeur 
fut  fi  grand  en  elle  ,  qu'elle  punit  fur  foy  mefme  l'impudicité 
qu'vn  autre  y  auoit  commife. 
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VO  V  S  qui  voyez  mourir  Lucrèce  en  cette  Peinture  ,  gar- 
dez que  fon  fang  ne  combe  fur  vous  j  6c  qu'il  ne  vous 
fafle  rougir,  (î  vous  eftes  moins  chafte  Chreftienne  ,  quelle 
n'a  efté  chafte  Idolâtre.  Qu^e  (î  vous  eftes  pure  de  cecofté  là,  &c 
auez  la  première  Vertu  de  voftre  Sexe  :  fouuenez  vous  quV- 
ne  Femme  pudique,  n'eft  qu'vne  Chreftienne  commencée  :  Sc 
que  ce  ne  vous  eft  pas  vne  fort  grande  louange ,  d'eftre  fous  la 
loy  d'vn  Dieu  vierge,  bc  né  dVne  Vierge,  ce  que  tant  d'au- 
tres ont  efté  fous  des  Dieux  fornicateurs  ,  dc  fous  des  DeefTes 
adultères.  Mais  (î  voftre  honneur  eft  humble  6c  modefte  ;  fï 
voftre  chafteté  eft  douce,  charitable  &  religieufe  ;  fi  vous  eftes 
<lu  nombre  des  Vierges  induftrieufes  Sc  prudentes  ;  Ci  vous  atten- 
dez l'Efpoux  auec  patience ,  &:  la  lampe  allumée  à  la  main  5  fi  vous 
eftes  forte  de  la  force  du  ChrilHanifme  j  toute  l'ancienne  Rome, 
foit  celle  de  voftre  Sexe,foit  celle  du  noftre  ,  a  efté  moins  forte 
que  vous  n'eftes  jôc  non  feulement  vous  oftez  l'honneur  à  Lucre- 
ce  ,  vous  l'oftez  aux  Cornelies,  aux  Paulines  &  aux  Arries  5  vous 
l'oftez  à  toutes  les  Vertus  de  la  Republique  &<le  l'Empire. 


Qjy  EST  ION    MORALE. 

Si  /a  Chajlete  efi  de  î  honneur  des  Héroïnes 
&  des  Grandes  Dames, 

'A  Y  veu  le  Difcoursque  le  Tafle  nous  a  laifté  de  la 
Vertu  des  Dames  :  hc  fçay  bien  la  différence  qu'il 
met,  entre  l'honneur  des  Femmes  6c  l'honneur  des 
Herôines.  Mais  ie  voy  bien  aufti  à  quoy  vifoit  ce 
difcours  du  Talfe  :  hC  n'ignore  pas  la  maladie  que  la 
Princefle  Eleonore  d'Eft  luy  auoit  donnée.  Afl'eurement  s'il  eftoit 
pris  à  ferment,  en  lieu  d'où  il  ne  puft  eftre  ouy  de  la  Princefle 
Eleonore ,  il  démentiroit  fon  Liure ,  &;  feroit  pour  la  vérité  qui  eft 
receuë.  Etft  par  préoccupation ,  ou  par  intereft,  il  luy  efchap- 
poit  vn  feul  mot  licencieux  6c  de  fcandale  \  fa  Sophronie ,  fa  Clo- 
rinde,  6(C  fa  Gildippe  fortiroienc  de  fa  Hierufalem,  pour  fe  dé- 
clarer contre  luyj  5c  le  contraindroient  les  armes  à  la  main,  de 
retrader  ce  mot  de  fcandale  j  &:  de  condanner  fon  Erminie  ôc 
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fon  Armide.  Mais  foit  qu'il  ayc  efté  l'Autheur  de  cette  nouueaU- 
té  de  mauuais  exemple  j  foit  qu'il  l'euft  appiife  par  tradition  j  6C 
que  les  Philofophes  de  fon  Pays  en  ayent  fait  vn  myftere,  il  eft 
certain  qu'elle  ne  doit  paspreualoir  à  la  Morale  commune.  Et  les 
Dames  feroient  fort  mal  confeillées  ,  de  renoncer  à  la  créance  de 
leur  Sexe,  &c  fe  départir  de  la  dodrine  que  la  Nature  elle  mef- 
me  leur  a  enfeignée ,  pour  fuiure  l'opinion  d'vn  Innouateur  inte- 
reffé,  d'vn  Poète  amoureux  &:  prétendant,  qui  a  voulu  accom- 
moder la  Philofophie  à  fa  Paflion  ,&  faire  profit  de  la  nouueauté 
de  fes  dogmes. 

Il  faut  donc  qu'elles  fe  tiennent  à  la  Morale ,  que  toutes  les 
Nations  Ô£  tous  les  Siècles  ont  receue:  &C  qu'elles  croyent  gene^ 
ralement  ÔC  fans  exception ,  que  la  Pudicité  eft  vne  partie  ef- 
fentielle  à  l'honneur  de  toutes  celles  de  leur  Sexe.  Pourquoy  les 
Heroines  en  feroient-elles  difpenfées  ?  Pourquoy  l'impureté 
feroit-elle  permifeà  celles  qui  naiffent  dans  les  Palais  àc  fous  les 
Couronnes?  Eft-ce  qu'elles  font  d'vn  troifîefme  Sexe,  ou  d'vne 
autre  efpece  ?  Eft-ce  que  la  laideur  ôc  les  défauts  changent  de 
nature  fous  le  drap  d'or  ?  Eft-ce  que  les  grandes  Fortunes  font  û 
efficaces  ÔC  fi  lumineufes ,  qu'elles  purifient  le  Vice  j  &  donnent 
de  l'éclat  &  de  la  grâce  au  Péché  ?  Cela  certes  feroit  bien  eftran- 
ge,  fi  des  ordures  &c  de  l'infedion  des  Maifons  bourgeoifes,  ilfe 
faifoit  de  l'Or  &  des  parfums  dans  les  Hoftels  :  fi  des  haillons  qui 
des-honoreroient  vne  Marchande,  pouuoient  parer  vne  Prin- 
ceffe  :  fi  les  foUillures  des  mains  &  des  pieds ,  eftoient  le  fard  ôC 
les  ornemens  de  la  tefte  :  fi  les  taches  eftoient  mefteantes  à  vne 
petite  Eftoille  ,  &  ne  l'eftoient  pas  à  vn  grand  Aftre.  Et  ce  fe- 
roit bien  retomber  en  l'erreur  des  anciens  Idolâtres,  qui  chan- 
toient  des  hymnes  aux  adultères  de  leurs  Dieux,  bc  chaftioienc 
ceux  de  leurs  valets  :  qui  adoroient  en  public  des  Deeffes  débau- 
chées &c  coquettes,  èc  prefchoient  au  logis  la  pudicité  à  leurs 
Femmes  &C  à  leurs  Filles. 

l'adioufte  à  cela ,  que  de  droit  naturel  &C  par  l'ordre  eftably 
dans  le  Monde,  laGrandeur  d>C  la  NoblefTe  ont  vne  obligation 
particulière  à  la  pureté.  Les  plus  nobles  Efprits  &  les  Intelligen- 
ces les  plus  releuées,  font  pour  ainfi  dire ,  les  plus  vierges  &  les 
plus  nettes  des  foUillures  de  la  Matière.  Les  Aftres  qui  font  les 
Grands ôc  les  Nobles  du  Monde  corporel,  ont  l'auanta^e  de  la 
pureté ,  comme  ils  ont  celuy  de  la  grandeur  &  de  la  noblefie. 
Et  non  feulement  le  Feu  qui  eft  l'Elément  fuperieur  ,  eft  plus  pur 
que  les  autres  j  il  eft  encore  plus  purifiant  &:ennemy  plus  déclaré 
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de  tout  ce  qui  fouille.  Par  la  mefme  raifon,  l'Or  6c  l'Argent  qui 
font  les  Métaux  fouuerains,  font  eftimez  par  la  pureté  :  ôc  la 
mefme  pureté  donne  le  prix  aux  Perles  &C  aux  Pierreries,  qui 
font, comme  a  dit  vn  galant  Homme,  la  Maiefté  de  la  Nature 
abrégée.  Le  règlement  obferué  auec  vn  fi  bel  ordre,  &  vne  fi 
iufte  difpofition  des  chofes,  eft  aux  Princeffes  &  aux  grandes  Da- 
mes ,  vne  loy  de  pureté  qu'elles  ont  trouuée  en  nailTant.  11  ne 
peut  non  plus  leur  cftre  permis  de  s'en  difpenfer  par  la  Morale 
du  TalTe  j  qu'il  peut  eftre  permis  par  la  Philofophie  des  Chimi- 
ques, ou  à  l'Or  d'eftre  méfié  de  cuiure,  ou  aux  Diamans  d'auoir 
des  pailles. 

Dauantage  ,  filaPudicité  efl:  vn  ornement  naturel,  dC  vnepa- 
rure  aifée  &;  fans  appareil,  qui  efl:  propre  du  fécond  Sexe  ;  ie  ne 
voy  pas  pourquoy  elle  fera  moins  de  la  condition  des  Heroines , 
que  ces  ornements  de  fantaifie ,  &C  ces  parures  de  fi  grands  frais 
èc  fi  embaraffantes ,  dont  elles  font  fi  curieufes.  Cela  feroit  bien 
étrange,  qu'elles  ne  pulTent  honnefliement  &  auec  bien-feance 
cflre  habillées  de  bure  3  &  qu'honnefl:ement  &C  auec  bien-fean- 
ce ,  elles  puffent  n'efl;re  pas  pudiques  :  que  la  Nature  euft  fait  pour 
elles  la  blancheur  des  Perles ,  èc  le  feu  des  Diamants  5  &C  qu  elle 
euft:  fait  pour  les  autres,  la  blancheur  de  la  chaft:eté  ,  ÔC  le  feu 
de  la  pudeur.  Et  affeurément  elle  ne  leur  donne  pas  tant  de  beau- 
tez,  ny  ne  leur  imprime  défi  viues  lumières,  que  nous  leur   en 
voyons  ordinairement,  afin  que  ces  beautez  deuiennent  profa- 
nes; afin  que  ces  lumières  foient  fouillées  ',  &  que  par  leur  profa- 
nation &C  par  leurs  foiiillures  elles  fcandalifent  ceux  qui  les  voyent. 
Elle  a  trop  de  ialoufie  pour  de  fi  excellentes  chofes  :  èc  le  choix 
exa£t  8>C  refpedueux  auec  lequel  elle  les  a  rangées,  le  foin  qu'el- 
le a  eu  de  les  referuer  pour  les  plus  pures  Parties  du  Monde,  font 
des  marques  affezvifibles,  de  ce  quelle  attend  des  grandes  Dames, 
à  qui  elle  a  de  coufl:umed'enefl:re  fi  libérale. 

Que  fi  la  Pudicité  efl:  vn  ornement  naturel  de  leur  condition 
aufli  bien  que  de  leur  Sexe  :  on  ne  peut  nier  que  le  Vice  contrai- 
re, nefoit  par  la  mefme  raifon,  vne  tache  àrvnô^àl'autre:  voire 
vne  tache  d'autant  plus  vilaine  ,  que  le  fuiet  où  eile  tombe ,  efl:  de 
plus  haute  nailfance ,  6c  plus  releué  par  la  Fortune.  Et  en  cela , 
n'en  déplaife  aux  Mufes  que  ie  refpede  ,  ôc  à  la  Poëfie  que  i'ho- 
nore,  leur  Taffe  me  femble  ridicule,  de  permettre  aux  Dames  il- 
lufl:res,  ce  qu'il  ne  permet  pas  aux  Dames  qui  font  du  commun. 
Il  auroit  pu  Çoufl:enir  auec  autant  de  raifon,  que  la  galle  efl:  vi- 
laine aux  pieds,  êc  qu  elle  n'efl:  pas  vilaine  auvifage  iquelaboue 
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qui  gafte  la  toile  &C  la  bure,  donne  du  luftie  à  la  foye  &:  a  la 
Pourpre  ;  &C  que  les  fautes  qui  feroient  des-honneur  à  vne  Figu- 
re d'argille,  n'en  feroient  point  à  vne  Figure  d'yuoire.  Eftoit-il 
ou  fi  poffedé  de  fon  Amour ,  ou  fi  troublé  de  fa  melancholie ,  qu'il 
eufl:  oublié  que  les  grands  Suiets  ne  peuuent  auoir  de  petites  im- 
perfections :  àC  que  les  moindres  manquements  défigurent  les  plus 
beaux  ouurages  ?  N'auoit-iliamais  remarqué ,  que  tous  les  défauts 
de  la  Lune  font  contez  ?  Qu'il  ne  luy  arriue  point  d'eclipfe ,  qui 
ne  faffe  parler  toutes  les  Hilloires  ?  Que  les  taches  &:  les  défaillan- 
ces du  Soleil,  quoy  qu'elles  ne  foient  qu'apparentes ,  6c  à  noflre 
veuë,  font  mal  interprétées  de  tout  le  Monde  ?  Et  s'il  auoit  re- 
marqué tout  cela,  en  quel  fenSjà  quelle  fin,  &:  de  quelle  couleur, 
a-t'ilpeu  écrire,  que  cesPerfonnes  héroïques  dont  il  parle,  puif- 
lènt  perdre  leur  plus  belle  fleur ,  fans  en  eftre  des-honorécs? 

Il  y  a  bien  plus  ,  S>C  icy  l'Honnefteté  publique  fe  ioint  à  l'hon- 
neur des  particuliers  ,  contre  cette  belle  Morale  du  Taffe.  Non 
feulement  l'impureté  eft  plus  fale,  àc  de  plus  mauuaife  odeur  en 
ces  Perfonnes  eminentes  ;  elle  y  eft  encore  plus  contagieufe  &:  de 
plus  dangercufe  confequence.  Le  mauuais  exemple  eft  vn  mau- 
uais  air,  qui  eft  toufiours  à  craindre  ;  de  quelque  part  qu'il  vien- 
ne, de  quelque  vent  qui  le  pouffe.  Mais  il  a  vn  venin  plus  fubtil 
&  vne  malignité  plus  pénétrante, quand  il  fort  des  grandes  Mai- 
fons  ;  quand  il  eft  fouftlé  d'vne  bouche  d'authorité  j  quand  il  eft 
porté  dans  des  habits  d'or  6c  de  foye.  Et  fi  auiourd'huy  les  Prin- 
ceffes,  àC  celles  qui  approchent  de  leur  rang,  s'eftoient  déclarées 
pour  la  mauuaife  dodrine  du  Taffe  ;  dez  demain  toutes  les  autres 
croiroient ,  qu'il  feroit  de  leur  honneur  d'eftre  galantes  :  &C  la  li- 
cence des  Dames  feroit  mife  en  mode ,  aufti  bien  que  leurs  ha- 
billements ÔC  leur  coifture. 

Il  ne  fert  de  rien  d'oppofer  à  cela,  l'exemple  deSemiramis,de 
Clcopatre,  &:  de  quelques  autres  PrinceiTes,  qui  ont  efté  coura- 
geufes,  magnifiques,  fçauantes,  habiles,  6c  n'ont  pas  efté  fore 
chaftes.  l'ay  dé-ia  dit,  que  cette  tache  eftoit  d'autant  plus  vilaine, 
qu'elle  eftoit  fur  vne  matière  plus  precieufe  6c  trauaillée  auec 
plus  d'art.  Et  fi  la  probité  de  Caton  Cenfeur  Sc  yurongne,  n'apû 
iuftifier  l'yurongnerie  5  ie  ne  voy  pas  pourquoy  l'impudicité  des 
Dames ,  fera  iuftifiée  par  la  valeur  de  Semiramis  conquérante  bc 
impudique  :  ou  par  l'efprit  &:  par  la  generofité  de  Cleopatre, 
habile  &:  licencieufe ,  magnanime  &C  débauchée.  Il  eft  certes  grand 
dommage,  que  tant  de  Vertus  ayent  efté  Ci  mal  logées,  &  en  fi 
mauuaifci  compagnie.    Et  puifque  le  Saind  Elprit  a  comparé  les 
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Belles  qui  ne  font  pas  fages ,  à  des  truyes  parées  de  boucles  dor: 
puis  qu'vn  Philofophe  a  dit,  que  les  Beaux  ignorants elloienc  des 
vafes  d'albaftre  pleins  de  vinaigre  :  nous  pouuons  bien  dire  par 
la  mefme  raifon ,  que  ces  Magnanimes  débauchées  &  ces  Sçauan- 
tes  licencieufes,  eftoient  des  Vaiffeaux  bien  équippez  &  chargez 
de  boue  j  des  Palais  magnifiques  èc  infedez  d'ordures  &:  de  mau- 
uais  air  j  des  Monuments  de  grands  frais  d>C  remplis  de  pourritu- 
re.  Et  partant  il  faut  conclure ,  que  la  Pudicité  eft  vne  Vertu 
necefïàire  aux  Heroines  :  ôc  que  les  grandes  Dames  ont  encore 
plus  d'intereft  à  la  conferuer  ,  que  celles  qui  leur  font  inférieures 
en  naiflance  èC  en  fortune.     Le  difcours  par  lequel  le  Tafle  a 
voulu  prcuuer  le  contraire,  eft  fcandaleux  :  &c  fi  i'en  eftois  crû  , 
il  feroit  condanné  par  cenfure  expreffe  de  toutes  les  Dames  :  &: 
fbn  Autheur  feroit  banny  de  tous  les  Cabinets  &  de  toutes  les  Ruel- 
les ;  comme  les  Poètes  {es  predecefTeurs  le  furent  autrefois  delà 
Republique  de  Platon. 

EXEMPLE. 

QONBEB  ERQE    DE    FRANCE 
Reyne  de  Lombardie, 

IL  n  y  a  pas  feulement  de  bonnes  raifons  à  dire  contre  la  mau- 
uaife  dodrincdu  Talfe.  Ily  a  de  pleins  volumes  d'exemples  à 
lùy  oppofer  :  ôc  pour  deux  ou  trois  licencieufes ,  qui  ont  des-ho- 
noré  la  NoblefTe,  &  décrié  les  Grâces  :  l'Hiftoire  pourroit  en- 
uoyer  par  troupes,  des  Heroines  qui  ont  efté  chaftes  &:  magna- 
nimes, qui  ont  eu  en  pareil  degré ,  le  courage  &  la  modeftie  j  ÔC 
ont  conferué  la  teinture  de  la  pudeur,  dans  l'éclat  d'vne  Fortune 
fouueraine. 

le  lailTe  les  Fabuleufes ,  &  toutes  celles  qui  font  de  la  création 
des  Poètes ,  &  de  la  nourriture  des  Faifeurs  de  Romans.  le  laifTe 
mefme  les  véritables  qui  viennent  de  trop  loin,  &:  qui  font  de 
l'Hiftoire  eftrangere  :  &:  me  contente  de  produire  vne  Françoi- 
fe ,  qui  a  efté  plus  chafte  &  plus  forte  que  Lucrèce  :  hc  qui  ne  dé- 
fendra pas  moins  courageufement  l'honneur  des  Dames  :  quoy 
que  ie  ne  la  produife  pas  l'épée  à  la  main  j  ôc  qu'elle  ne  vienne 
pas  préparée  à  faire  vn  meurtre. 

Gondeberge  PrincefTe  du  Sang  de  France ,  ôi  proche  parente 
du  Roy  Dagobert,  naquit  auec  toutes  les  Grâces,  U.  tous  les 
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auantages  qu'elle  pouuoic  receuoii-  de  la  Nature.  Sa  nobleiTe  e- 
ftoit  dVne  Race,  qui  a  cela  des  Grenadiers,  qu'elle  ne  porte  au- 
cune telle  qui  ne  foit  couronnée  ,  &:  pleine  d'efprits  héroïque?. 
Sa  beauté  eftoit  de  ces  Souueraines  de  droitnaturel,  qui  régnent 
fans  Places  fortes  &C  fans  armées.  Son  Efprit  de  fon  courage  euf- 
fent  pu  faire  vn  Conquérant,  s'ils  euffent  efté  dans  vn  autre  fe- 
xe.  C'eftoit  pourtant  vn  courage  fans  fierté  :  c'eftoit  vn  efpric 
tempéré  de  douceur  &C  de  force  :  &C  quant  à  fa  Vertu,  elleeftoic 
il  pure  &:  de  fi  bonneodeur , quelle  penetroit  toutes fesadionsj 
&C  ne  laiffoit  aucun  endroit  en  fa  vie,  fur  lequel  la  Médifance 
puft  mentir  auec  couleur. 

Eftant  auantagée  de  cette  dot  naturelle ,  qui  valoir  bien  tou- 
tes les  Couronnes ,  que  la  Fortune  luy  euft  peu  donner  ;  elle  fuc 
mariée  auec  Ariolde  Roy  de  Lombardie.  Les  premières  années 
de  fon  Mariage  furent  heureufes  &C  fans  trouble  :  foit  par  fa  con- 
duite qui  eftoit  agréable  &:  adroitte  :  foit  par  la  force  de  fa  Ver- 
tu, qui  agiffoit  auec  fuccez  fur  le  cœur  d' Ariolde  j  &:  le  difpo- 
foit  doucement,  à  contribuer  fon  eftime  èc  fes  complaifances  à 
cette  félicité  domeflique.  Neantmoins  comme  il  y  a  des  ferpens 
gui  font  naturellement  ennemys  des  plus  belles  fleurs  :  èc  com- 
me les  chiens  ne  iappent  contre  la  Lune,  que  quand  elle  efl;  par- 
faite, &C  qu'elle  a  toute  fa  lumière  :  il  yademefme  des  Démons 
ialoux,  qui  en  veulent  particulièrement  aux  Vertus  agréables  Se 
illuftres  :  &C  ce  fut  vn  de  ces  Démons  qui  empoifonna  l'Efprit 
d' Ariolde,  6^  changea  la  félicité  de  Gondeberge. 

Elle  auoit  à  fon  feruice  vn  ieune  Seigneur  Lombard,  nomme 
Adalulfe,  qui  eftoit  Homme  de  bonne  mine  ÔC  de  grand  coura- 
ge :  ôc  qui  outre  la  Brauerie  de  montre,  auoit  encore  celle  qui 
eft  d'vfage,  &:  qui  fcrt  à  la  campagne.  Mais  comme  la  pluiparc 
des  vertus  de  Cour,  ne  font  à  bien  dire  que  des  loUeufes  &:  des 
Fardées ,  que  des  Panures  qui  font  les  Reynes,  dC  des  Laides  qui 
ont  de  beaux  mafques  :  cette  bonne  mine  Scce  grand  courage 
d' Adalulfe,  couuroient  vne  dangereufc  enfleure  :  &:  il  y  auoit 
vne  extrême  prefomption  fous  cette  Brauerie.  Neantmoins  foit 
que  ces  défauts  fuffent  couuerts  d'vn  plaftre  fi  fin  ,  &;  appliqué  fi 
artificieufement,  qu'il  n'en  paruft  rien  aux  yeux  delaReyneifoic 
qiî'elle  y  foupçonnaft  plus  de  ieunefl'e,  que  de  malice  formée  : 
ou  qu'elle  crull;  de  bonne  foy,  que  les  Vertus  ne  perdent  point 
leur  grâce  en  la  compagnie  des  Vices  -,  elle  ne  laiffoit  pas  de  l'e- 
ftimer  particulièrement  î  6c  d'auoir  pour  luy  des  boutez  ôc  des 
complaifances,  quelle  n'auoit pour  perfonne. 

Ces 
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Ces  bontez  eftoient  véritablement  innocentes  8>C  toutes  pu- 
res 5  &  il  n'y  auoit  rien  que  de  bien-feant  &C  de  modefte  en  ces 
complaifances.  Mais  U  difcretion  y  manquoit  :  &:  Gondeberge 
ne  deuoit  pas  tant  faRer  à  fbn  innocence,  &:  à  la  pureté  de  lès, 
intentions  ,  qu'elle  ne  fe  fouuinfl:,  qu'il  n'y  en  a  point  de  fi  pu- 
re qui  ne  puiiTe  efbre  interprétée  impurement  :  &C  que  l'efprit 
mefme  des  Rôles,  tout  innocent  qu'il  eftjfertbien  de  matière  au 
venin  des  araignées.  D'ailleurs  il  y  a  des  Hommes  Ci  vains,  ôc  Ci 
perfuadez  de  leur  mérite,  qu'ils  ne  peuuent  croire,  qu'vne  Fem- 
me quelque  preferuatif  qu'elle  porte,  &:  de  quelque  vertu  qu'el- 
le foit  munie,  les  puifTe  voir,  à  moins  que  de  perdre  fa  liberté  à 
la  première  veuë  ,  dC  fa  raifon  à  la  féconde.  Et  Textrauagance  de 
quelques-vns  va  iufques  là,  qu'ils  fe  perfuadent  quafi  auec  cet 
Honnefte  Homme  de  la  Comédie ,  que  la  Canicule  &C  le  vent  de 
Midy  qui  font  les  fleures ,  font  des  chofes  moins  dangereufes 
aux  Femmes,  que  leur  prefence. 

Adalulfc  eftoit  de  cesHonneftesgelis  làj  il  crut  aifémcnt  que 
Teftime  que  luy  tefmoignoit  Gondeberge,  eftoit  vne  eftime  de 
palfion.  Il  prit  fes  ciuilitez  &C  Ces  biens-faits,  pour  des  recherches 
colorées  }  ôd  pour  les  auances  d'vnePudicité  vaincue,  qui  vou- 
loit  eftre  fommée,  afin  de  fe  rendre  auec  cérémonie,  &c  félon  les 
formes  de  la  guerre.  loignant  la  témérité  à  cette  vifion,  il  eue 
TefFronterie  de  luy  parler  d'amour,  &:  de  violer  la  Maiefté,  par 
l'impureté  de  ià  bouche  >  &C  par  les  blafphemes  d'vne  follicita- 
tion  facrilege.  Gondeberge  qui  eftoit  de  ces  Pudiques  genereu- 
Ces ,  qu'on  ne  touche  point  impunément)  d>C  qui  ont  les  épines  des 
Rofes,  comme  elles  en  ont  les  grâces  &:  la  pudeur  5  aprezauoir  efté 
quelque  temps  fans  luy  répliquer,  ou  parce  qu'elle  craignoit  de 
proftituer  fa  voix  de  fon  efprit ,  aux  oreilles  de  cet  infâme  5  ou 
parce  qu'elle  deliberoit  du  fupplice  de  fa  témérité  '■,  fe  leua  fou- 
dainement,  ôi  pour  toute  relponfe,  luy  cracha  au  vifage  en  fe 
retirant. 

l'attends  bien  que  les  Efprits  doux  n'approuueront  pas  cette 
promptitude  ;  d>C  qu'ils  allégueront  contre  elle,  l'adreffeÔ^ la  mo- 
dération de  la  fage  èc  vertueufe  Infante,  qui  punit  d'vn  efloi- 
gnement  vtile  ÔC  honorable ,  cet  Efpagnol  vifionnaire  qui  luy  auoit 
tefmoigné  de  l'amour.  Mais  certes  l'audace  du  Lombard,  qui 
violoit  la  faincSteté  de  la  Couronne  ,  6c  qui  approchoitdu  facrile- 
ge, eftoit  bien  vne  autre  folie  ,  que  la  palïion  de  l'Efpagnol,  qui 
tcnoit  plus  à  fa  tefte  qu'à  fon  cœur  ;  qui  eftoit  refpeàueufe  &C 
modefte  :  ôc  qui  n'allant  qu'à  des  reuerences  ÔC  à  des  grimaces , 
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pouuoit  eftre  fatisfaite  auec  du  vent  &c  de  la  fumée.  N'en  de- 
plaife  aux  Stoïques  àc  à  leurs  Paradoxes,  tous  les  Foux  ne  font 
pas  de  mefme  taille,  ny  ne  veulent  eftre  ttajtez  également.  Et  Ci 
la  douceur  fut  employée  bien  à  propos, pfc  la  PrmcelTe  d'Efpa- 
gne,enuers  vnMelancholique  innocent,  qui  ne  parloir  de  fa  to- 
lie  qu'à  des  feneftres ,  &:  ne  s'expliquoit  qu'en  ferenades  àc  auec 
la  guitare  :  la  feuerité  ne  fut  pas  moins  de  faifon ,  que  la  Fran- 
coife  exerça  fur  vn  furieux,  à  qui  il  falloir  des  chaifnes. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  Adalulfe  également  confus  ôc  irrité ,  de 
l'afFront  qu'il  croyoit  luy  auoir  efté  fait  par  Gondeberge  ,  fe  reti- 
ra auec  la  honte  fur  le  vifage,  &c  le  venin  dans  le  cœur.  Auiïi 
ne  tarda-t'il  gueres  à  le  vomir  :  &;  ce  qu'il  en  vomit  troubla  tou- 
te la  Lombardie>  &  répandit  fa  mauuaife  odeur  iufques  en  Fran- 
ce. Il  fe  reprefenta  qu'aux  affaires  de  cette  nature ,  il  ne  falloir 
point  eftre  mefchant  timidement  &C  à  demy  :  que  les  crimes  har- 
dys  6c  confommez  eftoient  les  plus  heureux  :  ôc  que  le  Roy  ne 
pouuant  manquer  d'eftre  aduerty  de  ce  qui  s'eftoit  palTé ,  ilfalloic 
gagner  le  deuant  5  ÔC  détourner  l'orage  fur  la  tefte  de  Gonde- 
berge. 

Fortifié  de  cette  refolution ,  &:  de  l'audace  qui  luy  eftoit  natu- 
relle, il  fe  prefente  au  Roy  auec  vn  vifage  impofteur,  ô£;vne  mi- 
te ne  inftruite  à  feindre  &  à  mentir.  Il  commence  par  vue  faufïè 
«c  douleur  ôC  de  faux  regrets  :  il  fe  plaint  de  la  dureté  dVn  non- 
ce ueau  deuoir  ,  qui  change  les  deuoirs  de  fa  condition ,  ôc  fait  vio- 
«lence  à  fon  honneur.  Il  appelle  cruelle  &c  mal-heureufe,  la  ne- 
«cefTité  qui  le  contraint  de  fe  rendre  Délateur,  contre vnePerfon- 
<c  ne  qui  luy  eft  facrée,  &  pour  laquelle  il  voudroit  auoir  expofé  mil- 
<cle  vies.  Et  aprez  vn  long  embarras  de  paroles  confufes  auec  def- 
ccfein  d>C  par  artifice  ',  il  tombe  à  dire,  qu'il  a  découuert  vneétran- 
<c  ge  prattique ,  entre  la  Reyne  &C  Tafon  Gouucrneur  de  la  Tofcane  : 
icque  la  fin  de  cette  prattique  eft  d'empoifonner  le  Roy,  Se  d'éle- 
«uer  Tafon  à  fon  Lit  &à fon Throfne:  qu'il  ne  refteplus  qu'àchoi- 
«efîr  vne  conion6ture  commode  à  l'exécution  :  &;  que  s'il  n'oppofe  ^ 
«vne  prudence  efticace  &c  courageufe,  à  vn  mal  fi  prefrant,é<:  qui 
«luy  pend  dé-ia  fur  la  tefte  j  il  eft  à  craindre  que  fa  remife  &C  fa 
iccirconfpedion  ne  luy  foient  funeftes  :  ôcqu'vn  moment  mal  mé- 
«  nagé  ,  n'attire  auec  fa  mort,  la  ruine  générale  de  l'Eftat. 

Ariolde  effrayé  d'vne  fi  étrange  relation,  ôid'vn  péril  fi  peu  at- 
tendu, demeura  quelque  temps  interdit  :  8>C  fon  Efprit  embarraf- 
fé  d'Vne  confufion  de  penfées  vagues  dc  balancées  entre  la  cré- 
ance &  le  doute ,  ne  fçauoit  à  quoy  fe  refoudre.  Ses  penfées  en-  « 
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fin  s'eftant  arreftées  fur  le  témoignage  d'Adalulfe ,  laconteftation 
fut  grande  en  Ton  cœur,  encre  le  Mary  bc  le  Roy,  entre  l'Amour 
èc  la  Crainte  :  &  ces  Parties  luy  eftant  û  proches,  &  Ci  contraires 
entre  elles ,  il  ne  feprefentoit  à  Ton  E{prit,ny  expédient  par  lequel 
il  pufl;  les  mettre  d'accord  j  ny  raifon  v^alable,  fur  laquelle  il  puft 
de  droit,  opinerpour  les  vnes  contre  les  autres.  Enfin  il  fe  rendit  à 
la  crainte  j  6c  fe  déclara  pour  le  Roy,  delà  conferuation  duquel  dé- 
pendoit  le  Mary  :  àc  perfiiadé  qu'aux  dangers  de  cette  nature ,  la 
défiance  fait  le  falut,  &c  les  crédules  font  les  fages,  fans  remettre 
l'affaire  au  lendemain  ,  dez  le  mefme  iour  il  s'alTeuradelaReyne  : 
&;  la  fit  conduire  àlaForterclTe  d'Amello,oii  durant  trois  ans,  el- 
le n'eut  de  commerce  auec  pcrfonne  ;  &  la  lumière  mefme  ne  la 
voyoic  que  parinterualles  de  en  cachette. 

La  fage  Princefle  acquiefça  fans  fe  plaindre,  à  la  volonté  du 
Roy  fon  Mary  :  èc  fouffrit  cette  mort  ciuile,  auec  vne  conftan- 
ce  qui  fit  bien  voir,  qu'il  y  auoit  en  elle,  quelque  chofe  déplus 
noble  que  fon  Sang,  &c  de  plus  fouuerain  que  fa  Couronne.  Cet- 
te éprcuu*e  quoy  que  rude  éc  pénible,  ne  luy  fut  point  inutile: 
elle  luy  donna  l'ach^uement  èc  la  dernière  pureté  de  la  Vertu  : 
&  quand  Dieu  luy  vid  cette  pureté  dernière  ,ôc  cet  acheuement 
qui  fait  les  grands  Exemples  &C  les  Modèles  Héroïques,  il  luy  fie 
venir vn Libérateur  de  deçà  les  Alpes,  qui  la  tira  de  prifon,  &c  la 
roinic  auec  honneur  fur  le  Throfne. 

Dagobert  aucrty  du  traitement  iniufte  &  contre  les  formes , 
que  le  Roy  de  Lombardie  auoit  fait  à  fa  Parente  -,  luy  enuoye  vne 
Ambaffade  pour  luy  en  faire  plainte:  ôcdemanderlaiuftification 
'  de  la  Prifonniere.  Ancelot  à  qui  la  commifiion  eft  donnée ,  s'en 
acquitte  courageufement  ;  èc  auec  des  paroles  d'authorité  ,  qui 
approchoient  plus  du  commandement  que  de  la  remonftrance. 
Il  luy  reprefenta,  que  le  Sang  de  France  auoit  efté  purôc  en  vé- 
nération iufques  alors  :  qu'on  n'auoit  point encor appris, qu'il  s'en 
fuft  fouillé  vne  feule  goutte  :  que  le  Roy  fon  Maiftre  ne  pouuoic 
fe  perfuader,  qu'il  euft  commencé  par  fa  Parente,  à  perdre  fon 
luftre  Ô£  à  fe  corrompre  :  qu'il  eftoit  de  fon  honneur  èc  de  fon 
deuoirdela  iuftifier:  qu'à  cet  effet  il  enuoyoit  vn  Champion  pour 
combattre  le  Délateur  :  dc  que  fi  Ariolde  refufoit  d'accorder  le 
combat  à  la  luftice  &:  à  la  Couftume  5  il  viendroit  luy  mefme  ab- 
Ibudre  fa  Niepce  auec  cent  mille  hommes  j  èc  allumeroic  vn  fi 
grand  feu  à  la  porte  de  fa  prifon,  que  toute  la  Lombardie  en  fen- 
tiroit  la  fumée. 

Ariolde  ayant  accordé  le  combat ,  pour  la  decifion  de  cette 
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affaire  -,  Anbert  coufîn  de  la  Reyiie  ietta  le  gage  :  &  le  gage  fuc 
leué  par  Adalulfe,  qui  treuua  plus  feur,  de  fier  fa  vie  ôc  Ton  hon- 
neur à  la  fortune  des  armes ,  qui  luy  pouuoic  eftre  fauorable ,  que 
d'abandonner  l'vnc  &c  Taucre  à  vne  perte  certaine , par  vnedecla- 
ra-tion  auancée.  Adalulfe  eftoit  véritablement  adroit  6c  vaillant  : 
mais  il  n'y  a  point  d'adreife  contre  la  Prouidcnce  de  Dieu  j  il  n'y 
a  point  de  vaillance  qui  ne  pliefous  faluftice.  11  fut  vaincu ôcpu- 
ny  de  mort ,  aprez  auoir  fait  vne  confefTion  publique  de  fonim- 
pofture.  Et  Gondebergc  fut  rétablie  auec  vn  applaudiffement  gê- 
nerai de  toute  la  Lombardie,  qui  auoit  pleuré  Ton  infortune  :  &c 
luy  auoit  toujours  conferué  fon  inclination  &c  fon  fuffrage. 

Non  feulement  cette  Hiftoire  parle  pour  la  Pudicité  des  Hé- 
roïnes ,  &C  la  défend  contre  la  Morale  fcandaleufe  du  Tafïè  :  on 
en  peut  tirer  d'autres  lumières,  qui  ne  font  pas  moins  inftruâ:i- 
ueSjiiy  de  moindre  vfage,pour  la  conduite  des  Dames.  Premiè- 
rement cette  (î  pure  afïe61:ion  de  Gondeberge  enuers  Adalulfe, 
doit  apprendre  auxCritiqu^s  malicieux,  qu'alfez fouuent  ce  qu'ils 
treuucnt  de  mauuaife  odeur  dans  les  chofes,  eft  de  la  mauuaife 
dilpodtion  de  leur  cerueau;:  qu'ils  prennent  quelques  fois  des  Eftoil- 
les  pour  des  Comètes  :  ôc  qu'ils  foupçonnent  de  l'impureté  &  de 
la  corruption  ,  en  des  Amitiez  où  il  n'y  a  qu'vnpurÉlprit  jqu'v- 
ne  lumière  toute  pure,  8>C  vn  feu  détaché  de  la  Matière. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  les  Amitiez  foient  pures  &:  innocan- 
tes  :  il  faut  encore  qu'elles  foient  confiderées  6c  retenues  j&  qu'el- 
les fe  gardent  de  faire  des  auances  indifcrettes.  Il  fe  treuue  par 
tout  des  Adalulfes  téméraires  de  prefomptueux ,  qui  ont  toufiours 
de  l'amorce  préparée,  à  faire  du  feu  des  moindres  étincelles 
d'affedion  qu'on  leur  découure.  Et  l'importance  eft,  qu'ils  ne  fe 
peuuent  contenter  d'vne  témérité  fecrette ,  &C  d'vne  prefom- 
ption  intérieure.  Ils  fe  font  des  Confidens  de  leurs  conqueftes 
imaginaires  :  ils  fongent  des  faneurs  6c  des  fortunes  ;  de  les  pu- 
blient aprez  les  auoir  fongées.  Ils  contrefont  des  alTignations  6c 
fuppofent  des  lettres  5  dC  ces  alTignations  contrefaites  font  fuiuies 
de  véritables  querelles  :  ces  lettres  fuppofées  mettent  le  feu  dans 
les  familles  ;  àc  noircilfent  les  plus  beaux  noms  dc\cs  plus  inno- 
centes vies.  Celles  là  certes  doiuent  eftre  bien  incorrigibles,  qui 
ne  peuuent  eftre  conuerties  par  tant  d'exemples  :  6c  quoy  que 
l'Efcriture  ne  veuille  pas  qu'on  plaigne  vn  Enchanteur,  qui  fe  laif- 
fe  mordre  des  ferpens  qu'il  a  charmez  5  encore  eft-il  plus  à  plain- 
dre, qu'vne  Femme  qui  fe  fie  à  vne  foy  fi  trompeufe  que  celle 
des  Hommes  j  &;  hazarde  fa  repiitation  fur  des  fermens  qui  ont 
fait  tant  de  pariures. 
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Enfin  les  Chrcftiens  mécreans,  6^  les  Epicuriens  baptifez,  ap- 
prendront par  la  double  rcuolution  de  cette  Tragédie  ;  qu'enco- 
re que  la  Vérité  OC  la  luftice,  n'interuiennent  pas  vifiblcment 
à  tous  les  A6tes ,  qui  fe  iolient  fur  le  Théâtre  de  ce  Monde  ;  ce 
ii'eft  pas  à  dire  pourtant  qu'elles  dorment  <lerriere  la  Scène ,  ny 
qu'elles  y  demeurent  oyfiues.  Elles  y  foufFrent  bien  pour  quel- 
que temps  la  confufîon  &C  le  defordre  :  mais  ce  n'eft  pas  vnecon- 
fufion  perpétuelle,  ny  vn  defordre  fans  art  :  Se  cet  art  ne  peut 
pareftre  qu'à  la  conclufion,  à  laquelle  elles  referuent  à  defleinjla 
deliurance  de  l'Innocence  &:  la  punition  de  la  Calomnie. 
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Yez  Toeil  &  la  main  à  vos  cheuaux , 
genereufes  Fugitiues  :  la  Riuiere  eft 
rapide  &  dangereufe  où  vous  paf- 
fez  :  ôC  quoy  qu  elle  foit  de  voftre 
party ,  &  Romaine  comme  vous ,  il 
eft  à  craindre  qu  elle  n  approuue  pas 
voftre  fuite  :  &  qu'elle  vous  em- 
porte à  la  Mer,  au  lieu  de  vous  ren- 
dre à  Rome.  Mais  ie  pourrois  crier  à  pleine  tefte,  &C 
de  toute  ma  force ,  que  ie  ne  ferois  pas  entendu.  Il  eft 
impoffible  que  ma  voix  aille  iufques  à  elles ,  parmy 
les  bruits  confus,  &  les  cris  preffans  de  tout  vn  Camp 
qui  les  pourfuit.  Le  tumulte  comme  vous  voyez,  en. 
eft  grand  fur  le  riuage  :  l'Armée  eft  quafi  toute  fbrtie 
de  fes  tentes  :  vous  diriez  que  le  fignal  vient  d'eftre 
donné,  pour  vne  bataille  ou  pour  vn  aflautgeneral:  &C 
cette  fortie  fi  tumultuairé ,  &  faite  auec  tant  de  bruit, 
ne  va  qu'à  reprendre  neuf  ou  dix  Filles,  qui  s'en  font 
fuyes. 

Ne  croyez  pas  que  cet  accident ,  foit  vne  pièce  du 
Démon  qui  fait  les  terreurs  Paniques -.encore  moins  le 
faut-il  prendre  pour  vn  ieu  de  la  Fortune  ;  de  cette 
loueuiè  infolente  &  bizare ,  qui  en  donne  fi  fouuent 
aux  plus  grands  Roys ,  &:  aux  plus  grandes  Armées. 
C'eft  vn  myftere  du  Génie  de  Rome  ;  c'eft  vn  ferieux 
prefage  de  fon  Empire  auenir  -,  &;  vne  auance  certaine 
des  Vidoires  qui  luy  font  deftinées.  Car  il  faut  vous 
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apprendre  où  vous  eftes  -,  Se  vous  rendre  conte  du  ipe- 
âacle  qui  vous  étonne. 

Ce  Fleuue  eft  le  Tybre  Nourricier  de  Rome.  Il 
n'eft  pas  encore  adoré  des  Riuieres  &  reconnu  de 
toutes  les  Mers.  Il  n'eft  pas  encore  couronné  d'Arcs 
deTriomfe,d'Obelifques  &  d'Amphithéâtres, comme 
il  fera  vn  iour  :  Et  il  ne  paroift  fur  {es  bords ,  que  des 
tours  commencées  Ôc  des  murailles  imparfaites,  qui 
font  comme  les  langes  de  la  Republique  encore  petite. 
Cependant  il  roule  grauement  &;  auec  pompe  :  Et 
comme  s'il  fentoit  dé-ia  (à  grandeur  future,  vous  di- 
riez qu'il  s'accouftume  de  bonne  heure  à  la  dignité 
Romaine,  &  à  la  maiefté  de  l'Empire. 

Quant  à  ces  Filles  qui  le  trauerfent  fi  hardiment  & 
auec  tant  de  péril,  elles  font  des  premières  Maifons 
de  Rome ,  àc  compagnes  de  Clelie.  Le  Sénat  les  auoit 
liurées  pour  oftages  du  traité  fait  auec  Porfene ,  qui 
tenoit  encor  hier  la  Ville  afliegée  &  yvouloit  remettre 
les  Tarquins.  Mais  eftant  perfuadées  par  Clelie ,  que 
leur  détention  eftoit  vne  prifon  adoucie  par  des  ter- 
mes fpecieux ,  d>c  par  des  formes  inconnues  à  leur  Sexe 
&  à  leur  âge;  ÔC  que  d'ailleurs  il  n'eftoit  pas  de  leur  hon- 
neur, ny  de  la  dignité  mefme  de  la  Republique,  que  la 
plus  belle  Partie  de  Rome  fuft  menée  captiue  en  To- 
fcane:  elles  fe  fontfauuées  du  Camp  par  complot  :  6c 
les  voila  qui  paflent  le  Tybre,  auec  vne  hardieife  qui 
acheuera  la  liberté  de  leur  Patrie  j  &:  fera  recompenîee 
d'Elo2:es  &  de  Statues. 

Le  bruit  en  eft  grand ,  &  Tétonnement  gênerai  en 
tout  le  Camp  de  Porfene  :  il  eft  venu  luy  mefme  furie 
riuage  pour  eftre  fpedateur  de  fa  féconde  défaite  ;  & 
du  defordre  de  fon  Armée  vaincue  par  des  Filles,  voi- 
re par  des  Filles  fugitiues.  La  perte  d'vne  bataille  l'au- 
roit  moins  afFoibly,  que  cette  hardieife  qui  attaque 
fa  réputation  ,  Se  qui  le  défait  fans  effufion  de  fang. 

L'atcen- 


'     DES  Femmes  Fortes.  iSj 

L'attentat  de  Mncius,  qui  entreprit  dernièrement  de 
le  tuer  au  milieu  de  Ton  Camp ,  luy  auoit  apparem- 
ment laiiré  plus  de  cœur,  d>C  plus  d  eiperance  de  vain- 
cre la  Fortune  de  Rome^  &  d'humilier  l'orgueil  des 
Romains. 

Il  reflent  bien  cette  auanture ,  où  il  void  fes  def- 
feins  ruinez  &  fa  réputation  abbatuë.  Mais  il  la  reflent 
genereufement  &:  en  Roy: Ce  n'eft  pas  vnétonnemenc 
barbare  &  de  flupidité  que  le  lien  :  Il  n'eil  pas  de  ces 
iniufl:es  qui  ne  peuuent  eftimcr  qu.e  les  Vertus  qui 
font  à  leurs  gages,  &  qui  portent  leurs  liurées.  Il  regar- 
de auec  refpeâ:  les  prefages  de  la  Monarchie  naiflan- 
te  :  Et  quoy  qu'il  ait  pris  vne  colère  fuperficielle  &: 
de  montre,  pour  fatisfaire  fes  Cents  irritez;  &;  don- 
ner quelque  chofe  à  la  foy  du  Traité  qui  eil:  violce  : 
neantmoins  intérieurement  &  dans  fon  cœur,  il  ap- 
plaudit à  cette  hardiefle  ;  &  foufmet  la  Fortune  To- 
fcane  à  la  Romaine.  Tantoft  il  fera  plus  grand  bruit  -,  & 
enuoyera  des  Députez  au  Sénat  ,  fafre  plainte  de  la 
mauuaife  foy  des  Fugitiues  ;  &  demander  qu'elles  luy 
foient  reftituées.  Mais  il  ne  gardera  fa  colère  que  iuf-^ 
ques  à  leur  retour  :  &  changeant  de  perfonnage,  auf- 
fi  coft  qu'il  les  aura  en  fon  pouuoir,  il  changera  fes  plain- 
tes en  loiianges  :  il  fera  luy  mefme  l'Eloge  de  Clelie; 
&[  couronnera  ferieufement  &  d'vne  recompenfe  foli- 
de,  la  Vertu  qu'il  menace  de  la  mine. 

Les  Soldats  qui  fontfortis  endefbrdre  de  leurs  tentes, 
n'ont  pas  tant  de  déférence  pour  cette  Vertu,  ny  ne  la 
regardent  d'vne  veuë  fi  refpe£l:ueufe  &:  fi  tranquille. 
L'altération  eft  extrême  en  leurs  Efprits  :  &:  leur  colè- 
re indifcrete  &  tumultuaire,  fait  bien  voir  que  dans 
les  Armées ,  le  bon  fens  n'eft  pas  commun ,  &  la  Rai- 
fon  eft  ordinairement  toute  à  la  Tefte.  En  voila  far 
cette  bute,  qui  font  auffi  immobiles,  que  fi  cette  auan- 
ture leur  eftoit  vn  charme.  Vous  les  prendriez  pour 
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des  Statues  armées  ;  ou  pour  des  Cents  qui  dorment 
de  bout  8c  les  yeux  ouuerts.  AuIIî  n'ont-ils  qu'vne 
veuë  incertaine  &  confufe  :  bc  le  moins  interdit  d'en- 
tre eux,  ne  fcauroit  dire  s'il  voit  ce  qui  fe  fait  ;  ou  s'il 
le  fonge.  En  voila  d'autres  qui  s'élancent  &  remuent 
les  bras,  comme  (î  leurs  bras  elloient  des  aides,  & 
qu'ils  dûffent  voler  aprez  ces  Filles.  Mais  quoy  qu'on 
ayt  dit  d'Icare,  ils  ne  s'éleueront  pas  de  terre  auec  les 
bras  :  &  tout  leur  vol  fe  faifant  en  leur  Efprit  ;  il  n'y 
aura  que  leurs  iniures  &  leurs  imprécations,  qui  par- 
feront laRiuiere. 

Les  flefches  de  ces  Archers  font  bien  plus  à  crain- 
dre pour  Clelie  d>c  pour  fes  Compagnes  :  elles  ont  des 
dents  de  fer,  &:  de  véritables  aifles  :  elles  peuuent  voler 
plus  loin,  oc  bleifer  plus  dangereufement  que  les  in- 
iures &  les  imprécations  des  autres.  Voyez  l'emprefle- 
ment  de  ceux  là  à  bander  leurs  arcs,  ôcl  a  force  de  ceux 
cy  à  décocher.  Crions  leur  qu'ils  épargnent  des  Beau- 
tez  innocentes  &  defarmées  ;  qu'ils  ne  violent  pomtvn 
Sexe,  pour  qui  la  Guerre  &c  la  Barbarie  mefme  ont  du 
refpe£l;  qu'ils  pardonnent  au  moins  aux  Grâces  de  Ro- 
me, s'ils  ne  veulent  honorer  fes  Vertus  &  fe  foufmet- 
tre  à  fa  Fortune.  Mais  non,  laiflbns  les  faire  j  leurs  flef- 
ches feront  plus  humaines  6c  plus  difcrettes  qu'ils  ne 
font  :  elles  reconnoiftront  mieux  les  droits  du  Sexe, 
&:  les  communes  déférences  qui  luy  font  dues.  Le  bruit 
qu'elles  font  en  l'air,  eft  comme  vne  plainte  delà  vio- 
lence qui  leur  a  efté  faite  :  vous  ne  les  prendriez  pas 
pour  des Couriercs  enuoyées  aprez  ces Fugitiues;  vous 
les  prendriez  pour  d'autres  fugitiues,  qui  (è  fauuent 
aprez  les  premières.  Les  vues  tombent  aux  pieds  de 
Clelie  :  les  autres  s'abbatent  deuant  fes  Compagnes  : 
&  toutes  fe  plongeant  dans  la  Riuiere  ,  les  affeurent 
par  leur  chutte ,  qu'elles  ne  font  pas  venues  pour  leur 
nuire. 
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Cependant  les  courageiifes  Filles  gagnent  l'autre 
riiie,  ou  la  Gloire  ik.  le  Génie  de  la  République  ks 
attendent.  Clelie  qui  a  elle  leur  inftigatrice,  &  qui 
ell  encore  leur  guide,  s'auance  la  première,  fur  vn 
chenal  généreux  de  fon  naturel  ;  &  apparemment  fu- 
perbe  de  la  beauté  &  delà  nobleiTe  de  fa  charge.  Cet 
autre  Animal  fi  célèbre,  flir  lequel  Europe  trauerfa  la 
Mer  de  Crète,  eftoit  moins  orgueilleux,  &  nagcoit 
moins  brauement  &  auec  moins  de  pompe.  Voyez 
comme  il  manie  Tes  pieds  en  cadence  &  auec  mefure, 
&  comme  fa  tefte  hautaine  falue  de  loin  les  tours  de 
Rome.  Il  meriteroit  certes  d'eftre  confacré ,  auffi  bien 
que  la  Louue  Nourrice  des  Fondateurs  de  la  Ville.  Et 
le  Sénat  luy  décernera  pour  le  moins  vne  Statue  ,  6c 
fera  mettre  fa  mémoire  en  marbre. 

Celle  qui  le  gouuerne,  s'effraye  audî  peu  des  traits, 
que  des  cris  &  des  iniures  qui  la  fuiuent.  La  fierté  eft 
belle ,  &  la  hardieffe  agréable  fur  fon  vifage  :  il  y  a 
ie  ne  fçay  quoy  de  noble  &  de  maieflueux ,  qui  ref- 
femble  à  la  Souuerainetc  :  Ô^  fî  elle  efloit  armée ,  on 
croiroit  que  c'eft  la  Vidoire  ellemefme,  qui  abandon- 
ne les  Tofcans,&:  fe  va  rendre  aux  Romains.  Ses  Com- 
pagnes la  fuiuent  auec  vne  gayeté  refoluc  d>C  hardie  : 
les  moins  fortes  font  montées  deux  à  deux  fur  trois 
chenaux  :  les  autres  fe  tiennent  à  leurs  queues  ;  ^  na- 
gent du  mieux  qu'elles  peuuent.  Elles  ont  toutes  vne 
égale  afTeurance  :  &:  le  feu  qui  fort  de  leurs  yeux,  & 
qui  aioufte  ie  ne  fçay  quoy  de  brillant,  à  la  fierté  de 
leur  mine ,  monftre  bien  qu'elles  font  Romaines  tou- 
tes pures  -,  6k:  que  leur  Cœur  efl  tout  plein  du  fang  6c 
de  l'Efprit  de  la  Republique.  Les  vagues  applanies 
fous  elles ,  les  portent  refpeftueufement  &:  auec  com- 
plaifance  :  Il  femble  qu'il  efl:  furuenu  quelque  Génie 
fouuerain  6c  d'authorité,  qui  les  tient  faiettes  :  6c  s'il 

en  paroifl  quelques- vues  qui  s'éleuent  au  deifus  des 
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antres  ;  elles  s'éleuenc  fi  modeflement,  qu'il  y  aù- 
roic  lieu  de  croire,  que  ce  n'ell  que  pour  applaudir  à 
cette  auanture ,  Se  pour  en  témoigner  de  la  ioye. 

Le  Dieu  duFleuueeillbrty  luy  mefmepour  en  eilre 
Speâateur  :  &  pour  iouyr  des  efperances  de  Rome,& 
du  pronoflique  de  Tes  viètoires.  Le  voila  couronné  de 
branches  de  corail,  &  enuironné  de  rofeaux,  qui  té- 
moigne fon  étonnement  par  Ton  aâiion  :  il  luy  coule 
des  larmes  de  ioye,  qui  fe  niellent  à  l'eau  qui  tombe 
de  Tes  cheueux  Si  de  fa  barbe.  Horace  dernièrement 
fut  receu  de  luy  auec  moins  d'allegrefle  ,  quand  il  fe 
ietta  entre  fes  bras ,  aprez  la  chute  du  pont  qu'il  auoit 
défendu  fi  brauement  &  auec  tant  de  courage.  Et  fes 
mains leuées  au  Ciel,  femblent  remercier  les  Dieux, 
de  ce  qu'ils  l'ont  allié  à  vne  Republique,  où  les  Filles 
mefme  triomfent  des  Roys,&:  fçauent  vaincre  des  Ar- 
mées fans  combattre. 

-  -  I    I  —        -  ■  ■  ■  .        1      -  — I ~ 

SONNE    r. 

CL  E  L I E  ejl  efchapee ,  elle  ejl  preT^  du  riuage  : 
La  Fortune  de  Rome  auec  elle  senfuyt  ; 
Et  deuant  tout  vn  Camp  ,  qui  de  traits  la  pourfuit^ 
Son  Cœur  pour  le  brauer  monte  fur  fon  vïfage. 

Du  bord  de  fon  canal  le  Tyhre  t encourage  ^ 
Sous  elle  a  petits  plis  fonde  coule  fans  bruit  y 
Et  comme  vn  Ciel  pare  des  flambeaux  delanuidi , 
Brille  de  ces  BeauteX^qui  fe  fauuent  à  nage. 

Ne  craigneT^point  la  mort  ^  Fugitiues  Beauté:^: 
Deuant  vous  de  refpe^l  ces  traicls  font  arrefleXj 
Et  ces  eaux  de  vos  feux  vont  eflre  confumèes. 
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Sans  tout  ce  charme  encor  ne  pourrieT^vous  périr  : 
Du  pinceau  de  Vignon  vous  ejles  animées  / 
Et  tout  ce  quil  anime  eji  exempt  de  mourir. 


ELOGE    DE  CLELIE. 


A  République  ne  faifoit  que  de  naiftre,  qu'elle  fut 
;■  attaquée  dans  Ton  berceau  parles  Tarquins;&;  afTie- 
gée  par  leurs  Alliez.  Mucius  ieune  Romain  defireux 
de  la  deliurer,  entra  déguifé  dans  leur  Camp ,  6c 
entreprit  fur  la  vie  dePorfene.  Le  coup  ôc  la  mort 
qu'il  portoit ,  par  vne  méprife  heureufepourle  Roy,  eftant tom- 
bé fur  fou  Secrétaire  \  le  Romain  dépité  punit  (a  main  de  la  fau- 
te de  fes  yeux  :  &:  à  la  veuë  de  Porfene  &:  de  fes  Cents ,  la  brû- 
la au  feu  d'vn  Autel ,  qui  eftoit  là  préparé  pourvnfacrifice.Parlà 
il  leur  donna  vn  fécond  étonnement,  plus  grand  que  n'auoit  elle 
le  premier  :  &  les  effraya  plus  de  fon  fupplice ,  qu'il  n'auoit  fait 
de  fa  hardielTe.  Porfene  defefperé  de  prendre  vne  Ville,  d'où  il 
pouuoit  fortir  autant  de  Cladiateurs  armez  contre  luy,  qu'il  y 
auoit  de  ieunes  Hommes,  à  qui  la  main  brûlée  de  Mucius,  pour- 
roit  efchauffer  le  fang  ôc  le  courage  j  enuoya  des  proportions  de 
paix  au  Sénat  qui  les  accepta:  &:  luy  ofirit  pour  oflagesdelafoy 
publique,  les  Enfants  des  premières  Familles  de  Rome.  Le  Trai- 
té fut  conclu  &:  les  Ollages  acceptez  :  Porfene  retira  fon  Armée 
d'autour  de  la  Ville  -,  &  s'eftant  campé  le  long  du  Tybre,  donna 
lieu  à  l'Auanture  qui  eft  reprefentée  en  ce  Tableau. 

Les  Oftages  fuiuoient  le  Camp,  chacun  d'eux  eftoit  gardé  re- 
ligieufement  &:  comme  vn  article  de  la  Paix.  Clelie  eftoit  parti- 
culièrement confiderée,  ôc  pour  fa  naiffance ,  ô(:  pour  fa  bon- 
ne grâce,  &C  pour  fon  courage  qui  paroiffoit  en  fa  mine.  Cette 
Fille  qui  ne  fçauoit  pas  faire  difterence  entre  vn  oftage  &:  vne 
captiue  j  &  qui  n'auoit  encor  appris  qu'à  eftre  libre  &  pudique  j 
ne  tenant  pas  fa  pudeur  bien  aifeurée,  dans  vn  Camp  allié  du  Vio- 
lateur de  Lucrèce,  prefcha l'honneur  &;  la  liberté  à  fes  Compa- 
gnes :  6c  s'offrit  de  les  mener  courageuferaent  à  l'vn  &:  à  l'autre. 
Perfuadées  par  l'éloquence  6c  par  l'authoricé  de  fa  mine,  par  la 
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force  ôC  par  le  courage  de  fes  paroles  :  elles  forcirent  auec  elle  : 
ôC  s-eftant  toutes  iettées  dans  le  Tybre,  le  trauerferent  fous  vn 
nuage  de  traits  &C  de  flefches  qui  les  fuiuirent.  Arriuant  à  Rome 
aufTi  efchaufFces  de  l'aâiion  qu'elles  auoient  faite,  que  trempées 
de  l'eau  qu'-elles  venoient  de  palTer  :  il  y  eutpreffe  à  leur  applau- 
dir, orales  charger  de  benedidtions  ôc  de  couronnes.  Dez  le 
lendemain  les  Tofcans  enuoyerenc  les  redemander  auec  mena- 
ces :  &:  le  Sénat  les  rendit  de  bonne  foy  &  auec  excufes. 

A  leur  recour  dans  le  Camp,  Porfene  les  loiia  deuant  toute 
fon  Armée,  qu'il  auoic  ransjée  en  bataille,  pour  les  receuoir  en 
cérémonie  ^  auec  pompe.  Il  auoua  que  fi  Muciusl'au oit  effrayé, 
Clelie  l'auoit  vaincu  :  &:  qu'vne  fuite  fi  hardie  &C  d  courageufe  , 
eftoit  fa  défaite  ,  &c  la  vi6i:oire  de  Rome.  Cela  fait,  il  la  renuoya 
auec  tout  ce  qu'elle  voulut  choifir  d'Oftages  :  le  Sénat  la  receut 
en  Triomphatrice  :&c  pour  laiffer  à  la  Pofterité  vue  éternelle  mar- 
que de  fa  Vertu,  luy  fit  ériger  vne  Statue  Equeflire,  qui  fut  la  pre- 
mière de  ce  nom  6£  de  cette  forme,  èc  l'Aifnée  de  tous  les  Con- 
fuls  de  bronze ,  &:  de  tous  les  Didateurs  de  marbre  qui  peuplè- 
rent la  Ville  depuis  elle.  Ainfi  la  Republique  qui  eftoit  née  delà 
Vertu  d'vne  Femme,  fut  conferuée  par  la  hardieife  d'vne  Fille  : 
Se  les  Camilles,  les  Fabrices,  les  Catons,  héritèrent  de  Lucrèce 
èc  de  Clelie ,  le  courage ,  la  gloire ,  èc  la  liberté. 

REFLEXION    MORALE. 

CETTE  genereufe  Filles  qui  aima  mieux  vne  liberté  hono- 
rable ôcperilleufe,  qu'vne  feureté  fuiette  &C  captiue  ,  eft  aux 
Femmes  chaftes,  vne  grande  Maiftreffe  d'honneur  &  de  liberté 
Chreftienne.  Elle  leur  enfeigne  fortement  ôc  en  Romaine,  le 
meCme  que  Saind  Ambroife  enfeigne  en  fi  beaux  termes  latins. 
Elle  leur  die  que  la  Pudicicé  n'eft  point  feruile,  dC  qu'elle  ne  peut 
eftre  captiue  :  qu'elle  ne  peut  foufîrir  de  chaifnes,  non  pas  mef- 
me  celles  qui  parent  &  qui  embellifient  :  qu'elle  eft  ennemie  de 
toute  force  de  prifons ,  voire  des  prifons  éclatantes  &:  magnifi- 
ques, voire  de  celles  qui  font  baftics  par  le  Luxe  bc  pour  le  Plai- 
fir.  Cette  libre  dc  genereufe  Pudicicé  n'a  donc  pas  inuenté  les 
colliers,  les  bracelets,  &:  les  autres  enfeignes  de  cette  fcruitude 
precieufe&;  de  parade,  que  les  Femmes  le  font  faites.  Et  quand 
elles  luy  foncimpofées  par  vne  PuilTIince  fuperieùre,  &;parlacy- 
rannie  de  laCouftume,  bien  loin  de  s'en  refiouïr,Scd'en  faire  la 
belle  &:  la  parée  5  elle  les  porte  à  regret  dC  auec  peine  :  SC  gemic 
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fous  les  chaifnes  d'or  &  de  perles,  comme Efter  gemiffoic  fous  le 
ioug  de  Ton  Diadème. 

Mais  fi  elle  ne  peut  Ibuifrir  les  attaches  qui  parent  le  corps  , 
elle  foufFre  encor  moins  celles  qui  tourmentent  l'Efprit  5  qui  font 
le  ioug  ôC  le  fuppliceduCœur  ,  qui  lient  les  penfées  6c  enchaif- 
nent  les  defirs  ,  qui  font  dVne  pauure  Ame ,  vne  captiue  volon- 
taire &C  obftinée.  AufTi  n'y  a-t'il  point  de  feruitude,  qui  luy  foit 
plus  contraire  que  celle  du  Cœur.  Il  eft  bien  difficile  à  vne  Fem- 
me ,  d'eftre  tenue  par  là  &C  d'eftre  chafte  :  àc  quelque  forte  que 
foit  vne  Place  ;  elle  eft  prife,  quand  elle  donne  des  oftages.  Il 
eft  encor  à  obferuer  en  cette  Hiftoire,  que  la  generofîtc  de  Cle- 
lic,  fit  plus  toute  feule ,  que  toutes  les  teftes  du  Sénat,  &  tous 
les  bras  de  l'Armée  :  &c  ce  qui  eft  bien  eftrange,  vne  Femme 
vertueufe  ôC  vne  Fille  hardie,  furent  les  Fondatrices  de  la  Repu- 
blique, &  les  premières  caufes  de  la  Hberté  Romaine.  Il  ne  fe 
peut  apporter  vne  plus  célèbre  preuue  de  l'vtilité  de  la  Vertu  des 
Femmes.  Mais  cette  matière  aura  vne  plus  iufte  étendue  en  la 
Queftion  fuiuante.  v/^tV^ 


eu  ESTION    MORALE. 

Si  U  Venu  des   Femmes  ejl  daujft  grande 

vtilitè  pour  le  TPuhlic  ^  que  la.  Vertu 

des  Hommes, 

EtTE  queftion  n'eft  pas  de  ces  Problèmes  extra- 
uagans  &:  Paradoxes,  qui  fe  font  au  hazard  ôc  fans 
apparence  de  doute.  De  quelque  cofté  qu'on  la  pren- 
ne, il  y  a  de  la  vray-femblance  &  des  raifons  appa- 
rentes &:  de  couleur  ;  6c  la  vertu  de  CleHe  qui  ne 
fut  pas  moins  vtile,  ny  moins  eftimée  à  Rome,  que  celle  d'Hora- 
ce &  celle  de  Sceuole ,  la  iuftifie  au  moins  de  témérité  ôc  d'ex- 
trauagance.  Mon  intention  pourtant  n'eft  pas  de  la  décider  :  il  fuf- 
fira  que  ie  rapporte  Amplement  ôC  de  bonne  foy ,  les  prétentions 
&:le  droit  des  Parties.  Les  Ledeurs  opineront  comme  il  leur  plaira 
fur  mon  rapport  :  s'il  y  a  de  l'iniuftice  en  leurs  opinions  j  cette 
iniuftice  ne  fera  ny  vn  meurtre  ny  vn  larcin  :  &:  il  ne  leur  reftera 
aprez  cela ,  ny  mort  aucune  à  expier ,  ny  aucune  reftitution  à  faire. 
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Commençons  par  noftre  Vertu  qui  eft  rAifnée,  Sc  qui  veut 
auoir  le  premier  rang  :  &C  n'oublions  rien  qui  puifTe  appuyer fon 
droit,  ÔC  faire  valoir  fes  auantages.  Premièrement  la  Vertu  des 
Hommes  effc  vue  Vertu  de  commandement  èc  d'auchorité,  vne 
Vertu  Intendante  &C  Diredrice  :  elle  eft  de  la  partie  qui  gouuer- 
ne  6c  qui  conduit  :  &C  il  eft  aufTi  de  fon  deuoir,  comme  de  fon 
droit,  de  gouuerner  &c  de  conduire.  Et  par  cette  raifon  ,  com- 
me dans  le  Corps  humain,  la  tefte  eft  de  plus  grand  vfage  que 
le  bras.  Si  le  difcours  fert  plus  que  le  mouuement  :  comme  l'art 
du  Pilote  eft  plus  neceifaire  &C  de  plus  grande  vtilité  dans  vn 
Vaiffeau,  que  n'eft  l'art  des  Matelots:  comme  la  valeur  du  Chef, 
voire  du  Chef  infirme  &;  débile,  eft  plus  importante  dans  vne 
Armée, &  contribue  dauantage  à  la  victoire,  que  celle  du  Sol- 
dat qui  fe  porte  bien  -,  ce  qui  a  fait  dire,  que  des  Cerfs  qui  au- 
roient  vn  Lyon  pour  Capitaine,  pourroient  vaincre  des  Lyons 
qui  feroient  conduits  par  vn  Cerf  :  il  femble  aufti  que  dans  la 
Republique,  la  Vertu  desHommesqui  eft  de  laPartie  dominan- 
te, ôc  qui  a  l'intendance  d>C  le  gouuernement  ,  eft  de  plus  gran- 
de vtiHté  que  la  Vertu  de  la  Femme ,  qui  eft  vne  Vertu  dépen- 
dante &C  fubalterne  j  ôc  qui  n'a  de  droit  naturel ,  que  la  docilité, 
la  fuietion  &C  TobeiiTance. 

Secondement  ce  qui  fe  dit  du  Bién,fe  doit  encor  dire  de  îa 
Vertu.  Celle  qui  eft  la  plus  commune ,  Se  qui  a  des  bornes  moins 
reflerréesj  qui  iagit  le  plusvniuerfellement,  &  en  plus  d'endroits; 
qui  s'étend  à  plus  de  luiets,  à  plus  d'vfages  OC  à  vn  plus  grand 
efpace  ;  doit  eftre  fans  doute  la  plus  vtile  au  PubHc:  comme  elle 
eft  de  foy  la  plus  parfaite,  &;  la  plus  riche  de  fon  fonds  Ôcde  Ces 
biens  naturels.  Or  la  Vertu  de  l'Homme  eft  répandue  par  tout 
le  Corps  de  la  Republique  :  elle  agit  en  toutes  fcs  parties  ;  &C 
donne  à  chacune  la  vie  6>C  le  mouuement  qui  luy  eft  propre. 
Toutes  les  fondions  ciuiles  luy  appartiennent: toutes  lesfadions 
militaires  entrent  dans  fon  deuoir  :  les  Eglifes  &  les  Tribunaux, 
les  Villes  6cla  Campagne,  la  CourôC  leDefertfontdefonreffort: 
Et  de  ce  cofté  là,  par  confequent,  l'vtilité  ne  luy  peut  eftre  dif- 
putée  par  la  Vertu  de  la  Femme,  qui  eft  vne  Vertu  particulière 
èc  de  repos  ;  vne  Vertu  renfermée  &;  fcdentaire  ;  vne  Vertu  qui 
ne  fort  quafi  point  dehors  fans  fe  tacher,  ou  pour  le  moins  fans 
rougir;  qui  ne  fe  peut  étendre,  qu'autant  que  le  permettent  les 
liens  de  filet  &:  de  laine, dont  elle  eft  attachée  au  logis. 

Enfin  la  Vertu  eft  de  plus  grande  vtilité ,  où  elle  eft  plus  adi- 
ue  :  elle  eft  plus  adiue ,  où  elle  eft  plus  vi2;oureufe  :  dc  fuis  doute 
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elle  doit  eftre  plus  vigoiireufe  dans  les  fuiets  folides  naturelle- 
ment, &C  fortifiez  par  rvfage,  que  dans  les  foibles  ôc  dans  les 
lafches,  où  elle  eft  débile  àc  mal  tendue.  Elle  eft  donc  plus  vi- 
goureufe  8c  plus  adiue,  &:  par  confequent  de  plus  grande  vtilité 
dans  l'Homme,  qui  eft  dVne  complexion  plus  forte  èc  mieux 
liée  que  la  Femme  j  &;  qui  a  plus  de  vigueur  &:  plus  de  tenue  5 
plus  de  conftance  Se  plus  de  fermeté  naturelle.  Et  cette  raifon 
aiouftée  aux  deux  précédentes,  femble  conclure  pour  nous,  ôc 
donner  gain  de  caufe  à  la  Vertu  de  noftre  Sexe. 

NeanTMOINS  la  Vertu  des  Femmes  a  auifi  fon  droit &fes 
pretenfîons  :  elle  eft  fondée  en  raifons  d>C  en  exemples  :  elle  peut 
alléguer  pour  foy  l'Expérience  ôcl'Hiftoire  :  èc  Ci  nous  l'en  croyons, 
il  ne  luy  manque  pour  gagner  fa  caule,  que  des  luges  neutres 
ôC  des-intereftez ,  éc  vn  Aduocat  éloquent  &  de  réputation.  Qu^oy 
que  ie  n'aye  iamais  efté  au  Barreau  jôc  que  ien'aye  pas  cette  vail- 
lance d'efprit  dc  de  parole ,  auec  laquelle  on  donne  des  combats 
en  Robbe  longue  ji'effayeray  pourtant  de  dire  quelque  chofe  en  (a 
faueur.  Et  fi  autrefois  il  y  a  eu  des  Ordres  Militaires  inftituez 
pour  la  défendre  auec  les  armes  ;  ie  penfe  que  fans  eftre  defer- 
teur ,  on  peut  bien  encor  auiourd'huy  la  défendre  auec  la  plume. 

Et  afin  de  commencer  par  répondre  aux  raifans  de  la  Partie 
contraire  :  il  eft  certain  que  le  Bien  public,  eft  pluftoft  l'ouurage 
de  la  Vertu  qui  commande  &c  qui  gouuerne,  que  de  celle  qui 
obéît  &C  qui  eft  gouuernée.  Mais  il  n'eft  pas  certain,  que  cette 
Vertu  de  commandement  &  Gouuernante,  ne  foit  que  de  no- 
ftre cofté  :  elle  fe  trouue  encor  de  l'autre  j  Sc  ne  s'y  treuuepas  en 
eftrangere.  Elle  s'y  acquitte  des  mefmes  charges,  d>C  y  fait  toutes 
les  fondions ,  qu'elle  peut  faire  parmy  nous  :  6c  quelque  fois  ces 
charges  luy  reliftiffent  là  plus  heureufementî  ôc  ces  fondions  s'y 
font  auec  plus  d'adrefte  èc  de  meilleure  grâce.  Certainement  fi 
cette  Vertu  auoit  de  l'oppofition,  ou  naturelle  ou  morale  auec 
l'autre  Sexe  ,  Artemife  èc  Zenobie,  Pulcherie  &C  Amalafonte, 
ne  feroient  pas  de  moindres  prodiges,  que  les  Medufes  &:  les  Gor- 
gones des  Fables  :  8>C  la  merueille  ne  feroit  pas  moins  rare,  de 
voir  vne  Femme  régner,  que  de  voir  vne  Femme  voler.  Cela  pour- 
tant n'eft  pas  j  ÔC  le  nombre  eft  aftez  grand,  des  PrinceiTes  qai  ont 
gouuerne  plus  heureufement  &:  auec  plus  d'adrefTe ,  ie  ne  dis  pas 
que  des  Princes  imbecilles  ÔC  de  l'efpece  de  Claude  le  Niais  j  ie 
dis  que  des  habiles  ô^  des  capables  y  voire  que  les  capables  ôcles  ha- 
biles qui  ont  le  plus  aiïèdé  la  reffemblance  de  Tibère. 

Bb 


iP4.  LaGallerie 

Quant  à  ce  qui  a  efté  dit ,  que  la  Vertu  la  plus  lépanduë,  èC 
la  plus  vniuerfelle  en  fes  fondions,  eft  la  plus  vtileau  Public  ji'a- 
uouë  qu'il  aefté  dit  iudicieufement  ÔC  auec  raifon  :  mais  c'eft  à  tort 
^iniurieufement,  que  la  Vertu  des  Femmes  a  efté  reprefentée  com- 
me vneCaptiue  honorable,  à  qui  le  logis  eftoit  donné  pour prifon; 
èC  qui  cftoit  liée  auec  du  filet  èc  de  la  laine.  le  ne  fçay  fi  l'vfage  d>C 
la  couftume  d'à  prefent,  n'ont  point  fait  en  cela'de  violence  à  la 
Nature.  Mais  ie  fçay  bien  ,  qu  vn  temps  a  efté  qu'elle  eftoit  plus 
libre  :  àc  que  la  Vertu  des  Femmes  moins  rcfTerrée  qu'elle  n'eft 
auiourd'huy,  feruoit  vtilement  en  toutes  les  parties  de  la  Repu- 
blique. Les  luifs  ont  eu  des  Femmes  Générales  d'Armées,  &  des 
Femmes  luges  &:  ProfetifTes  :  des  Femmes  ont  enfeigné  publi- 
quement la  Philofophie  &  la  Rhétorique  à  Athènes  :  vne  Femme 
fucceda  à  l'Efcole  ôi  à  la  réputation  de  Plotin  en  Alexandrie. 
Les  Vniuerfitez  de  Padouë  6i  de  Bolongne  en  ont  veuës  de  Gra- 
duées ôc  de  Régentes  :  &C  pour  ne  rien  dire  de  celles  que  les  Ora- 
teurs ,  les  Poètes  &c  les  Peintres  ont  eues  pour  Concurrentes  &: 
pour  Riuales  ;  il  n'eft  quafi  point  de  Nation,  qui  n'ayt  donné  à 
l'Hiftoire  des  Heroines  &C  des  Amazones. 

Il  à  efté  dit  en  troifiéme  lieu ,  que  la  Vertu  eft  plus  a6tiue ,  &C 
par  confequent  plus  vtile,  dans  vnfuiet  fort,  où  elle  eft  vigoureu- 
fe,  que  dans  vn  fuiet  foiblc,  où  elle  eftlafche  &  mal  tendue.  Cet- 
te propofition  entendue  de  la  force  de  l'Ame,  ne  donne  rien  à 
l'Homme  &  n'ofte  rien  à  la  Femme.  Leurs  Ames  font  égales  ef- 
fentiellement  &C  de  mefme  trempe  :  &:  il  eft  bien  des  Hommes  , 
en  qui  l'Efprit  &C  le  courage ,  le  difcours  ^  les  refolutions ,  qui 
font  les  nerfs  &  les  mufcles  de  l'Ame,  ont  moins  de  vigueur  &: 
moins  de  tenue  qu'en  plufieurs  Femmes.  Que  fi  lapropofition  eft 
entendue  de  la  force  du  Corps,  &  delà  fermeté  de  la  Matière, 
elle  eft  hors  de  noftre  fuiet  &:  porte  à  faux.  La  Vertu  n'eft  pas 
d'vn  fi  bas  eftage  :  elle  ne  nous  a  pas  efté  donnée,  pour  porter 
de  grands  fardeaux,  &C  pour  abbatre  des  arbres  :  &C  la  Morale  n'a 
pas  encore  mis  entre  les  qualitez  du  bon  Magiftrat,  &:  les  con- 
ditions du  Prince  parfait ,  la  roideur  des  bras  àc  la  largeur  des 
épaules. 

De  ce  cofté  là  donc ,  l'égalité  au  moins  eft  apparente  entre 
la  Vertu  de  l'Homme ,  &  la  Vertu  de  la  Femme  :  &C  quelqu'vn 
qui  ne  fe  contentcroit  pas  d'auoir  accordé  les  Parties,  ÔC  réduit 
leurs  pretenfions  à  l'égalité,  pourroitdefurcroiftaioufterau  droit 
des  Femmes,  vn  nouueau  poids  de  raifons,  qui  emporteroientle 
droit  des  Hommes.  Premièrement  il  pourroit  dire,  que  ladifpo- 
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fition  particulière  des  Familles  :  &  que  les  Familles  font  comme 
des  Ellats  particuliers,  &;  des  Royaumes  abrégez,  où  remuent  les 
Femmes.  Si  elles  font  Tages ,  la  Vertu  ik.  la  Paix  y  régnent  con- 
iointementauec  elles  :  &c  de  cette  Paix  des  marfons  bien  ordon- 
nées, fe  fait  la  tranquillité  publique  ,  ôi  le  bon  ordre  des  Villes. 

A  cela  il  pourroit  adiouiler,  que  la  matière  Sc  la  première  fe- 
mence  de  la  Vertu  des  Hommes , Te  fait  de  la  bonne  naiilance  ]  6^ 
fe  forme  par  la  bonne  nourriture  :&  que  la  Vertu  des  Femmes 
contribue  beaucoup  à  la  bonne  naiilance  5  &  fait  tout  en  la  bon- 
ne nourriture.  Il  n'importe  que  l'Homme  foit  le  premier  princi- 
pe de  l'Homme,  &:  que  la  Femme  n'en  foie  que  le  fécond  6c  le 
fubalterne»  Le  Soleil  ell  ainii  le  premier  principe  des  arbres  ^ 
des  métaux  :  dc  neantmoins  les  arbres  font  bons  ou  mauuais, fé- 
lon la  difpofition  de  la  Terre  qui  eft  leur  commune  Mère  :  &:fous 
vn  mefme  Soleil ,  il  fe  fait  en  vn  endroit  de  l'Or  6c  des  Palnies  j 
&:  ailleurs  il  ne  fe  fait  que  du  plaftre  d>C  des  épines.  Il  en  eft  de 
mefme  des  Hommes  :  s'il  y  en  a  de  fpirituels  éc  de  ftupides,  de 
courageux  &:  de  lafches,  de  modeftes  &:  d'infolens ,  toutes  ces 
bonnes  Se  ces  mauuaifes  qualitez  leur  viennent  des  Vertus  &:des 
Vices  de  leurs  Mères  :  ils  prennent  à  trait  de  temps,  &C  goutte  à 
goutte  dans  leurs  ventres, les  dilferentes  femences  dc  lesdiuerfes 
teintures  du  Bien  6c  duMal,dctrempce^'eleur  fang,  Sc  méfiées 
à  leurs  humeurs  :  comme  l'argille  moWc  prend  les  bons  de  les 
mauuais  traits  du  moule, dans  lequel  elle  eft  formée. 

le  fçay  bien  ce  que  peuuent  les  Précepteurs  adroits  dc  foi- 
gneux  :  &:  ce  qui  fe  fait  dans  les  Collèges,  dc  dans  les  Acadé- 
mies. Mais  certes  quelque  adrcfle  qu'ayent  les  Précepteurs ,  dc 
quelques  foins  qu'ils  fe  donnent, ils  ïk.  changent  pas  la  matière 
fur  laquelle  ils  ont  à  trauailler.  Le  fer  ne  deuient  pas  de  for  en- 
tre les  mains  de  l'Orfeure  :  Se  la  terre  ne  fe  tourne  pas  en  mar- 
bre, dans  la  boutique  du  Sculpteur.  Les  precieufes  matières  doi- 
uent  venir  de  la  carrière  Sc  de  la  mine  :  Sc  les  fuiets  nobles  Sc  ca- 
pables de  belles  formes ,  fe  doiuent  faire  dans  le  ventre  de  la 
Mère.  le  ne  dis  rien  de  la  nourriture,  qui  eft  vne  génération 
pénible  Sc  de  long  trauail,  &:  vne  naiilance  de  plufîeurs  années. 
Il  eft  certain  qu'elle  fe  fait  par  les  foins  Centre  les  mains  des  Fem- 
mes :  Se  fi  les  Enfants  font  comme  des  mafles  informes,  à  qui  il  eft 
ncceilaire  que  la  langue  des  Mères  donne  la  figure  j  on  ne  peut 
douter,  que  ces  langues  ne  leur  donnent  auiîi  la  teinture  de  la  Ver- 
tu, ou  celle  duVice, félon  les  bonnes  ou  les  mauuaifes  qualité^ 
dont  elles  font  imbues. 
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On  pouiToit  dire  enfin ,  pour  dernière  preuue  de  cette  partie^ 
que  la  Vertu  des  Femmes  eil  plus  efficace  que  la  noftre  :  6c  que 
nos  exemples  ne  font  pas  tant  fiiiuis,  ny  ne  font  tant  de  foule  que 
les  leurs:  foit parce  que  naturellementla douceur eft plus  attiran- 
te &C  plus  perfuafiue  que  la  force  5  6c  que  les  Originaux  qui  plai- 
fent  ne  manquent  iamais  de  Copiftes  :  foit  parce  que  des  Guides 
de  cette  forte,  oftent  les  excufes  aux  lafches  bc  aux  timides  -,  &c 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ofe  fe  plaindre  des  épines  Sc  de  la  dureté 
du  chemin  en  leur  compagnie  :  foit  parce  que  tous  les  Hommes 
eftants  ou  Fils  ou  Marys  de  quelque  Femme  j  les  Fils  fuiuent  par 
inftind  &:  par  rcfped  les  volontez  de  leurs  Mères  j  OC  les  Marys 
s'accommodent  aux  inclinations  de  leurs  Femmes, par  amitié  & 
par  complaifance.  Et  par  ces  raifons,  la  Vertu  des  Femmes  eftant 
fuiuie  vniuerfellement,  ôi  ayant  des  Imitateurs  de  rvn&  de  l'au- 
tre Sexe  5  il  femble  qu'on  puifle  conclure,  qu'elle  eft  plus  vtile 
que  la  noftre,  6c  de  plus  grande  importance  pourleBien  Public» 

EXEMPLE. 

THEODELINDE     REYNE 

de-Lombardie. 

S 

LE  S  Riuieres  impetueufes  qui  fe  précipitent  auec  bruit,  ar- 
reftentlespaffants,  &  fe  font  des  Spedateurs  :  &  les  tranquil- 
les qui  enrichifl'ent  lentement  &  en  filence  les  lieux  où  elles  paf- 
fent,  ont  à  peine  quelqu'vn  qui  les  regarde.  Cependant  ce  font 
de  dangereufes  Voifines  que  ces  impetueufes  :  elles  ne  font  point 
de  bien  qui  ne  foit  accompagné  de  quelque  dommage  :  &c  c'eft 
d'ordinaire  en  ruinant  6c  auec  degaft  qu'elles  enrichilfent.  lien 
eft  de  mefme  des  Vertus  Militaires  àc  des  Paifibles  :  les  vues  dc 
les  autres  font  de  feruice  &  profitent  au  Public  :  mais  les  Mili- 
taires ne  profitent  point  innocemment  &  fans  nuire:  elles  ne  ba- 
ftiflent  que  des  ruines  qu'elles  ont  faites  :  Ô£  les  richeffes  qu'elles 
diftribuentjfont  des  richeftes  teintes  de  fang,  &  acquifes  par  ra- 
pine. Neantmoins  à  caufe  qu'elles  font  dubruit,  &:qu'elles  agif- 
fent  dans  le  tumulte,  on  accourt  de  tous  les  endroits  du  monde 
pour  les  voir  :  leur  Mémoire  reçoit  des  éloges  en  toute  langue  , 
iècdes  applaudilfementsde  toute  forte  de  mains  :  6i  leurs  Images 
font  conferuées  auec  honneur  dans  l'Hiftoire.  De  là  vient  que 
les  Efcriuains  font  fi  haute  mention  des  Femmes  belliqueufes:  &c 
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aprez  le  Sceptre  qu'ils  leur  font  porter,  &  leur  oftent  la  difpofî- 
rion  de  l'authorité  qu'ils  leur  donnent.  Seulement  ils  luy  décla- 
rèrent, que  Cl  aprez  auoir  eflayé  le  faix  de  la  Royauté,  elle  treu- 
uoit  à  propos  de  le  partagerauecvi?  Mary  i  ils  fouhaittoient  qu'el- 
le ne  cherchafi;  point  vne  aide  étrangère:  ÔC qu'elle  arreftaft  fon 
aflfeétion  à  quelqu'vn  du  Royaume. 

Confirmée  par  cette  propofition  &C  par  l'aduis  de  fon  confeilj 
elle  ietta  les  yeux  fur  Agilulfe  Duc  de  Thurin  ',  &C  partagea 
auec  luy  fa  Perfonne  ôc  fa  Royauté.  Cet  Agilulfe  eftoit  vnieune 
Seigneur  de  bonne  mine  Se  de  grand  courage  j  qui  auoit  toutes 
les  qualitez  propres  à  entreprendre  &  à  conquérir  :  bc  il  eftoit  à 
craindre,  que  la  Fortune,  qu'il  pouuoit  rechercher,  ne  leportaft 
fur  le  Throfne  >  fi  elle  n'eftoit  preuenuë  par  Theodelinde.  Non 
contente  d'en  auoir  fait  vn  grand  Roy ,  elle  entreprit  d'en  faire 
vn  Roy  Catholique  :&:  de  le  tirer  de  la  feruitudc  del'Herefie  Ar- 
rienne.  App^fremmentc'eftoit  vne  entreprife  de  plus  grand  trauail, 
ôC  de  plus  longues  années, que  toutes  celles  qui  fe  font  auec  des 
machines  de  fer  6c  d'argent,  auec  des  flottes  dc  des  Nations  ar- 
mées. Elle  en  vint  à  bout  pourtant ,  par  Ces  foins  ôCpar  Ces  oflicesj 
auecfès  prières  &:  fes  larmes.  Ses  prières  attirèrent  fur  Agilulfe  la 
lumière  du  Ciel  :  &C  chacune  de  Ces  larmes  luy  fut  vneraifonper- 
fuafiue,  &C  à  laquelle  tous  les  Dodeurs  Arriens  ne  purent  iamais 
répondre. 

Sa  conquefte  ne  s*arrefta  pas  à  vne  feule  Ame  jquoy  que  cefuft 
vne  Ame  fouueraine  d>C  eileuée  au  defTus  des  autres.  Elle  fut  bien 
plus  ample  &C  de  plus  grand  rapport  pour  l'Eglife.  Les  principaux 
Seigneurs  du  Royaume  ,  àc  quafi  tout  le  Peuple ,  conucrtis  par  la 
conucrfion  de  leurnouueau  Roy  ,fe  rendirent  auec  luy  au  zèle  6c 
à  la  pieté  de  leur  bonne  Reyne.  Et  ce  zèle  fut  fi  fort  &;  de  fi  gran- 
de authorité ,  cette  pieté  fut  fi  efficace  ôc  fi  vidorieufe  ,  qu'en 
fort  peu  de  temps  toute  la  Lombardie ,  &c  les  Prouinces  qui  luy 
eftoient  fuietes,  abiurerent  rArrianifme,&  deuindrent  Catholi- 
ques par  les  foins  d'vne  Femme.  Elle  fit  bien  dauantage,  ôcpor- 
ta  bien  plus  auant  l'adion  de  fon  zèle ,  &  les  victoires  de  fa  pieté. 
Agilulfe  auoit  accreu  fes  péchez  ÔC  fon  Domaine ,  des  Droits  de 
l'Eglife  violez,  &  de  Ces  Terres  vfurpées.  Il  auoit  chafTé  les  E- 
uefques  Catholiques  de  leurs  Sièges  j  ôd  introduit  dans  la  Berge- 
rie, des  Larrons  traueftis  ,  des  Empoifonneurs  publics ,  des  Do- 
cteurs d'erreur  &  de  peftilence.  La  Vertueufe  Reyne  n'eut  point 
de  repos,  que  les  bons  Pafteurs  ne  fufTent  rappeliez j  que  l'Eglife 
ne  full:  reftablie  dans  fes  droids  dc  dans  fes  honneurs  j  èc  que 
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reftitution  ne  luy  fuft  faite,  des  Terres  que  l'Herelic  violente  & 
hardie  luy  auoit  oftées. 

Ces  adiions  n'eftoient  pas  d'vne  Vertu  inutile  ôc  fainéante  :  les 
plus  courageufes  &:  les  plus  guerrières  n'ont  iamais  agi  fi  forte- 
ment ,  ny  auec  tant  de  lliccez  :  &C  toutes  les  Couronnes  gagnées 
par  les  Vaillantes  de  l'Hiftoirc ,  ne  valurent  iamais  la  momdre 
feuille  de  celle  de  Theodelinde.  Le  grand  Saind  Grégoire  qui 
crouuernoic  TEglife  de  ce  temps  là,  reconnut  le  poids  6c  l'impor- 
tance de  fes  feruices  :  ÔC  voulant  luy  en  faire  vn  remerciment  pu- 
blic àc  de  durée ,  luy  dédia  fes  Dialogues,  par  vne  Préface  où  el- 
le triomfeencor  auiourd'huy  :  6c  où  il  n'y  a  pas  vn  terme,  qui  ne 
vaille  vne  Statue  érigée  à  fa  Vertu. 

Quelque  temps  aprez,  l'Exarque  de  Rauenne  courutles  Ter- 
res d'Agilulfej  6C  enleua  quelques  Places,  qui  fe  treuuerent  à  fa 
bien-feance  &C  mal  gardées.  Ce  Lyon  qui  s'eftoit  bien  adoucy  , 
mais  qui  ne  s'eftoit  pas  laiffé  enchaifner ,  retreuua  bien-toft  fes 
dents  &  Ces  ongles;  &C  courut  à  la  vengeance.  Toutes  chofes  ten- 
doient  à  vne  guerre  perilleufe  &c  de  fcandale  :  ôc  non  feulement 
i'Exarquat  de  Rauenne  ,  mais  le  Patrimoine  mefme  de  S.  Pierre 
eftoit  en  danger  ;  H  Theodelinde  gagnée  par  S.  Grégoire ,  n'euft 
eftcint  par  fon  adrcffe  &;  de  fes  larmes ,  l'embrafement  qui  com- 
mençoit  à  s'allumer.  Par  là  elle  conferua  la  liberté  à  la  Religion 
Se  aux  chofes  faindes  :  elle  ofta  le  ioug  de  delTus  la  tefte  de  i'E- 
glife  :  elle  cafla  les  chaifnes  préparées  au  Succeflcurdes  Apoftres: 
■éc  chafTa  les  Barbares  de  deuant  Rome.  Toute  fa  vie  fut  de  cet- 
te force  :  d>C  ie  ne  fçay  s'il  s'en  palTa  iamais  vne  heure,  qui  ne  fuft 
Ttile  au  Public  &C  aux  ParticuHers.  Les  plus  magnifiques  EgUfes 
de  Lombardie  font  de  fa  fondation:  ÔC  ce  qui  vaut  mieux  que  cent 
EgHfes  fondées ,  ce  fut  par  fes  foins  &:  par  fes  offices,  que  la  Lom- 
bardie rentra  dans  l'Eglife.  Mais  il  ne  faut  pas  faire  d'vn  feul 
exemple  tout  vn  Liure  :  &  i'en  ay  affez  dit  pour  encourager 
la  Vertu  àcs  Femmes  j  pour  luy  donner  vne  émulation  fainde  &c 
vtile  -,  pour  la  retirer  de  la  moUeffe  &c  de  l'oifiueté  î  pour  luy  faire 
connoiftre,  que  les  conqueftes  Chreftiennes,que  lesconuerfîons 
des  Peuples ,  que  les  œuures  héroïques  &L  les  grandes  Couron- 
nes ,  font  de  fon  Sexe  non  moins  que  du  noftre. 
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A  défaite  de  Brutus  n'a  pu  eftre  ca- 
chée à  Porcie.  Le  bruit  &  le  deuil 
en  font  grands  par  tout:  Le  Public  &: 
les  Particuliers,  le  resirettent  &ale- 
ment  &:  en  commun  :  Et  ie  croy  qu'il 
n'eft  pas  iufques  aux  Statues  du  Sé- 
nat ôc  de  la  Tribune ,  qui  nayent  pleu- 
ré vn  Citoyen,auec  lequel  enfin  la  Re- 
publique &:  la  Liberté  viennent  de  mourir.  Cette  gene- 
reufe  Femme  n'a  pas  appris  cette  perte,  auec  des  cris  àc 
des  défaillances:  Elle  ne  s'en eil  pointprifeàfes  ioiies  ny 
à  fes  cheueux  :  Elle  n'en  a  point  accufé  le  Ciel,  ny  fait 
de  reproches  à  la  Fortune  :  Et  Ion  peut  dire,  que  la 
nouuelle  de  la  mort  de  Brutus ,  a  trouué  Brutus  viuant 
ÔC  vidorieux  en  Porcie.  Auec  toute  cette  force  pour- 
tant &;  tout  ce  courage ,  elle  a  fait  refolution  de  mou- 
rir :&  vous  ne  deuez  point  douter,  qu'elle  n'exécute  la 
refolution  qu'elle  a  faite» 

Il  ne  faut  rien  attendre  de  lafche  de  la  Fille  de  Ca- 
ton,  rien  de  foible  de  la  Vefue  de  Brutus.  Elle  eftcou- 
rageufe  de  race,&  Philofophe  d'alliance  :  Et  fa  mort 
fera  auffi  Stoïque,que  celle  de  fonPere  &  celle  defon 
Mary.  Ses  Proches  &  fes  Amys,  defireux  de  confer- 
uer  ce  beau  refte  de  l'ancienne  Vertu,  luy  ontenvaip 
donné  des  Gardes  :  Elle  leur  a  fait  entendre ,  qu'ils  pou- 
uoient  bien  enchaifner  fon  corps  ;  mais  qu'ils  rî'atta- 
cheroient  iamais  fon  Ame  :  Qu^ellepafleroitautrauers 
de  cent  chaifnes ,  ^  d'autant  de  portes  fermées  :  Et  que 
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fî  celle  de  fon  Père  auoit  pu  fe  deliurer  de  la  domina- 
tion de  Cefar,  &:  celle  de  fon  Mary  fe  fauuer  de  la  vi- 
âoire  d'Antoine  ;  la  Tienne  ne  demeureroit  pas  capciue 
de  leur  importune  charité  &  de  leurs  fafcheux  offices. 
Enfin  foit  qu'elle  les  ait  perfuadez,  fbit  qu'elle  leur  en 
ait  fait  acroire  -,  vous  la  voyez  hors  de  leurs  mains  : 
Et  pour  peu  que  leurs  foins  fe  faflent  attendre,  il  eft 
bien  à  craindre  qu'ils  ne  reuiennent  trop  tard^  &:  qu'ils 
ne  la  treuuent  pas  en  vie. 

Vne  Efclaue  qui  auroit  rompu  fes  fers ,  &:  fe  feroit 
fauuéed'vne  longue  prifon,  ne  feroit  pas  plus  ioyeufe 
que  vous  la  voyez.  Sa  ioye  pourtant  eft  vne  ioyemo- 
defte  ^  feuere  :  comme  fon  cœur  ne  change  iamais 
d'afliette,  fon  vifage  auflî  ne  change  iamais  de  cou- 
leur :  &:  fa  mort  d'à  cette  heure ,  fera  auffi  tranquille  & 
aufli  feraine ,  que  fes  contentements  d'autre  fois.  Elle 
ne  fe  reprefènte  point  le  lieu  où  elle  va,  ny  le  chemin 
qu'elle  prend  :  elle  n'a  que  Brutus  en  l'efprit  ô^deuant 
les  yeux  :  &  pourueu  qu'elle  aille  à  luy,  il  ne  luy  im- 
porte qu'elle  aille  par  le  fer ,  par  le  précipice  ou  par 
le  poifon.  Le  plus  court  chemin  eft  le  meilleur  à  fon 
fens  :  ôC  la  porte  la  plus  proche,  quelque  Spedre  Se 
quelque  Obiet  de  terreur  qui  la  tienne,  luy  fera  plus 
commode  qu'vne  plus  libre  6c  plus  éloignée. 

Mais  elles  luy  paroifTent  toutes  également  fermées: 
&:  la  diligence  des  fîens  a  retiré  d'autour  d'elle,  tout  ce 
qui  luy  en  pouuoit  ouurir  quelqu'vne.  Elle  prétend 
q\*e  cette  charité  eft  vne  violence  qui  luy  eft  faite  :  el- 
le en  a  du  dépit  &  de  la  colère:  ce  dépit  neantmoins 
eft  fans  trouble,  &:  cette  colère  ne  monte  pas  iufques 
à  fon  vifage.  Toutes  fcs  penfées  font  de  tromper  ces 
officieux  importuns,  &;  non  pas  de  s'en  venger.  Il  n'y 
a  point  d'armes  ofFenfîues,  qu'elle  n'eflaye  fur  foy  de 
la  penfée.  Son  imagination  luy  met  dans  la  bouche 
&  à  la  gorge,  tout  ce  qu'elle  peut  détremper  de  poi- 
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fons  &  forger  d'épées.  Elle  a  voulu  s'étrangler  auec 
récharpe  que  vous  luy  voyez  à  la  main  :  elle  y  a  vaine- 
ment effayé  ion  collier  oc  vn  de  Ces  bracelets:  &  Une 
luy  refte  plus  que  de  s'arracher  les  cheueux,&:  de  s'en 
faire  vne  corde.  Certainement  c'efl:  bien  effaroucher 
la  Beauté,  &  rendre  les  Grâces  cruelles,  que  de  faire 
vn  meurtre  auec  de  femblables  armes  :  Mais  tout 
moyen  de  forcir  de  prifon  femble  légitime  6c  honne- 
fte  à  vne  Captiue. 

Auec  cette  penfée  elle  entre  dans  vn  Cabinet,  où 
elle  trouue  vne  occafion  de  mourir  plus  commodé- 
ment, 6c  fans  violer  des  chofes  fi  innocentes.  Elle  y 
trouue  vn  brafier  ,  que  les  Amours  autheurs  des  beaux 
Couples, &  Intendants  des  Amitiezvertueufes,  luyont 
préparé  pour  le  fbulagement  de  la  fienne.  le  ne  doute 
point  qu'elle  ne  les  voye,  à  la  lueur  du  feu  de  fon  Ame 
méfiée  à  celle  de  leurs  flambeaux:  Et  vous  les  pourrez 
voir  aufli  bien  qu'elle ,  fi  vous  auez  les  yeux  purifiez 
des  vapeurs  qui  naiffent  de  la  Matière.  Les  deux  plus 
petits  luy  prefentent  le  brafier  ,  qu'ils  ont  éleué  fur 
leurs  teftes.  Ils  luy  rendent  ce  dernier  office  en  riant 
6c  d'vn  vifage  ferain.  Vous  diriez  qu'ils  l'animent  du 
feu  de  leurs  yeux,  6c  des conioûiffances  de  leur  mine: 
6c  leurs  bouches  demy  ouuertes  femblent  luy  promet- 
tre les  acclamations  de  la  Renommée ,  6c  lesapplaudif- 
fements  de  tous  les  Siècles.  Vn  troifiefme  Amour  plus 
grand  6c  plus  fort  que  les  deux  autres ,  6c  fufpendu  en 
l'air ,  allume  de  fon  flambeau  les  charbons  qui  font  dans 
le  brafier.  le  croy  pourtant  que  fon  flambeau,  quel- 
que vertu  qu'il  ait,  y  fait  moms  que  fa  prefence.  Et  fi 
quelqu'vn  a  pu  dire,  que  touchant  feulement  vn  ar- 
bre du  bout  du  doigt,  il  mettroit  le  feu  à  toute  vne 
forefl:  ;  apparemment  cettuy-cypourroitenpaflant&: 
de  fa  feule  ombre ,  allumer  des  Montagnes ,  voire  des 

Montagnes  glacées  6c  couuertes  de  neige. 
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Remarquez-vous  fur  le  vifage  de  Porcie^  l'agréa- 
ble mélange,  qui  fe  fait  de  la  lueur  de  ce  flambeau, 
aiouilée  au  feu  de  fes  yeux,  &  à  celuy  que  fon  cœur 
a  répandu  fur  fes  iouës  ?  C'eft  là  véritablement  que  la 
confufion  eft  noble ,  &  qu'il  y  entre  de  l'agrément  &: 
de  la  gloire.  Les  Peintres  &  les  Teinturiers  ne  fçau- 
roient  rien  inuenter  de  pareil  :  Et  la  concurrence  n'eft 
pas  fi  belle,  fur  vneRofe  fraifchement  ôuuerte,  quand 
les  premiers  rayons  du  iour  allumé  nouuellement,  & 
encore  rouge  de  fa  naiflance ,  aiouftent  vne  pourpre 
étrangère  à  celle  qui  luy  eft  naturelle.  Vous  auez  la 
veuë  aflez  fubtile,  pour  démefler  icy  la  lueur  du  feu 
d'auec  l'éclat  du  fang  :  &  diftinguer  le  luftre  qui  vient 
de  dehors,  d'auec  celuy  que  fait  le  courage  ;  &:  qui  eft 
reflefchy  du  fonds  de  l'Ame. 

Mais  vous  eftes  trop  attentifs  à  confiderer  l'adion 
de  Porcie  :  &  fon  cœurparoift  plus  par  là,  que  par  fon 
vifage.  D'vne  main  elle  fe  met  vn  charbon  ardent  à  la 
bouche:  elle  en  prend  encore  de  l'autre,  comme  s'il 
luy  en  falloit  plufieurspour  mourir.  Et  (bit  que  la  dou- 
leur de  fa  perte,  ait  aflbupy  en  elle  toute  autre  dou- 
leur -,  foit  qu'elle  ne  fente  plus  que  par  le  cœur,  ou 
fon  Ame  s'eft  ramaffée  autour  de  l'Image  de  Brutus  ; 
vous  diriez  que  ce  font  des  rubis  qu'elle  manie  -,  vous 
diriez  que  ce  font  des  feuilles  de  Rofe  qu'elle  auale. 
Mais  foit  indolence  ou  fermeté ,  foit  amour  ou  Philo- 
fophie  ;  cela  n'empefche  pas  que  le  feu  qu'elle  auoit 
au  dedans,  fortifié  de  celuy  qui  luy  vient  de  dehors, 
ne  brufle  les  liens  de  fon  Ame. 

le  les  croy  dé-ia  bruflez  :  &  bien  toft  cette  gene- 
reufe  Ame,  fortant  de  fa  belle  prifon ,  fe  reioindra  à 
fa  pareille  qui  l'eft  venue  prendre.  Ses  Gardes  effrayez 
&  furpris,  accourent  auec  les  larmes  aux  yeux  &:  les 
plaintes  à  la  bouche.  Mais  leurs  larmes  n'éteindront 
pas  ce  feu,  &  leurs  plaintes  n'épouuenteront  pas  la 
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Mort,  ny  ne  la  chafferonc  du  lieu  où  elle  eft  entrée. 
Gefeu  luira  aux  yeux  de  toutes  les  Nations  &c  de  tous 
les  Siècles,  &  donnera  vn  luftrc  éternel  à  la  Mémoire 
de  Porcie  :  cette  Mort  fera  égalée  à  celle  deCaton  &:  à 
celle  de  Brutus  :  &:  ce  Cabinet  fera  vne  auflî  belle  per- 
fpeâiue  dans  l'Hiftoire,  que  la  Ville  d'Vtique  &  la 
Campagne  de  Philippes. 


SONNET. 
Porcie  parle. 

M  Oins  digne  de  pitié  que  d honneur  &  denuie^ 
jyvn  Père  &  dvn  Mary  viÛorieux  du  Sort , 
Sans  armes  i  egalay  la  gloire  par  ma  mort  ^ 
Dont  ençor  à  prefent  la  Nature  ejl  rauie. 

Leur  Vertu  que  îauois  Mellement  fiiiuie  _, 
M* attendit  apre-^  eux  ^pour  me  conduire  au  port: 
La  Fortune  y  furuint  j  ^parvn  autre  effort 
Voulut  pour  s  en  venger  me  retenir  en  vie. 

Au  fort  de  ce  combat ,  mes  Proches  inhumains^ 
Par  des  foins  importuns  defarmerent  mes  mains  ; 
Et  dvne  douce  Mort  me  fermèrent  les  portes  : 

Mais  î  Amour  de  fes  traits  vint  mouurirle  Tombeau^ 
Et  ie  pris  pour  mourir^  manquant  d  armes  plus  fortes  ^ 
Des  charbons  quil  me  fit  auecquefon  flambeau. 
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ELOGE    DE  P  ORGIE. 

EttE  Peinture  eft  dVne  Magnanime,  qui  meure 
I  d'afflidion  ÔC  d*amour  j  &c  meur»-  conftamment  &C 
en  Stoïque.  Ceft  la  célèbre  Porcie,  qui  fut  Riuale 
d'vn  Père  Defenfeur  de  la  Liberté,  àc  d'vn  Mary- 
Exterminateur  de  la  Tyrannie  :  &c  qui  renouuella 
au  Siècle  du  Luxe  6c  des  Délices,  la  Vertu  &;  la  feuerité  de  la 
primitiue  Republique.  Elle  fut  Fille  de  Caton,  &:  Femme  de 
Brutus  :  de  l'vn  elle  nalquit  confiante  &:  inuincible  :  elle  deuint 
fage  &C  fçauante  auprez  de  l'autre  :  &;  eut  la  Vertu  en  héritage,  &C 
la  Philofophie  en  douaire.  Son  Mary  méditant  la  mort  de  Ce- 
far,  ôc  la  deliurance  de  la  Republique  opprimée,  elle  mérita 
d'cftre  receuëà  la  communication  de  ce  fatal  fecretj&d'affifterà 
ces  grandes  penfces,  qui  deuoient  faire  la  Deftinée  de  l'Empire. 
Elle  coniura  du  cœur  &  de  l'efprit  auec  luy  :  elle  promit  d'en- 
uoyer  au  moins  à  l'exécution,  fes  defirs,  fes  vœux  èC  (on  zèle: 
&  comme  fon  Mary  fembloit  fe  défier  de  fon  filence  èC  de  fa  fi- 
délité, elle  fc  fit  d'vn  coup  de  poignard  vne  grande  ôc  doulou- 
reufc  playe  à  la  cuifTe  :  &C  par  là  elle  luy  montra  ce  qu'elle  pou- 
uoit  contre  les  tourments  5  ôC  luy  donna  defonfàng,en  oflagedc 
(a  conftance  àC  de  fa  foy. 

Aprez  la  mort  de  Cc(ar,&  la  ruine  du  party  de  Pompée, Bru- 
tus s'eftant  tué  fur  le  Corps  fanglant  de  la  Republique  défaite  en 
la  plaine  de  Philippesj  Porcie  ne  mourut  pas  comme  luyenblaf- 
phemant  contre  la  Vertu  5  &C  fe  repentant  de  l'auoir  feruie.  El- 
le luy  continua  fon  culte  iufques  à  la  fin  5  &c  l'honora  encore  de 
{es  dernières  paroles.  Se  voyant afiiegée  de  fes  Proches,  qui  luy 
auoientofté  tous  les  moyens  de  coupper  les  liens  qui  tcnoient  fon 
Ame  j  elle  s'auifa  d'y  mettre  le  feu  auec  des  charbons  ardens  qu'el- 
le auala.  De  cette  façon  elle  mit  en  liberté ,  ce  qui  reftoit  de  fon 
Pcre  6c  de  fon  Mary  :  Et  par  fa  mort ,  lé  fang  de  l'vn  èc  le  cœur 
de  l'autre  ,  vainquirent  vne  féconde  fois  la  Tyrannie. 


L 


REFLEXION    MORALE. 

Es   Femmes  doiuent  apprendre  de  cet  exemple,  qu'il  ne 
tient  pas  à  leur  Sexe  qu'elles  ne  foient  fortes: que  leurs  foiblefles 

font 
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font  des  vices  de  la  Couflume  j  8>C  non  pas  des  défauts  de  la  Na- 
ture :  ôc  qu'vn  grand  Cœur  ne  s'incommode  non  plus  dVn  corps 
délicat ,  qu'vne  grande  Intelligence  s'incommode  d'vn  bel  Aftre. 
Les  Colombes  auroient  la  hardiefle  des  Aigles  j  &  les  Hermines 
le  courage  des  Lyons ,  iî  elles  auoient  des  âmes  de  Telpece  des 
leurs. 

Il  fe  peut  tireJL  du  mefme  exemple,  vue  féconde  inftrudion 
pour  les  Marys  :  Brutus  a  efté  allez  Honnefte  Homme ,  bc  affez 
Philofophe  pour  leur  faire  leçon  :  &  ils  ne  doiuent  pas  eftre  hon- 
teux d'apprendre  de  luy,  que  les  Femmes  leur  font  données  pour 
AlTiftantes  dc  pour  Cooperatrices  :  qu'elles  doiuent  auoir  leurs 
places  dans  le  Cabinet  aufTi  bien  qu'au  Lid  5  &  leur  part  aux  af- 
faires, non  moins  qu'à  la  table  :  &  que  la  capacité  fe  fait  des 
cmploys ,  &C  la  fidélité  de  la  confiance.  Le  bon  Sens  eft  de  la  te- 
lle, qui  n'eft  pas  diuerfe  félon  la  diuerfité  de  ce  qui  la  couure. 
Augufte  ne  propofoit  rien  au  Sénat ,  dequoy  il  n'euft  délibéré 
auecLiuie,qui  eftoit  comme  fon  AlTociée  à  l'Empire,  &  pour  ain- 
fi  dire ,  fa  Collègue  domeftique.  Le  plus  Saind  de  nos  Roys ,  eftant 
prifonnier  des  Sarrafins,  ne  voulut  rien  conclure  fur  fa  liberté, 
que  du  confentement  de  la  Reyne  fa  Femme  :  &:  fous  le  Règne 
de  Ferdinand,  l'Efpagne  ne  fut  heureufe  Ô<:  conquérante  ,  que 
par  la  prudence  &:par  le  courage  d'Ifabelle.  La  Queftion  fuiuan- 
te  nous  apprendra  s'il  y  eut  de  la  Generofité  en  Porcie,  &;  fi  les 
Femmes  en  font  capables. 


QVESTION   MORALE. 

Si  les  Femmes  font  capables  de  la  haute 

Qenerojîtè, 

E  me  fuis  trouué  à  des  combats  rendus  fiar  cette 
queftion  :  &;  quelque  fois  elle  m'a  fait  d'innocen- 
tes bc  d'agréables  querelles  auec  mes  Amis.  l'en 
ayveu  qui  ne  pouuoientfoufFrir, qu'vne  Femme  fufl: 
loUée  de  Generofité  :  c'eft  difoient-ils ,  comme  Ç\ 
on  la  loiloit  d'eftre  bien  à  cheual,  &  de  bien  fai^re  des  armes  : 
c'efl:  comme  fi  on  la  vouloir  parer  auec  vn  cafque  ou  d'vnepeau 
de  Lyon  :  c'efl:  confondre  les  boïîîës  qui  nous  feparent  5  omet- 
tre le  defordre  dans  la  Morale  :   ôc  vne  Femme  genereufe  n'efl: 

Dd 
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pas  vn  moindre  Solccifme,  qu'vne  Femme  Dodeurou  vne  Fem- 
me Caualierj  c'eftvne  incongruité  prefqueauflimeiTeantequ'vne 
Femme  barbue. 

A  cela  ie  répondois,  que  les  Vertus  qui  ont  leur  fiege  dans 
l'Ame,  &  n'ont  befoin  que  delabonnedifpofîtion  de  l'Ame  pour 
agir,  font  de  l'vn  àc  ^e  l'autre  Sexe  :  que  la  Generofité  eft  de  ces 
Vertus  là  :  que  leminiflere  du  corps,  éc  l'adion  des  membres  ne 
luy  font  point  necefTaires  :  que  toutes  fes  fondions  font  intérieures, 
6c  fe  font  dans  le  cœur  :  ôc  que  le  cœur  de  l'Homme  ôc  celuy 
de  la  Femme  font  de  mefme  matière ÔC de mefme  forme.  Fadiou- 
ftois  à  cela,  que  la  comparaifon  des  armes  bc  des  exercices  mili- 
taires, ne  concluoit  rien  contre  la  Generofité  des  Femmes  :  que 
toutes  chofes  font  bien-feantes  aux  perfonnes  bien-faites  &  de 
bonne  mine  :queSemiramis,  Hyplicratée  &Zenobieeftoientauf- 
fî  parées  auec  leurs  cafques ,  qu'auec  leurs  couronnes  :  &:  qu  vne 
autre  affez  connue  dans  les  Fables ,  ne  fut  point  trouuée  laide 
auec  la  peau  de  Lyon  que  portoit  Hercule.  Qu'outre  qu'il  s'eftoic 
veu  des  Femmes,  qui  fçauoient  poufler  vn  cheual,  lancer  vn  ia- 
uelot,  &C  donner  vn  coup  d'épee  de  bonne  grâce  :  il  ne  fe  pou- 
uoit  faire  de  iufte  comparaifon,  ny  tirer  de  confequence  droite, 
des  exercices  du  Corps  aux  habitudes  de  l'Ame.  Qu'vne  Femme 
Do6teur  &c  vne  Femme  Caualier,  eftoient  des  péchez  de  Gram^ 
maire,  qui  ne  violoient  point  la  Morale.  Et  que  la  Generofité 
n'eftant  pas  attachée  au  cœur  de  l'Homme,  comme  la  barbe  efl: 
attachée  à  fbn  vifage ,  elle  pouuoit  fans  incongruité  &;  fans  mef- 
feance  ,  eftre  de  l'vn  &c  de  l'autre  Sexe. 

A  ces  raifons  qui  me  venoient  fous  la  main  j  &C  que  i'alleguois 
tumultuairement  &;  fans  choix,  en  de  femblables  difputes  ',  on  en 
peut  adioufterde  plus  fortes,  6c  de  mieux  préparées  par  la  mé- 
ditation. La  Generofité  à  la  bien  définir ,  eft  vne  grandeur  de 
Courage  ,  ou  vne  efleuation  d'Efprit,  par  laquelle  vne  Ame  efle- 
uée  au  deffus  de  l'Intereft  &;de  l'Vtile,  fe  porte  inuiolablementôc 
fans  détour ,  au  Deuoir  qui  eft  laborieux,  ÔC  àl'Honnefte  qui  coufte 
ôi  quiparoift  difficile.  Et  parce  que  cette  difpofition,  prife  dans 
fon  fonds,  d>C  du  cofté  de  la  matière,  n'eft  guère  que  des  Grands 
&  des  Nobles  ;  on  luy  a  donné  le  nom  de  Generofité ,  qui  eft 
vn  nom  de  Grandeur  &  de  NoblefTe.  Soit  donc  que  nous  pre- 
nions la  Generofité  matériellement ,  èc  pour  cette  Fleur  du  bon 
Sang  èc  des  pursefprits,  qui  la  nourriffent  d>C  la  fouftiennent  :  foie 
que  nous  la  prenions  moralement,  &pour  vneinuariable&con- 
ftantc  refolution  depourfuiure  le  Deuoir  6c  l'Honnefte  ;  voire  au 
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mcpris  de  luitcreft,  &:  aiicc  perte  de  iVcile  >  il  fe  trouuera  qu'en 
i'vn  ik:  l'autre  fens,les  Femmes  n'en  font  pas  moins  capables  que 
les  Hommes. 

Premièrement,  il  n'aiamais  efté  dit  que  laNobleiTe  ne  fuit  que 
d'vn  Sexe  :  &;  que  la  Fleur  du  bon  Sang  fuft  toute  d'vn  cofté ,  &; 
toute  la  lie  de  l'autre.  La  diftribution  s'en  fait  également  &  fé- 
lon le  Droit  naturel  :  les  Filles  la  pofledent  en  commun  bc  fans 
diftinclion  auec  leurs  Frères  :&:  il  eft  des  Races  Nobles,  comme  des 
Grenadiers,  qui  ne  portent  point  de  fleurs  fans  pourpre,  non 
plus  que  de  fruict  fans  couronne  :  il  en  efl:  comme  des  Palmes, 
dont  les  malles  ô<:  les  femelles  ontvne  pareille  nobleffe.  Et  partant, 
la  Nobleffe  eftant  des  Femmes  non  moins  que  des  Hommes,  6c 
le  bon  Sang  fe  répandant  également  par  leurs  veines  dez  leur  naif- 
fance  j  il  relie  que  la  Generofité  ait  de  part  èc  d'autre  vn  fonds 
cgali  6c  que  la  matière  dont  elle  fe  fait,  foit  vne  matière  com- 
mune. 

Secondement, la  vraye  forme  &  le  propre  efprit  de  la  Genero- 
fité,  fe  fait  de  l'intention  ,  &;  de  la  recherche  de  ce  Bien  pur  Sc 
laborieux,  qui  efl:  Ton  Obiet:  6c  cétObiet  n'eft  pas  fidiflicile,  ny 
dans  vne  région  fi  haute,  que  les  Femmes  n'y  puiflent  prétendre. 
EHesne  font  pas  nées  il  balTement,  qu'elles  ne  puiflent  s'éleuer  au 
deflus  de  l'Agréable  èc  de  l'Vtile  :  elles  peuuent  auoir  des  vifées 
plus  hautes  &  des  defirs  plus  nobles  :  la  Nature  leur  a  donné  com- 
me à  nous,  le  gouft  &C  l'appétit  de  l'Honnefte  :  ôc  dansTHiftoire, 
les  traces  font  encore  fraifches ,  de  celles  qui  ont  eflé  à  cet  Hon- 
nefl:e  par  des  épines  bC  des  précipices  j  voire  au  trauersdes  roues 
6c  des  flammes.  Les  couruées  fréquentes  ôi  pénibles,  qu'elles 
ont  faites  pour  courir  aprezvnPhantofme  lumineux  &  trompeur, 
font  foy  de  leur  difpofltion  &;  de  leurs  forces  j  6^  montrent  ce~ 
qu'elles  peuuent  en  cecy.  Et  quand  on  fera  voir  des  Reynes  &C 
des  Princefles ,  qui  fe  font  iettées  à  bas  de  leurs  Throfnes  ;  qui  ont 
monté  fur  des  bûchers  j  qui  ont  trauerfé  des  épées,pour  fuiure 
vn  Honnefte  apparent  èc  de  fantaifie;  qui  fera  l'incrédule  ou  l'o- 
piniaftre  ,  qui  ofera  nier, que  les  Femmes  ayent  vne  inchnation 
naturelle  à  l'Honnefte  effedif  ôc  véritable? 

Dauantage,  com.m.e  les  Princes  &:  les  Grands  ont  leurs  deuoirs, 
ôi  vn  Honnefte  qui  eft  propre  de  leur  Fortune  :  les  Princefles 
aufli  &:  les  grandes  Dames,  outre  les  deuoirs  èc  l'Honnefte  de 
leur  Sexe  ,  ont  de  féconds  deuoirs,  &:  vn  Honnefte  particulier  , 
qui  font  de  la  bien-feance  de  leur  condition.  Or  fl  ces  deuoirs 
font  laborieux,  fl  cet  Honnefte  eft  difticile  6C  enuironné  de 
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dangers  j  Ci  l'on  n'y  peut  arriuer  qu'auec  peine  &C  par  des  rui- 
iies  j  il  pour  y  arrJucr  il  faut  quitter  l'intereft  certain,  6c  ahbat- 
tre  vne  Fortune  dé-ia  faite  ;  s'il  faut  donner  de  fon  fang;  &c  ex- 
pofer  fa  vie  j  que  fera  vne  Femme  courageufe  6^  de  condition  , 
ÔC  à  quel  party  fe  refoudra-t'elle  ?  Voudra-t'on  qu'elle  fe  rende  à  la 
crainte  ôc  à  l'auarice  ?  Qu'elle  expofe  l'Honnefte,  pour  fauucr 
rVtile  ?  Qu'elle  manque  à  fon  Deuoir  pour  ne  manquer  pas  à  fa 
Fortune?  Qu^elle  laiffe  fouiller  fon  fang,  pluftoft  que  d'en  donner 
vne  goutte  ?  Cela  certainement  feroit  bien  lafche  6^  bien  indi- 
gne d'vne  Ame  noble.  Il  faudra  donc  qu'elle  renonce  à  l'Agréa- 
ble &C  à  rVtile  :  qu'elle  paffe  fur  les  ruines  de  [es  interefts  :  qu'el- 
le renonce  à  la  Fortune,  &;  reiette  fes  prefents  :  qu'elle  s'expofe 
mefme  à  la  Mort  6c  à  des  fupplices,pour  aller  droit  6c  auec  bien- 
feance  au  Deuoir  &c  à  l'Honneile.  Cela  ne  fe  pouuant  faire  fans 
vne  Generofité  Héroïque ,  il  faut  de  necelTité ,  ou  que  l'on  ac- 
corde cette  Generofité  aux  Femmes  :  ou  que  les  Femmes  puif- 
fent  eftre  auares&:  intereffées  par  deuoir  j  lafches  ô<:  infidelles  hon- 
neftement  &C  auec  bien-feance  j  ingrates  6c  trompeufes  de  droit 
naturel  &  par  le  priuilege  de  leur  Sexe. 

Mais  la  Nature  ne  leur  a  point  donné  de  fi  mauuais  droit,  ny 
de  priuilege  (i  fcandaleux.  Au  contraire ,  elle  a  voulu  qu'elles  na- 
quiflent  toutes  auec  inclination  pour  le  Beau  :  6c  foit  qu'elle  en 
ait  mis  quelque  rayon  dans  leurs  Ames  5  foit  que  leur  cœur  en 
naiifant ,  en  ait  receu  vne  imprefTion  pareille  à  celle  que  le  fer  re- 
çoit de  l'Aymant:  leur  cœur  s'attache  à  ce  Beau  en  quelque  ma- 
tière qu'il  fe  treuue  :  ôc  leurs  Ames  à  la  première  idée  qui  excite  le 
rayon  qu'elles  en  ont  receu  s'y  tournent  de  leur  propre  inftinâ:  -, 
èC  fans  attendre  aucune  motion  étrangère  qui  les  y  poulfe.  De 
là  vient,  que  les  Femmes  font  généralement  curieufes  duBeau  ; 
qu'elles  en  recherchent  auec  foin  toutes  les  elpeces  ;  èc  en  ob- 
feruent  exactement  toutes  les  règles  &  toutes  les  formes.  Et  fî 
fur  leurs  corps,  en  leurs  habits,  en  leurs  meubles  &  par  tout  ail- 
leurs, elles  ayment  fi  fort  le  Beau  matériel  Ô^:  fenfible,  quieft  du 
plus  bas  ordre  j  II  n'eft  pas  croyable,  qu'elles  ayent  moins  d'inclina- 
tion pour  le  Beau  intelleduel  &C  du  premier  ordre  ,  qui  eft  le 
Beau  de  l'Honnefte.  De  là  il  fe  conclud  régulièrement  &:  en  bon- 
ne forme,  que  l'inclination  au  Beau,  eftant  comme  elle  eft,  le 
principe  de  la  vraye  Generofité,  on  ne  peut  ofter  la  vraye  Gene- 
rofité  aux  Femmes,  qu'on  ne  Icurofte  en  mefme  temps,  l'inclina- 
tion qui  leur  eft  la  plus  naturelle  j  qui  eft  le  fécond  eiprit  de  leur 
cœur,  ôc  la  première  propriété  de  leur  Sexe. 
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Mais  pourquoy  la  leur  ofteroit-on  ?La  Nature  les  a-t'cllcs  fai- 
tes moins  nobles,  que  les  Femelles  des  autres  Animaux,  à  qui  el- 
le a  donné  vue  Generofité  qu'elle  n'a  point  donnée  aux  Malles  ? 
le  ne  Içay  fi  perfonne  a  fait  cette  obferuation  auant  moy  :  elle 
eftoit  pourtant  à  faire  ;  &C  les  Femmes  en  peuuent  tirer  de  l'inftru- 
6lion  6c  de  l'auantage.  Les  Lyons ,  les  Tigres,  les  Léopards,  les 
Aigles  Malles,  Sc  tous  les  autres  qui  font  naturellement  fi  fiers 
&  fi  courageux,  ne  combattent  iamais  que  par  interefi;  ôCpour  la 
proye  :  ôc  tout  leur  courage  ,  à  bien  dire ,  n'efl:  qu'vne  auidité  ef- 
chaufFée  ;  leur  vaillance  n'efl:  qu'vne  vaillance  de  befoin  &:  de  ra- 
pine :1a  faim  efl:  le  feul  point  d'honneur  qui  les  peut  picquer  :  &, 
fans  cette  picqueure,  leur  férocité  languit  Scieur  hardiefie  demeu- 
re afToupie.  Il  n'en  efl;  pas  ainfi  des  Femelles  :  leur  hardiefie  ell: 
plus  noble,  &C  leur  vaillance  moins  interefTée  :  non  feulement 
elles  combattent  pour  leurs  propres  befoms  i  ÔC  combattent  aufii 
courageufement  que  les  Mafles  j  elles  combattent  encore  pour  le  be- 
foin d'autruy ,  pour  la  defenfe  &C  pour  le  faluc  de  leurs  petits ,  ce 
que  ne  font  pas  les  Mafles  :  iufques  là,  qu'elles  s'eXpofent  au  fer  &C 
au  feu  pour  ce  Deuoir,  qui  efl:  le  feul  Deuoir  &c  le  feul  Honne- 
fle  dont  elles  font  capables.  La  Nature  donc  aura  donné  de  la  Gene- 
rofité  aux  Lyonnes,  aux  Panthères ,  de  aux  Aigles  :  elle  en  aura 
donné  aux  Tourterelles  mefmes  dC  aux  Colombes:  &C  elle  n'en  pour- 
ra donner  aux  Femmes,  à  qui  elle  donne  vne  Ame  de  mefme 
forme,  vn  Cœur  de  mefme  trempe,  du  fang  ôc  des  efprits  de 
mefme  teinture  qu'elle  les  donne  aux  Hommes  ?  Croyons  la  plus 
régulière  ôC  plus  exa6le  en  fes  ouurages  :  nous  ne  croirons  rien 
en  cela  gratuitement,  ny  par  complaifance  :  nous  croirons  fur  les 
raifons  naturelles  &  furies  morales  qu'en  allègue  la Philofophie  : 
nous  croirons  fur  les  Exemples  anciens ,  &c  fur  les  modernes  que 
rHifl:oire  en  a  conferuez  :  ôi  quand  tous  les  autres  feroient  ou- 
bliez j  nous  aurions  aflez  de  celuy  cy  ,  qui  efl:  de  noftre  Nation  j 
quis'efl:  fait  deuant  nos  yeux;  qui  a  donné  de  l'étonnement  à  no- 
ftre Siècle  3  6c  donnera  de  la  ialoufie  à  toute  la  Pofterité. 

EXEMPLE. 

F  RANCO  I  SE    DE   CEZ  ELY 

Bame  de  Barry, 

L  fe  treuue  de  certains  Chagrins ,  qui  n'cfl;iment  iamais  que  les 
Eftrangers  ,ôc  ne  peuuent  approuuer  que  l'Antiquité  :  qui  font 
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généralement  dégouftez  de  tout  ce  qui  eft  de  leurs  PaySjôi  font 
toufiours  en  mauuaife  humeur  contre  leur  Siècle.  Ces  gens  là  ado- 
rent des  demy-Cefars  de  plaftre ,  d>C  des  Pompées  de  marbre,  que  le 
Temps  a  tronçonnez  :  d>C  à  peine  regardent-ils  des  Héros  en- 
tiers de  viuants  jqui  font  de  leur  âge.  Us  nousmonftrent  par  mer- 
ueille  ,  des  Tamberlans  bC  des  Almanzors,  qui  font  les  Diuinitez 
de  leurs  Galleries  ôc  de  leurs  Cabinets:  lis  nous  allèguent  auec  élo- 
ge, des  Alphonfes  &C  des  Gufmans  j  &C  nous  prefchent  fans  cef- 
fe  des  Vertus  Grenadines  ,  ou  vne  Sageffe  Maure.  Et  quant  aux 
Vertus  FrançoifeSj  qui  parlent  leur  langue  ,&  qui  font  nées  à  leur 
veuë  y  ils  ne  les  citent  qu'auec  cfprit  de  contradiction  6c  pour  les 
reprendre.CesMeflieurscroyent  faire  beaucoup,  de  fouftrir  l'air  ôc 
la  terre  de  leur  Pays  :  &  s'ils  eftiment  quelque  chofe  du  Soleil 
qui  les  efclaire,  c'eft  qu'il  vient  des  Indes,  &C  qu'il  eftoit  auanc 
le  Déluge.  11  faut  auoir  des  goufts  plusraifonnables,  6c  iuger  des 
chofes  plus  fainement  6c  auec  plus  d'équité.  Les  Vertus  ne  font 
pointNationales,  ny  attachées  aux  différences  du  Temps  :  il  yen 
a  de  tous  les  Pays  Ô<C  de  tous  les  Ages  :  6i  ie  puis  dire  qu'il  eft  de  cel- 
les d'auiourd'huy ,  comme  de  noftre  Soleil,  qui  eft  auiTi  grand 
que  celuy  du  temps  de  nos  Pères  :  &c  aufti  lumineux  que  celuy 
qui  fait  l'Or  àc  les  Pierreries  des  Indes.  Cela  fe  verra  dans  l'Exem- 
ple fuiuant  :  il  eft  moderne  àc  François  :  6c  vaut  tout  ce  que 
l'Antiquité, foit  la  Grecque, foit  la  Romaine,  ont  iamais  veu  de 
plus  généreux  &  de  plus  illuftre. 

Tandis  que  Henry  troiilefme  combattoit  la  tefte  de  la  Ligue 
autour  de  Paris,  ks  Prouinces  defchirées  de  fes  membres,  rece- 
uoient  de  dangereufes  bleftures.  Ses  plus  grands  efforts  furent  fur 
le  Languedoc,  où  fes  Partifans  auoient  ou  pris  de  force  ,ou  ga- 
gné par  artifice,tout  ce  qu'il  y  auoit  de  meilleures  Places.  Il  ne  leur 
manquoit  que  Laucate,  pour  eftre  abfolus  dans  la  Prouince  :  Se 
auoir  la  communication  libre  auec  l'Efpagne,  qui  eftoit  la  grande 
Nourrice  de  la  Ligue.  N'efperant  pas  de  Tauoir  de  bonne  guer- 
re, 6c  d'y  entrer  en  LyonsôC  par  vne  brefche  j  ils  eurent  recours 
à  vne  rufe  de  mauuais  exemple  :  &;  cherchèrent  des  fcntiers  dé- 
tournez pour  y  entrer  en  Renards.  Cette  rufe  conduite  auec  ad- 
drefle,  leur  reliffit  comme  ils  l'auoient  deflinée  :  dZ.  MonGeur  de 
Barry  qui  tenoit  Laucate  pour  le  Roy,  en  eftant  forty  de  bonne 
foy,  fur  la  liberté  que  kiy  donnoit  vne  petite  fufpenfion  d'ar- 
mes, tomba  dans  vne  embufcade  qui  luy  eftoit  préparée. 

Les  Ligueurs  crurent  Laucate  prife  auec  le  Gouuerneur  de 
Laucate,  Mais  ils  n'auoient  pas  pris  fa  Fidélité  ny  fa  Conftancc: 
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Se  quand  (a  Confiance  &C  fà  Fidélité  euflent  efté  prifes  5  il  auoic 
commis  la  Place  à  vne  autre  Confiance  ÔC  à  vne  féconde  Fidé- 
lité, qui  eftoient  mieux  fortifiées,  bc  plus  difficiles  à  prendre  que 
{es  baflions  dc  fes  demy-lunes.  le  parle  de  fa  Femme  qu'il  ad- 
uertit  en  fecrec  ,  de  fbn  malheur  :  luy  ordonnant  en  deux  mots 
efcrits  auec  du  charbon  fur  fon  mouchoir,  qu'elle  fe  rendifl  au 
pluflofl  à  Laucate  &  la  gardafl  pour  le  Roy.  Cette  forte  6c  ge- 
nereufe  Femme,  ne  délibéra  point  fur  des  ordres  qui  euffent  eu 
befoin  de  la  conduite  &C  du  courage  d'vn  vieux  Capitaine  :  èc 
parce  que  la  diligence  luy  efloit  particulièrement  recommandée , 
à  la  mefme  heure  elle  fe  mit  fur  la  Mer  j  &  s'expofa  aux  dangers 
deTeau&du  feu,  à  des  tempeflesÔC  à  des  frégates  ennemies.  Et 
Dieu  qui  la  referuoit  à  vn  combat  plus  Héroïque  &:  de  plus  grand 
exemple ,  voulut  qu'elle  arriuaft  heureufement  à  Laucate. 

Cependant  Monfieur  de  Barry  fut  mené  prifonnierà  Narbon- 
ne  :  ÔÎ  Laucate  fut  là  attaquée,  par  les  afl'auts  continuels,  qui  fu- 
rent donnez  à  fon  courage  &  à  fa  fidélité.  Il  n'y  eut  point  de  feu 
ny  de  fer  employez  en  ces  affauts  :  vn  Homme  d'honneur  bC  de 
courage  comme  luy ,  qui  euft  méprifé  deux  mille  picques  ^  au- 
tant de  moufquets  fur  vne  brefche ,  n'eufl  pas  craint  vn  poignard 
ny  vn  piflolec  dans  vne  chambre.  On  ne  le  battit  que  de  grandes 
offres  &C  de  promefTes  magnifiques  j  que  de  Gouuernements  &;  de 
Penfîons  :  à  quoy,  pour  le  battre  de  tous  les  coflez,  on  aioufla 
contre  fès  Enfants  &;  fa  Femme, des  paroles  de  terreur,  èC  des 
menaces  de  mort  :  en  cas  qu'il  ne  pourueuftà  leur  feureté  par  la 
reddition  de  la  Place. 

A  toutes  ces  attaques,  Monfieur  de  Barry  fe  trouua  Serui- 
teur  défi ntereffé ,  Mary  courageux, &  Père  fans  lafcheté.  Sa  ré- 
ponfe  fut.  Qu'il  n'auoit  iamais  reconnu  d'autre  interefl  à  confer-  <c 
uer  que  fon  honneur  ;  ny  prétendu  faire  d'autre  Fortune  que  <c 
fon  deuoir.  Que  les  Gouuernements  &c  les  Penfîons  efloient  de  «c 
trop  foibles  armes  pour  le  vaincre  :  qu'vne  Pauureté  innocente  « 
&;  fans  tache ,  luy  feroit  plus  glorieufe  &  le  mettroit  mieux  à  fon  ce 
aife  ,  que  des  Richeffes  criminelles  &  foiiillées.  Que  la  mort  de  <c 
fa  Femme  &  de  fes  Enfants,  qu'on  luy  mettoit  deuant  les  yeux,tc 
efloit  vn  Phantofme  qui  ne  luy  faifoit  point  de  peur:  qu'il  de- te 
uoit  beaucoup  à  fon  Sang  &  à  la  Nature  j  mais  qu'il  deuoit  en-  ce 
core  dauantage  à  fa  Foy  &c  à  fon  Prince.  Que  fa  réputation  luy  ce 
efloit  plus  proche  que  fa  Famille,  &  faconfcienceplus  intérieure  ce 
&  de  plus  vieille  datte  que  faPofterité.  Que  la  colique  pouuoit  te 
dez  demain  luy  oflcr  fa  Femme ,  que  dez  demain  fes  Enfants  ce 
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t<  pouuoknt  eftre  emportez  d'vne  fieure  :  &C  qu  il  ne  feroit  point 
««dit,  que  pour  referuer  fa  Femme  à  la  colique,  èC  fes  Enfants  à  la 
ic  fieure,  il  eull  ofté  le  bien  à  fon  Prince,  le  repos  à  fa  Patrie,  Thon- 
ce  neur  à  fon  Nom  ôc  à  fa  Race. 

En  mefmc  temps  que  Laucate  eftoit  battue  de  cette  forte  dans 

■  Narbonne,  les  Ligueurs  la  battoient  de  plus  prez,  par  vn  endroit 

qu'ils  croyoient  moins  fort  naturellement  :  èC  la  battoient  auec 

des  armes,  dont  ils  attendoient  plus  d'eflxd,  que  des  mines  &  des 

canons.    Ils  fe  prefcnterent  deuant  Laucate,  6c  demandèrent  à 

parler  à  Madame  de  Barry ,  qui  eftoit  préparée  à  toutes  les  fu- 

neftes  fuites  que  pouuoit  auoirvn  commencement  fi  funefte.  Ils 

<f  luy  déclarèrent,  que  fon  Mary  eftoit  leur  prifonnier:qu'aprez  fa  li- 

<«  berté  perdue,  il  eftoit  encore  à  la  veille  de  perdre  la  vie  :  que 

«  IVne  êc  l'autre  neantmoins  dépendoit  d'elle  :    qu'il  feroit  mis  a 

«  vne  rançon  facile  à  payer  ;  &C  que  fans  aliéner  fon  fonds  ,  fans 

«  vuider  fes  coffres  ny  engager  fes  pierreries ,  au  dernier  mot,  il 

«  luy  feroit  rendu  pour  les  feules  clefs  de  Laucate. 

Cette  Femme  eftoit  d'vne  famillé^'  qu  vn  Saind  canonifé ,  &C 
vn  Pape  eftimé  bien-heureux ,  auoient  en  quelque  façon  fandifiéc. 
Ducofté  de  fon  Père,  elle  eftoit  de  la  RacedeSaindRoch:ô^du 
cofté  de  fa  Mère,  qui  eftoit  de  la  Maifon  du  Comte  de  Roure  > 
elle  appartenoit  à  Vrbain  cinquiefme.  Outre  cette  faindeté  héré- 
ditaire &C  de  famille,  elle  auoit  beaucoup  de  pieté  du  fîenj  &: 
eftoit  tres-vertueufe  de  fes  propres  acquittions.  Sa  pieté  neant- 
moins n'eftoit  pas  vne  pieté  molle  ôc  timide  :  fes  Vertus  n'e- 
ftoient  pas  de  ces  fainéantes  &:  de  ces  grimacières,  quiamufent  la 
plufpart  des  Femmes.  Elles  eftoient  fortes  &  courageufesjelles  a- 
gifToient  continuellement  &:  auec  vigueur  5  ÔC  cette  vigueur  e- 
ftoit  fouftenuë  d'vne  Genero{ité,qui  pouuoit  faire  vne  vie  Hé- 
roïque, fî  elle  euft  efté  dans  vn  autre  Sexe,  6i  dans  vne  condi- 
tion fouueraine. 

Il  ne  luy  en  falloir  pas  moins,  pour  refîfter  àTafTaut  qui  luy  fut 
liuré  :  d>C  fortir  auec  honneur  d'vne  fi  perilleufe  occasion.  Elle 
répondit  à  ceux  qui  luy  propofercntde  changer  Laucate  &  fa  foy, 
((  auec  fon  Mary  :  Qu'elle  deuoit  (es  premières  ôcfes  plus  hautes  af- 
tc  fedions  à  fon  Roy  &;  à  fa  Foy:  &  qu'elle  ne  les  leurofteroit  point 
(t  pour  les  donner  à  fon  Mary ,  à  qui  elle  n'en  deuoit  que  defecon- 
<c  des  6c  d'inférieures.  Qu'elle  l'aymoit  véritablement  ,&  auoit  pour 
<cluy  d'extrêmes  tendrelîes  j  mais  qu'elle  l'aymoit  en  fon  rang,  Sc 
«cauec  ordre  j  6c  qu'il  n'y  auoit  rien  de  lafche  ny  de  foible  en  fes 
«t  tendrelfcs.  Qu'elle  connoilToit  mieux  que  perfonne,  ce  que  valoic 
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fon  Mary  :  que  fi  l'on  le  vouloic  vendre  innocemment  &  le  met-  ^c 
tre  à  vne  rançon  légitime  j  non  feulement  elle  alieneroit  fon  « 
fonds,  bl  mcttroit  en  gage  (es  pierreries  pour  le  rachetter  :  elle  <« 
loueroit  mefme  le  trauail  de  fes  bras  3  ÔC  feroit  de  l'argent  de  fon  « 
fang  bc  de  fa  mort  3  fi  elle  n'en  pouuoit  faire  de  fes  fueurs  ôc  de  « 
fes  peines.  Que  pour  cela  neantmoins  elle  n'alieneroit  iamais  fa  ce 
fidélité,  ny  n'engageroit  vn  feulpoint  de  fa  confcience : 6c  que  fîcc 
elle  auoit  fait  vn  fi  mauuais  marché,  fon  Mary  feroit  le  premier  ce 
à  le  rompre  :  qu'on  ne  luy  perfuaderoit  iamais ,  de  fortir  de  pri-  ce 
fon  fans  fon  honneur  :  qu'il  ne  voudroit  pas  mefme  fans  luy,  de-  ce 
fcendre  d'vn  efchaflPaut ,  ny  monter  fans  luy  fur  vn  Trofne.  Mais  « 
quand  il  pourroit  oublier  fon  honneur  ,  adioufta-t'elle,  ie  n'ou- 
blieray  iamais  le  mien:  i'en  connois  trop  bien  le  prixj&:  ne  m'en  c 
defaifiray  ny  pour  gain  ny  pour  perte  qu'il  y  ait  à  faire.  le  voy  < 
bien  à  quoy  m'oblige  le  Mariage  j  &  ce  que  ie  doy  à  ma  Famil-  e 
le  :  mais  ie  ne  fuis  pas  née  mariée  ,  comme  ie  fuis  née  Francoife 
&;  il  ne  fera  iamais  dit,  que  pour  conferuer  vne  Famille  qui  n'e-  ce 
ftoit  pas  hier,&  qui  peut-eftrene  fera  pas  demain, i'ayeouuertvn 
Fort  à  la  Rébellion ,  ôC  contribué  à  la  ruine  de  ma  Patrie. 

Les  Ligueurs  vaincus  ôc  repoulTez  à  ce  premier  aflaut ,  ne 
fe  retirèrent  pas  :  ils  continuèrent  la  batterie  durant  fix  fepmai- 
nes:  bc  tous  les  iours  ils  donnoient  quelque  nouuelle  attaque 
à  la  Place,  par  le  Cœur  de  cette  gcnereufe  Femme.    Tantoft 
ils  iuroient   de  faire  foufFrir  toutes  fortes  de  fupplices  à  fon 
Mary  :  ôc  ils  les  luy  faifoient  tous  fouifrir  en  fon  imagination , 
auec  des  mines  de  terreur  6c  des  paroles  encore  plus  terribles. 
Tantoft  ils  la  menaçoient  de  le  luy  ietter  par  pièces  5  Ôi  ces  me- 
naces valoient  des  coups  de  Canon  ôC  des  Grenades,  mais  elles 
tomboient  fur  vn  Cœur,  qui  eftoit  plus  fort  que  les  plus  forts  Ba- 
ftions  j  &  qui  ne  fe  fuft  rendu  ny  pour  des  coups  de  Canon ,  ny 
pour  des  Grenades.  Enfin  les  Ligueurs  defefpererent  de  prendre 
Laucate ,  par  vn  endroit  fi  bien  muny  :  &;  l'exécution  funefte  &: 
tragique  qui  fuiuit  leur  dcfefpoir ,  fit  bien  voir  qu'ils  auoient 
parlé  tout  de  bon  :  &  que  leurs  menaces  n'auoient  pas  efté  des 
menaces  de  fimple  montre.  Monfieur  de  Barryfut  étranglé  dans 
fa  Chambre ,  par  la  main  d'vn  Exécuteur  :  &  la  corde  ny  le  ba- 
fton  dont  il  fut  étranglé ,  ne  luy  purent  tirer  de  la  bouche  vn 
commencement  d'irrefolution,  ny  vne  feule  parole  de  foiblelfe. 
Il  y  a  dans  l'Hiftoire  des  Morts  plus  éclatantes  &  de  plus  grand 
bruit  que  celle  là  :  mais  il  ne  s'y  en  voit  point  de  plus  magnani- 
me ny  de  plus  héroïque.  Les  grandes  Morts  ne  fe  font  pas  de  la 
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grandeur  des  armes  qui  tuent  :  elles  fe  font  de  la  grandeur  du 
courage  ,  &  de  la  force  de  la  refolution:Et  il  en  eft  afiez  qui  ne 
plieroient  pas  deuant  deux  cents  piques  &;  douze  canons  :  mais  il 
en  eft  fort  peu  qui  ne  fe  rendiflent  à  la  corde  d'vn  Exécuteur.  Il  fe- 
roit  certes  à  fouhaitter  pour  le  bien  de  rEftat,que  nous  eulTions 
quantité  de  Copies  de  ce  grand  Homme,  &C  de  cette  Femme 
genereufe  :  s'il  y  en  auoit  feulement  vne  en  chaque  Place  du 
Royaume  ,  elle  feroit  au  moins  imprenable  par  la  conuoitife  ÔC 

par  la  crainte. 

Le  corps  de  Monfieur  de  Barry  renuoyé  à  Laucate  ,  émeut 
dVne  étrange  forte  la  Garnifon .   Dans  la  première  chaleur  de 
la  colère  &:  de  la  compalTion  ,  les  Soldats  tranfportez  de  IVne 
&  de  l'autre  ,   coururent  à  la  maifon  du   Gouuerneur  ;  refo- 
lus  de  tuer  Monfiieur  de  Loupian,  qui  eftoit  vn  Gentil -hom- 
me de  condition ,  amy  particulier  dc  confident  de  MefTieurs  de 
loyeufe.     Monfieur   de  Montmorency,  qui  le  tenoit  prifon- 
nier  ,  eftant  auerty  de  la  prife  de   Monfieur  de  Rarry,  l'auoit 
donné  à  fa  Femme,  afin  qu'il  luy  répondift  de  la  vie  de  fon 
Mary  :  &  que  par  droit  de  reprefailles ,  il  la  payaft  de  la  fienne , 
s'il  en  venoit  faute.  Apparemment  c'eftoit  fait  de  luy  :  &  tout 
le  crédit  de  la  Ligue  ne  l'euft  pas  fauué  dans  ce  tumulte,  fi  Ma- 
dame de  Barry  n'euft  efté  genereufe  qu'humainement,  dc  dans  le 
feul  ordre  de  la  Nature.  Mais  elle  l'eftoit  d'vne  façon  plus  pure 
ôc  plus  rcleuée  :  ôiil  y  auoit  vn  autreEiprit  6c  d'autres  maximes 
en  fon  cœur  ,  que  l'Efprit  du  Monde,  ô^les  maximes  de  la  Mora- 
le.   Elle  fe  prefenta  à  cette  troupe  irritée  :  èc  parla  fi  efficace- 
<c  ment  dc  auec  des  grâces  fi  fortes  &C  fi  perfuafiues,  de  l'innocence 
<c  de  Monfieur  de  Loupian  j  du  crime  qu'il  y  auroit  à  luy  faire  por- 
«  ter  la  peine  d'vn  meurtre  qu'il  n'auoit  point  fait  ,  &  de  la  puni- 
<f  tion  que  Dieu  lafcheroit  infailliblement  fur  ce  crime  j  qu'elle 
«f  appaifa  les  Efprits  ,  &:  ofta  le  dépit  &C  la  colère  à  leur  douleur. 
«  S'addreflant  en  fuite  à  fon  Fils  Hercule  ,  que  ces  Soldats  auoienc 
«  fuiuy  ,  elle  luy  propofa  la  conftance  Héroïque  &  l'inuiolable  Fi- 
«  délité  de  fon  l?ere  :  le  patrimoine  de  gloire  que  fa  Mort  auoit  mis 
«f  en  leur  Maifon  :   la  tache  que  le  fang  de  Monfieur  de  Loupian 
"  répandu  iniuftement ,  feroit  à  cette  gloire  encore  toute  fraifche  : 
"  le  repentir  qui  fuit  la  colère  précipitée, Ôcles  vengeances illegiti- 
«  mes  :  la  proteâiion  qu'ils  deuoient  attendre ,  de  celuy  qui  s'eft 
<«  fait  nommer  le  Père  des  Orfelins  &C  le  Defenfeur  des  Vefues. 
Et  par  cesraifons  fortifiées  de  fon  exemple,  &:  animées  d'vn  ef- 
prit  de  vertu  ôc  d'authorité,  elle  fauua  ce  pauure  Gentilhom- 
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me  j  &  le  renuoya  à  Monfîeur  de  Montmorency  auec  efcorte. 

L'Hiftoire  d'Efpagne  fait  grand  bruit  de  la  generofité  de  GuC- 
man  le  Bon  ,  qui  fommé  par  les  Maures,  de  rendre  Teriffe qu'il 
defendoit,  ou  d'eftre  fpedateur  de  la  mort  de  (on  Fils  qui  eftoic 
Çntre  leurs  mains  ;  ne  voulut  point  deucnir  traiftrc  pour  demeu- 
rer Père  :  &  aima  mieux  conferuer  fon  honneur  que  fauuer  fa  ra- 
ce. Cette  genero{îté  fut  véritablement  Héroïque  :  6c  l'Efpagne 
fi  magnifique  en  grandes  paroles,  &c  en  exprelTions  vaftcsà hau- 
taines, n'a  point  défi  grandes  paroles,  ny  d'exprefiions  fi  vaftes 
qui  l'égalent.  L'adion  neantmoins  d'vne  Femme,  6c  d'vne Fem- 
me Françoife  l'a  furpafiee  :  &c  la  fidélité  de  Madame  de  Barry ,  a 
efté  d'autant  plus  forte,  &c  plus  genereufe  que  celle  de  Gufraan , 
qu'il  y  alloit  d'vn  gage  plus  cher,  ÔC  d'vne  perte  plus  irréparable 
&  plus  fenfible.  L'Efpagnol  confentit  à  la  perte  d'vn  furgeon 
qui  luy  eftoit  cher,  &  qui  s  eftoit  fait  d'vne  partie  de  luy  mef- 
me  :  mais  ce  furgeon  n'eftoit  peut-eftre  pas'feul  :  cette  partie  eftoit 
feparée  de  luy  :  &c  aprez  tout,  il  en  pouuoit  naiftre  d'autres  en 
fa  place.  La  Françoife  n'en  fut  pas  quitte  à  fi  bon  conte  :  elle  eut 
à  fouffrir  la  perte  du  tronc  &  de  toutes  Ces  racines  :  elle  eut  à 
fouffrir  l'incifion  d'vtie  partie  qui  luy  eftoit  inhérente  j  qui  tenoic 
à  fes  os  &  à  (à  chair  j  qui  eftoit  chair  de  fa  chair  èc  os  de  fes  os  ; 
qui  faifoit  moitié  de  fon  cœur  de  de  fon  cfprit.  Et  l'importan- 
ce eft ,  que  cette  fidélité  fi  difficile  6c  de  fi  grands  frais,  fut  exer- 
cée en  vn  temps  de  trouble  &  de  tumulte  :  en  vn  temps  où  les 
droits  eftoient  en  defordre  àc  les  deuoirs  confondus  :  où  la  Ré- 
bellion eftoit  canonifée  par  les  Peuples  ,  ÔC  la  Fidélité  érigée  en 
Herefie  :  où  la  Royauté  eftoit  contentieufe  ôc  mife  en  dilpute  : 
où  la  Couronne  débattue  fembloit  deuoir  eftre  defchirée  ,  ou 
changer  de  maiftre. 

Le  Gouuernement  de  Laucate  demeura  à  cette  genereufe  Vef- 
ue  :  &  durant  vingt-fept  ans,  elle  en  fit  toutes  les  fondions  auec 
tant  de  courage  &  vne  affiduité  fi  laborieufe  ,  qu  elle  ne  laiffa 
rien  à  defîrer  en  fes  foins  ny  en  fa  conduite.  Elle  donnoit  cha- 
leur aux  couruées  ôc  aux  exercices  des  Soldats  par  fa  prefence  :  el- 
le afiiftoit  à  toutes  leurs  factions ,  &  les  tenoit  dansvn  ordre  exa6t 
ôc  fous  vne  difcipline  réglée  :  elle  commandoit  agréablement 
&;  auec  dignité  j  &  aiouftoit  elle  mefme  l'exemple  &:  la  montre 
de  l'adion  à  fes  commandements  :  ôc  tout  ce  qu'vn  Capitaine  adif, 
vigilant  &  d'authorité  ,  euft  pu  faire  dans  vne  Place  de  guerre  ; 
cette  Femme  Force  le  faifoit  auec  fuccez  6c  genereufemcnc,  le 


faifoit  auec  bien-feance  &  de  bonne  grâce. 
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Le  feu  Roy  Henry  le  Grand  ,  qui  n'eftimoit  rien  au  hazard. 
ny  par  opinion  y  cftima  grandement  cette  Generofité  :  ôc  com- 
me quelques  Courtifans  amoureux  du  GouuernementdeLaucate, 
iuy  reprefentoient  qu  vne  Place  de  cette  importance  5  n'eftoit  pas 
ce  arfeurée  entre  les  mains  dVne  Femme  :  Il  répondit  plufieurs  fois, 
«t  qu'il  fe  fioit  plus  en  cette  Femme ,  qu'au  plus  habile  Homme  de 
«  fon  Royaume  :  qu'il  n'en  connoifToit  point  qui  Iuy  vouluft  fai- 
te re  de  (i  grandes  auances  ,  ny  Iuy  donner  d'aufTi  précieux  gâ- 
te ges  de  fa  foy  qu'elle  auoit  fait  :  &C  quaprez  tout,  il  eftoic  de  la 
ce  gloire  de  la  France ,  que  l'on  fceuft  que  les  Dames  y  valoient  des 
ce  Capitaines.  Il  ne  fc  peut  rien  aioufter  à  ces  deux  mots  i  ils  endi- 
fent  plus  que  n'en  peuuent  dire  nos  plus  longs  éloges:  ils  couron- 
nent la  Mémoire  de  cette  Genercule  Femme ,  Ôc  Iuy  valent  vn 
Arc  de  Triomfe  &;  quatre  Statues. 
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O  V  s  fbmmes  arriuez  trop  tard  5  ^ 
auons  perdu  le  plus  bel  endroit  de 
la  plus  magnanime  aûion  que  Rome 
ait  encores  veuë.  Les  A£teurs  com- 
me vous  voyez,  font  en  petit  nom- 
bre ;  mais  ils  font  tous  de  choix  6c 
célèbres  :  Et  ce  qu'ils  font  en  parti- 
culier &:  fans  bruit ,  fe  portera  biea 
toft  aux  Théâtres  &:  dans  les  Places  pubHques  ;  fera  le 
commun  Spe£tacle  du  Sénat  6i  de  tout  le  Peuple  -,  &C 
receura  des  applaudiflements  de  toutes  les  mains  libres 
àc  véritablement  Romaines. 

Vous  ne  venez  pas  de  fi  loin ,  àc  n'eftes  pas  fi  eftran- 
gers  à  Rome,  que  vous  n'ayez ouy  parler  d'Arrie.C'eft 
vne  copie  moderne  de  la  Vertu  ancienne  j  c'eft  vne 
ieune  Femme  quia  les  traits  de  la  vieille  Republique. 
Son  habillem.ent  &  fa  parole  font  bien  de  ce  temps  : 
mais  fon  courage,  fà  confiance,  &  fa  fidefité  font  de 
l'Age  des  Sabines.  Et  quoy  qu'elle  foit  du  règne  de 
Claude  le  foible,&:  de  la  Cour  de  Meflaline  la  débau- 
chée î  il  n'y  a  rien  pourtant  ny  de  ce  règne ,  ny  de  cet- 
te Cour  en  fes  meurs  :  Elles  font  du  Siècle  de  Lucrèce, 
ou  de  quelqu*autre  Siècle  encor  plus  pur ,  &;  moins  éloi- 
gné de  la  Vertu  primitiue.  Le  bruit  commun  vous 
aura  appris,  tout  ce  qu'on  vous  peut  dire  de  la  Vertu 
de  cette  Femme  :  mais  il  n'a  pu  encor  vous  apprendre 
ce  que  vous  voyez  de  fon  courage. 

Elle  reuint  de  Dalmatie  il  y  a  quelque  temps,  fiii- 
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uanr  auec  vne  petite  barque ,  la  Fortune ,  &  le  Vaifleau 
de  fon  Mary ,  qu'on  amenoit  prifonnier.  Vous  aurez  pu 
fcauoir  qu'il  auoit  eftc  des  Chefs  de  la  confpiration  de 
Scribonian  ;  &  qu'il  luy  reftoic  de  pafferparoii  il  plai- 
roit  à  Meflaline  &  à  Narciffe.  Sa  Femme  le  treuuant 
irrefolu  entre  la  crainte  &  le  courage  ,3  pris  ellemefme 
vne  refolution  courageufe ,  afin  de  le  fortifier  de  fon 
exemple  ;  ^  de  luy  apprendre  à  faire  choix  d'vne 
mort  Confulaire ,  &:  égale  aux  Victoires  &  aux  Triom- 
fes  de  fes  Pères.  le  fouhaitterois  que  nous  enflions  efté 
prefents  au  difcours  qu'elle  luy  vient  de  faire.  Nous 
enflions  ouy  parler  les  Images  des  Cecinnes:nous  euf- 
fions  veu  la  mémoire  de  Caton  ôc  de  Brutus  ,  &  la 
gloire  de  tous  les  Defenfeurs  de  la  liberté  alléguez  pour 
luy  donner  du  courage. 

A  la  force  de  tant  de  raifons  Héroïques  &C  de  tant 
de  magnanimes  paroles ,  elle  a  adioufl;é  la  force  de  fon 
exemple,qui  efl; encore  plus  Héroïque  8^  plus  magnani- 
me. Et  le  coup  mortel  qu'elle  vient  de  fe  donner,  a  fait 
valoir  fes  raifons  -,  &:  les  a  fortifiées  d'vne  authorité  pre- 
fente,&:  d'vne  expérience perfonnelle  &  encore  toute 
fraifche.  Elle  l'exhorte  des  yeux  6c  de  la  mine ,  com- 
me vous  voyez  :  Elle  l'exhorte  de  la  main ,  dont  elle 
luy  prefente  le  poignard.  Mais  fon  exhortation  la  plus  ef- 
ficace ô<:  la  plus  preflante ,  efl  celle  de  fa  playe,  qui  efl: 
vne  bouche  de  crédit  ôc  de  bonne  foy,  vne  bouche  qui 
ne  peut  dire  que  ce  qu'elle  fent,  &  ne  dit  rien  qu'elle 
ne  perfuade.  Ce  ruifleau  de  fang  qui  en  coule,  a  fa 
voix  &  fon  efprit  :  Et  cet  efprit  tout  chaud  comme  il 
efl,  pénètre  iufques  au  cœur  de  Cecinnej  difloud  Ces 
craintes  &  fes  froideurs;  arrefte  fes  tremblements  ôC 
fortifie  fes  foiblefles  -,  8c  y  fufcite  contre  la  Mort ,  vne 
vertu  véritablement  Patricienne  ,  &  digne  du  Siècle 
de  la  Liberté  8c  du  premier  Efprit  de  Rome. 

Arrie  accompagne  de  la  douceur  de  fes  yeux,  la 

force 
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force  de  céc  efprit  :  d>c  tant  s'en  faut  que  l'ombre  de  la 
Mort  prochaigeles  ait  obfcurcis,  qu'ils  ne  ietterent  ia- 
niaisplus  defeunis  n'épandirent  iamais  vne  clarté  plus 
viue  ny  plus  pénétrante.  Vous  croyez  peut-eftre,  que 
cela  fe  fait  par  vne  efFufion,  qui  eft  naturelle  ^ordinaire 
à  tous  les  flambeaux  qui  approchent  deleurfin.iecroy 
de  moy,  &;  le  croy  auec  plus  d'apparence,  que  cefor- 
croift  de  lumière,  eft  de  FAme  mefmed'Arrie,  qui  fe 
monftre  à  decouuert  par  ces  belles  portes  à  l'Ame  de 
Cecinne  ;  Ôi  l'exhorte  à  fortir  courageufement  aprez  el- 
le. Mais  de  quelque  fource  que  vienne  cette  effufion 
fi  pure  &  fi  éclatante,  il  eft  certain  que  Cecinne  en  eft 
pénétré  :  &  fbn  Ame  que  la  crainte  auoit  reilerrée 
au  dedans,  efchauffée  à  prefent  &:  attirée  par  la  ver- 
tu de  cette  lumière ,  n'attend  plus  que  le  coup  fatal  qui 
la  doit  mettre  en  liberté. 

Pour  faire  ce  coup,  Arrie  luy  prefente  le  poignard 
encore  tout  chaud  de  fon  fans;  &  de  fon  coura2:e.  Vn 
Amour  eft  médiateur  de  ce  commerce  ;  &:  donne  en- 
mefine  temps  &  d'vne  mefme  infpiration,  de  la  force  aux 
fens  d'Arrie ,  &:  de  la  refolution  à  l'Efprit  de  Cecinne. 
Ne  prenez  pas  cet  Amour,  pour  vn  de  ces  délicats,  à 
qui  vn  pauot  fait  mal  à  la  tefte  :  &  qui  n'oieroient 
toucher,  vne  rofe  fi  elle  n'eft  defarmée.  Il  eft  des  coura- 
geux &^  des  magnanimes;  de  ceux  qui  ont  fait  les  Héros 
bc  les  Heroines  -^de  ceux  qui  ne  connoifl'ent  point  d'au- 
tres guirlandes  que  le  cafque ,  point  d'autres  bouquets 
que  répée  -,  de  ceux  qui  treuuent  leurs  aifes  à  la  gelée 
éc  à  la  pluye ,  fous  les  chaifnes  6c  dans  les  prifons.    Et 
ie  me  trompe  fort,  fi  ce  n'eft  le  mefme  qui  mena 
Euadne  fur  le  bûcher  de  fon  Mary  :  qui  affila  l'épée 
dont  la  vraye  Didon  fe  défendit  d'vn  fécond  mariage  : 
&  qui  dernièrement  encor ,  couppa  les  cheueux  à  la  ver- 
tueufeHipficratée,luy  mit  le  cafque  fur  la  tefte  ,  &:  fit 
d'vne  Reynevn  fantaffin  dans  l'Armée  de  Mithridate. 

Ff 
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A  prefent  il  eft  Exhortateur  àc  Philofophe  -,  il  parle 
à  Cecinne  de  la  liberté  &  de  la  gloir^:  &:  l'anime  à 
fuiure  l'exemple  &;  le  courage  de  fa  Femme.  Vous  di- 
riez, qu'en  luy  portant  la  main  au  poignard  quiluy  eft 
offert,  il  l'aflure  qu'il  couppera  les  liens  de  fon  Ame, 
fans  luy  faire  mal  ;  qu'il  a  efté  amollydanslefein  d'Ar- 
rie  &  au  feu  de  fon  cœur  -,  que  fon  fang  l'a  adoucy  , 
&:  luy  a  ofté  tout  ce  qu'il  auoit  de  malin  &  de  pi- 
quant :  Et  que  non  feulement  vne  arme  noble  6c  ho- 
norable comme  celle  là  ,  mais  vn  cordeau mefme  pre- 
fenté  de  la  main  d'vne  (i  honnefte  Femme ,  luy  feroit 
plus  glorieux  que  fix  Diadèmes  ,  tiffus  des  propres 
mains  de  la  Fortune ,  &  prefentez  par  celles  de  Meffa- 
Ijne. 

Cecinne  paroift  tout  perfuadé  de  ces  raifons ,  &  les 
confirme  de  la  mine  ôC  du  gefte.  Ce  n'eft  plus  ce  crain- 
tif &  cet  irrefolu  d'auparauant  ic'eft  bien  la  mefme  te-- 
fte  &  le  mefme  corps,  mais  il  y  a  vn  autre  cœur  dans  ce 
corps ,  &  vn  autre  Efprit  en  cette  tefte.  Il  n'a  plus  de 
fang  dans  les  veines  qui  ne  fbit  Romain  :  Toutes  fes  pen- 
fées  font  triomfales,  tous  Ces  fentiments  font  Confulai- 
res  :  Et  bien  toft  fon  Ame  plus  grande  que  la  Fortu- 
ne, &:  plus  forte  que  la  Mort ,  ifortira  viftorieufe  de 
l'vne  &:  de  l'autre,  &:  s'ira  reioindre  à  l'Ame  d'Arrie. 

Cet  exemple  de  conftance  &  de  fidélité  coniugale, 
eft  précieux  6c  de  grand  vfage  à  Rome  en  cette  fai- 
fon  :  Et  ne  doutez  point  que  la  ieune  Arrie,  &  Thrafée 
fon  Mary ,  qui  en  font  fpedateurs,  n'en  foient  fort  bons 
ménagers.  Ils  en  recueillent  auidement  OC  auec  étude  les 
plus  petites  circonftances  ;  &  le  regardent  comme  la 
principale  pièce  de  leur  Patrimoine.  Cela  certes  eft 
merueilleux ,  de  voir  vne  fageffe  de  dix-huiâ:  ans  :  de 
voir  la  maturité  &  la  fleur  en  vne  mefme  tefte  :  devoir 
vnè  Femme  forte  &:  conftante,  vne  Femme  graue OC 
ferieufe  en  l'âge  des  diuertiffements  5c  desplaifirs.   El- 
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le  fe  croie  plus  riche  des  enfeignements,  &:  des  exem- 
ples de  fa  Mère,  que  de  la  fucceilîon  de  tous  les  Con- 
fuls  de  fa  Maifon  :  &  trois  gouttes  de  Ton  fang  ,  quatre 
fyllabes  de  ks  dernières  paroles  ,  luy  font  quelque  cho- 
fe  de  plus  cher  que  toutes  les  perles  de  fes  Ayeules.  Auf- 
fi  fait-elle  prouifion  de  ces  paroles  -,  &  ramalfe  autour 
de  fon  cœur,  tout  ce  qu  elle  peut  recueillir  de  ce  fang, 
ÔC  de  lefprit  qui  luy  eft  meflé.  Apparemment  ce  doit 
eftre  fon  bon  Genre ,  qui  l'infpire  de  s  en  munir  de  iî 
bonne  heure  :  &  il  faut  qu  elle  voye  de  loin  des  occa- 
fions  ,où  il  luy  feruira  d'auoir  conferué  la  Mémoire 
de  fa  Mère,  Se  de  s'eftre fortifiée  de  fon  fang  ôi  de  fon 


courage. 


Thrafee  n'eftpas  moins  foigneux  de  faire  profit  de 
ce  grand  exemple:  le  mal-heurprefent  deCecinne,luy 
eft  vn  prefage  de  fon  mal- heur  à  venir  :  Et  ne  fe  treu- 
uant  ny  aflez  lafche  pour  plier  fous  le  Siècle,  ny  aflez 
fort  pour  le  changer  -,  il  void  bien  que  le  mieux  qu'il 
en  puifle  attendre',  c'eft  d'en  eftre  accablé  aprez  les 
autres.  Pour  le  moins  il  témoigne  bien  à  fà  mine ,  qu'- 
il ne  tombera,  point  lafchement,  ny  n'attendra  qu'on 
le  pouffe  :  &  toutes  les  regks  de  la  Phyfionomie  font 
trompeufes ,  où  il  fera  vn  Original  de  ion  temps  j  & 
fa  Mort  aura  lieu  vn  iour  entre  les  Exemples  Hé- 
roïques. 


SONNE    T. 


AR  R I E  i  fon  Mary,  montre  par  fa  hlejfiire , 
^il  nefi  rien  depicquant  dans  vne  hraue  Mort: 
Le  beau  fang  qui  du  Cœur  à  or  os  bouillons  luy  fort ^ 
A  de  fon  chafie  feu  lourdeur  &  la  teinture, 
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Auec  ce  mefme  fang  par  la  mefme  ouuenure  , 
Vn  Amour  ejl  fony  victorieux  du  Sort: 
Il  prouoque  Cecinne  à  faire  vn  mefme  effort  y 
Et  conclure  du  fien  cette  illuflre  auanture, 

s'il  y  va  de  la  vie  ^  il  y  va  de  l'honneur: 
Eajfeure  toy  Cecinne  y  &  garde  que  la  peur 
Te  retenant  la  main  ta  gloire  ne  retienne  : 

F- 

Arrie  a  de -ia  pris  ta  bleffure  fur  foy  y 
Elle  a  ioint  à  fa  mort  la  douleur  de  la  tienne  ^ 
Et  n'en  a  rien  lai(fe  que  la  gloire  pour  toy. 

ELOGE    D'A  R  R  I  E. 

L  eft  vray  que  le  Règne  du  cinquiefme  Cefar  ,  ne 
fut  qu  vne  Comédie  perpétuelle  :  mais  les  Epifodes 
en  furent  fanglants  bc  tragiques  :'&:  il  y  eut  quafî 
toufiours  de  la  cruauté  méfiée  aux  amours  de  Mef^ 
faline,  &  aux  fourbes  deNarcifTe.  Les  Spedatcurs 
s'ennuyèrent  enfin  d'vne  Pièce  fi  mal  conduite  &C  fi  mal  rcprefen*. 
tée:  bC  quelques- vns  des  moins  patients  bc  des  plus  courageux  , 
refolurent  de  tirer  la  Republique  d'entre  les  mains  de  ces  loueurs. 
Neantmoins  la  coniuration  n'ayant  pas  eu  le  fuceez  qu'on  s'efloit 
promis  5  Scribonian  qui  en  eftoit  le  Chef,  fut  tué  en  Dalmatie  : 
&  fes  Complices  abandonnez  par  fa  mort ,  demeurèrent  au  pou- 
uoir  de  la  Befte  qu'ils  auoient  mife  en  colère. 

En  fuitte ,  Cecinne  qui  eftoit  des  plus  engagez  dans  le  Party , 
fut  arrefté  ôc  mené  à  Rome.  La  courageufe  6c  fidelle  Arrie  ne 
délibéra  point  fi  elledeuoit  le  fuiure:  il  ne  luy  vint  point  en  peu- 
fée  ,  que  l'Aduerfité  fuft  vn  diuorce  :  elle  ne  crut  point  que  la 
mauuaife  Fortune  duft  eftre  plus  forte  que  l'Amour ,  ny  qu'elle 
euft  droit  de  difibudre  les  mariages.  Au  contraire  elle  crut  qu'- 
elle eftoit  Femme  de  Cecinne  criminel  ôc  prifonnier,  comme  el- 
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ie  l'aiioîc  eflé  de  Cecinne  Fauory  dC  Conful  :  &' qu'elle  deuoit 
prendre  autant  de  part  à  Tes  chaifnes  &  à  fon  fupplice ,  qu'elle  en 
auoit  pris  à  Ces  biens  ëc  à  fa  gloire.  Elle  l'accompagna  iniques  au 
vaiiTeau  :  &C  fur  le  point  de  l'embarquement ,  comme  elle  fe  vit 
repouflee  par  les  Gardes  :  Au  moins ,  dit-elle  ^  vous  fouflfrirez  bien  « 
quVn  Sénateur  d'ancienne  race  èc  Confulaire ,  ayt  quelqu'vn  qui  « 
le  férue  durant  vn  fî  long  voyage.  le  feray  toute  feule  pour  tous  et 
{es  valets:  Ô£  le  vaiiTeau  n'en  fera  pas  plus  chargé,  ny  plus  expo-  <« 
le  à  la  tempefte.  .  > 

Ne  pouuantperfuader  ces  Barbares  de  la  receuoir  toute  entiè- 
re 5  elle  ne  laiffa  pas  en  dépit  d'eux,  d'embarquer  fon  Elprit  àc  fon  • 
Cœur  auec  fon  Mary  :  Et  afin  de  le  fuiure  au  moins  par  pièces , 
elle  mit  fon  corps  (ur  vne  Barque  de  Pefcheur  ,  &C  Texpofa  aux 
vents  &  aux  vagues  qui  emportoient  le  refte.  La  Fortune  fauo- 
rifa  vne  fidélité  fi  courageufe  :  l'Efprit  ôd  le  corps  d' Arrie  arriue- 
renc  à  Rome  en  mefme  temps  5  6c  reiinis  à  leur  arriuée  ,  follicite- 
rent  coniointement  &:  à  foins  communs  la  deliurance  de  Cecin- 
ne. Ses  offices  ne  luy  reiifiiflant  point ,  elle-  refolut  de  mourir  : 
èc  s'en  expliqua  afTez  ,  par  le  reproche  qu'elle  fit  à  la  Femme  de  » 
Scribonian  ,  de  ce  qu'elle  viuoit  apirez  la  moi^  de  fon  Mary  tué 
dans  fon  fein.  ■'  iP.r.i  -  '; .  ^-ino/r.  "^î:  ;  OY-sir  J*  -S 

Thrafée  fon  Gendre  allégua  tout  ce  qu'il  fçauoit  pour  luy  per- 
fuader  de  viure  :  &C  tout  ce  qu'il  fçauoit  ne  la  perfuadant  point , 
Vous  voulez  donc,  dit-il,  que  voftre  Fille  s'abandonne  à  vn  fem-  ce 
blable  defefpoir:  &  vous  la  condannez  à  mourir  auec  moy,  quand  « 
la  Fortune  ordonnera  que  ie  periiTe.  Mon  exemple  ne  la  condan-  ce 
ne  point,  repliqua-t'elle  :  6c quand  elle  aura  vefcu  auec  vous  auf-  «c 
fi  longuement ,  &  en  aufii  bonne  inteUigençe  que  i'ay  vefcu  auec  ç( 
Cecinne  -,  elle  pourra  mourir  hardiment  ,  fans  que  ie  reuienne  ce 
pour  luy  ofter  répée  des  mains,  ny  le  poifon  de  la  bouche.  Ses  <« 
Proches  auertis  par  cette  réponfe,  que  fa  refolution  eftoit  plus  for- 
te que  leurs  raifons ,  luy  renouuellerent  leurs  foins  6c  leur  afiidui- 
té.  Elle  les  pria  de  la  laiifer  finir  doucement  j  ÔC  ne  luy  changer 
point  vne  mort  aifée  en  vne  mort  douloureufe.  Cela  dit, elle  s'é- 
lança auec  impetuofité  contre  la  muraille  prochaine  ,  &;  tomba 
éuanouye.  Eftant  reuenuë  auec  affez  de  peine  :  le  vous  auois  bien  *^ 
auçrxis,  dit-elle,  que  tout  ce  que  vous  pouuiez,  eftoit  de  m'em-  '' 
pécher  de  mourir  doucement  èc  à  mon  aife.  " 

Tous  les  efforts  qu'Arrie  faifoit  fur  fon  Ame  ,  ne  détachoient 
point  celle  de  Cecinne,  ny  ne  luy  perfuadoient  de  fortir  du 
Monde  honorablement ,  ÔC  fans  attendre  la  violence  de  fes  En- 
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"  ncmis.   Elle  alla  enfin  le  treuuer  *,  &  luy  déclara  que  s'il  n'auoic 
«safTezde'courage  pour  marcher  le  premier ,  il  deuoit  bien  au  moins 
«  en  auoir  alTez  pour  la  fuiure.   Elle  luy  rcprefenta  dVne  part,  la 
«  honte  qu'il  y  auoit  d'eftre  continuellement  ioUé  par  vne  Profti- 
"  tuée,  6c  par  vn  Valet  infolent  qui  faifoit  de  la  Cour  vne  Scène , 
«  ôc  de  fon  Maiftre  vn  Phantofme.  D'autre  part  elle  lUy  ren;ionftra 
«  l'infamie  que  l'Exécuteur  laiiToit  aux  cendres  &c  à  la  Mémoire  de 
«  ceux  qui  mouroient  entre  fes  mains.  Elle  luy  dit  plufîeurs  fois  , 
"  que  la  Mort  n'eftoit  terrible  que  pour  les  irrefolus  ,  ôc  pour  les 
«  timides  :  qu'elle  ne  bleflbit  point  les  Ames  courageufes,  qui  fe  dé- 
«  lioient  d'elles  mefmes  -,  &;  ne  fe  faifoient  point  tirer  par  force: 
"  que  ce  dernier  Ade  feroit  plus  regardé  <lans  l'Hiftoire ,  que  fon 
«  Confulat  y  ôc  auroit  plus  d'éclat  que  les  Triomfcs  de  fes  Pères.  Et 
comme  elle  vit  qu'il  deliberoit  encore  entre  la  refolution  &  la 
crainte,  elle  fe  plongea  dans  lefein  vn  poignard  qu'elle  auoit  pré- 
paré-, ôc  en  niefme  temps  le  retirant  tout  chaud  &  tout  dégout- 
tant ,  le  luy  prefenta  auec  ces  paroles ,  les  plus  heroiques  &  les 
plus  viélorieufes  qui  foient  iamais  forties  de  bouche  Romaine  : 
««Tiens  Cecinne,  il  ne  m'a  point  fait  de  mal.  Cecinne  receut  de  (à 
main  auec  le  poignard  ,  l'efprit  &  le  courage  qui  eftoient  fortis 
de  fa  playe  j  ÔC  mourut  de  la  magnanimité  d'Arrie  pluftoft  que  de 
la  lîenne.  r^.  - 


REFLEXION    MORALE. 

QVE  les  Dames  Chrcftiennes  apprennent  de  cette  Idolâtre, 
en  quoy  confifte  l'Amour  defînterelTé  &  la  Fidélité  Coniu- 
gale:  Qu'elles  voyent  combien  de  combats  elle  rendit ,  combien 
elle  gagna  de  victoires.  Elle  eut  affaire  au  prefent  &  à  l'auenir  5 
à  fes  poifelïions  6c  à  fes  efperances.  Elle  eftoit  ieuniè ,  riche  ÔC  a- 
mie  de  Meffaline:  elle  pouuoit  laiiferfon  Mary  a  la  lufticej  &  fe 
referucr  à  vne  meilleure  Fortune,  &C  à  vn  plus  heureux  Mariage. 
Ses  Biens, fa  Beauté,  fa  leuneffe  n'eftoient  point  criminelles';  ny 
n'auoient  confpiré  contre  le  Prince:  ôc  ce  n'eftoit  pas  contre  elles 
qu'il  y  auoit  des  Commilfaires  eftablis  ,  dc  des  informations  or- 
données. Elle  reietta  neantmoins  les  tentations  de  l'âge  &  de  l'in- 
tereft  :  elle  n'écouta  que  fa  Fidélités  fon  Amour  :  &:  apprit  par 
fon  exemple  à  tout  fon  Sexe,  qu'vne  Honnefte  Femme  n'a  point 
d'intereft  que  fon  deuoirôC  fa  réputation,  ny  de  Fortune  que  fon 
Mary  :  qu'à  fon  égard  il  n'y  a  qu'vn  Homme  en  tout  le  Monde  : 
Ôc  queceluy  là  mourant,  les  Biens,  la  leuneffe,  ôC  la  Beauté  meu- 
rent pour  elle. 
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Arrie  fait  encore  icy  aux  Femmes ,  vne  féconde  leçon  ,  qui 
n'-cft  pas  moins  importante,  ny  de  moindre  vfage  que  la  premiè- 
re. Elle  leur  apprend  que  celuy-là  s'eil  trompe,  qui  a  dit  que  le 
Mariage  n'eftoit  qu'vn  nom  deplaifir:  &  qu'encore  auiourd'huy 
ceux-là  fe  méprennent ,  qui  croyent  que  ce  ne  foit  qu  vne  com- 
munauté de  biens  &;  de  bource.  C'eft  vn  nom  deioug&:  defouf- 
frances ,  vne  communauté  de  maux  &:  de  peines  :  vne  focieté  de 
foins  ôc  d'offices.  Et  il  eft  à  propos  que  les  ieunes  Femmes  foient 
auerties  le  iour  de  leurs  nopces,  qu'elles  fe  marient  pour  ceiour 
là,  &  pour  tous  les  autres  qui  lefuiuront,  quelques pluuieux qu'ils 
foient,  &  quelques  mauuaifes  heures  qu'ils  ayent .  Il  faut  qu'elles 
(cachent, qu'aueclaPerfonne de  leurs  Marys  elles  époufent  toutes, 
leurs  fortunes  prefentes  &C  à  venir  :&  qu'elles  font  obligées  de  les 
fuiurc,  en  quelque  lieu  que  le  vent  les  pouffe  j  &  de  quelque  orage 
que  le  Ciel  les  couure.  Mais  cette  vérité  aura  plus  d'eftenduë  en 
la  Queftion  fuiuante. 


QVESTION  MORALE. 

Du  deuoir  des  Femmes  enuers  leurs  Mary  s 
difgracie:^  &  mal-heureux, 

E  n' ay  pu  encore  deuiner ,  pourquoy  on  couronne 
les  nouuelles  Mariées  j  &  on  célèbre  les  Nopces  auec 
tant  d'appareil  &:  tant  de  réiouiffance.    A  parler 
proprement  &  fans  figure ,  c'eft  parer  des  Efclaues 
&;  couronner  des  Captifs  j  c'eft  les  mener  en  prifon 
auec  pompe  &  en  danfant  j  c'eft  les  enchaifner  en  cérémonie  & 
auec  mufique.  le  n'ignore  pas  l'antiquité  de  cette  couftume  :  & 
voybien  que  le  Temps ,  l'Exemple  ôc  la  multitude  font  pour  el- 
le. Mais  ie  fçay  bien  aulfi,  que  l'Antiquité  n'eft  pas  toute  fage  ny 
toute  fainte.    Les  premiers  Hommes  nous  peuuent  auoir  laiffé 
leurs  abus,  aufTi  bien  que  leurs  maladies  :  &;  les  vieilles  erreurs  ne 
font  pas  de  meilleure  condition  que  les  nouuelles  :  les  péchez  ne 
font  pas  iuftifîez  par  la  foule  de  ceux  qui  pèchent.   Il  fcroit  bien 
plus  à  propos  OC  de  meilleur  exemple,  que  les  Nopces  des  Chre- 
ftiens  fuffent  graues  &:  modeftes  :  que  la  cérémonie  enfuftferieu- 
fe  &:  frugale  :  &  qu'au  lieu  qu'elle  eft  vne  montre  de  luxe  &  de 
délices  pour  les  nouucaux  Mariez  i  elle  leur  fuft  vne  leçon  de 
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patience  &  vne  préparation  au  trauail.  Il  ne  fe  verroit  pas  tant 
de  Riches  incommodez  ny  tant  de  Repenties  innocentes  :  il  ne 
s'en  verroit  pas  tant,  qnife  plaignent  d'eftre  tombez  dans  vn  piège 
de  belle  montre:  qui  maudiffent  les  fleurs  fous  lefquellcs  on  leur 
a  caché  tant  d'épines.  Ils  eufTent  au  moins  elTayé  le  fardeau  auant 
que  de  s'en  charger  :  ils  eufTent  mefuré  leurs  forces  auec  leioug: 
ils  euifent  préparé  leur  courage  èc  leur  tefte  à  le  porter  de  bon- 


ne grâce. 


Il  eft  ainfî  que  ie  le  dis,  Sc  il  eft  vtile  de  le  dire  fouuent  5  afin 
que  l'ignorance  ne  donne  point  de  lieu  à  la  tromperie.  Le  Ma- 
riage n'efl:  pas  ce  qu'il  paroift  de  loin  &C  par  le  dehors.  N  on  feu- 
dément  il  y  a  plus  d'épines  que  de  fleurs ,  &:plus  de  mauuaifes  heu- 
res que  de  bonnes  :  non  feulement  les  iours  de  deliil  àc  de  tra- 
uail y  font  plus  longs  6C  en  plus  grand  nombre  ,que  les  iours  de 
fefte  :  mais  ce  qui  eft  bien  plus  eftrange,  il  n'y  a  point  d'épine 
qui  ne  faffe  deux  piqueures  d'vn  feulcoup  :  il  n'y  apointdemau- 
uaife  heure  ,  qui  n'en  vale  deux  :  point  de  iour  de  deliil  ny  de 
iour  de  trauail,  qui  iie  foit  double.  le  veux  dire  qu'vne  Femme 
mariée,  outre  fes  épines  particulières,  èC  les  tourments  qui  luy 
font  propres,  doit  encor  de  furcroift  dc  par  l'obligation  de  fou 
eftat,  le  charger  des  peines  ô<:des  tourments  de  fonMary.  Elle 
doit  s'expofer  aux  mefmes  périls,  6c  fubir  les  mefmes  orages.  Une 
luy  eft  pas  permis  d'eftre  en  repos,  tandis  que  la  Fortune  le  per- 
fecutc  :  elle  ne  peut  pas  honneftement  fe  mettre  à  couuert  des 
traits  qui  luy  font  iettez.  Il  faut  qu'elle  foit  agitée  auec  luy  j 
qu'elle  ait  fa  part  de  tous  les  coups  qu'il  reçoit  ;  qu'elle  faigne  de 
toutes  fes  bleffures.  Et  cela  eft  du  droit  &c  de  la  loy  5  voire  du 
droit  naturel,  &c  de  la  loy  fondamentale  du  Mariage. 

Premièrement  fi  nous  confiderons  la  fin  que  Dieu  s'eft  propo- 
fée  en  la  création  de  la  Femme,  nous  trouuerons  qu'elle  a  efté 
donnée  à  l'Homme,  pour  luy  eftre  vne  Aide  domeftique,  &c  vne 
Coadiutrice  prochaine  &;  de  mefme  nailTance  que  luy.  Or  il  eft 
certain,  que  l'affiftance  àc  les  feruices  ne  font  neceffaires  à  per- 
fonne  en  temps  de  profperité.  La  bonne  Fortune  n'a  pas  befoin 
qu'on  la  (bulage,  ny  qu'on  lafouftienne  :  qu'on  efluyefes  larmes 
ny  qu'on  étanche  fon  fang.  Ce  n'eft  pas  pour  elle  qu'il  y  a  des 
huiles  6c  du  baume  :  qu'il  fe  fait  des  appareils  &:  des  ciroines.  El- 
le a  le  corps  fain'6^  l'efprit  hbre  :  elle  eft  également  defchargée 
de  tout  ce  qui  pcfe  èc  de  tout  ce  qui  afflige.  Il  n'y  a  que  la  mau- 
,uaife  Fortune  à  qui  la  charité  d>C  la  compaifton ,  les  lenitifs  &C  le$ 
remèdes  font  necefTaires.  Elle  eft  toufiours  ou  malade  ou  bleffée^ 

de 
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de  quelque  cofté  :  on  ne  luy  voit  iamais  les  yeux  iccs  :  iamalsfes 
playes  ne  fe  ferment  :  ôd  à  toute  heure  elle  a  befoin  d'appareil  &c 
de  confolation,  de  Médecine:  dePhilofophe.  Les  Femmes  donc 
qui  font  les  Alllftentes  naturelles  des  Hommes,  &: leurs  Coadiu- 
trices  d'inftitution  diuine,  appartiennent  plus  à  leursMarys  fouf- 
frans  &C  perfecutez  ,  qu  a  leurs  Marys  heureux  6c  en  faueur.  Et 
certes  ce  feroient  des  offices  bien  importans  que  les  leurs,  èc 
leurs  foins  feroient  fort  confiderables  èc  de  grand  vfage ,  fi  elles 
vouloient  bien  élire  accommodées  des  richelfes  de  leurs  Marys, 
6c  illuftres  de  leur  dignité  &C  de  leur  gloire  :  fî  elles  s'offroient  li- 
brement à  leur  tenir  compagnie  fous  vn  Dais  ôc  fur  la  Pourpre  : 
fî  elles  ne  fe  faifoient  point  prier,  pour  eftre  de  leurs  feftes  3  6c 
pour  rcceuoir  aueceux  les  prefents  de  la  Fortune:  &:qu'aprezles 
feftes  palTées,  &C  vne  autre  Fortune  eftant  venue,  elles  fuffent  e- 
ftrangeres  dans  leurs  Maifons  &c  à  leurs  Marys  :  elles  ne  vouluf- 
fent  pas  fouffrir  vne  feule  goutte  de  pluye  auec  eux  :  elles  ne 
leur  parlaient  que  de  loin  6c  tournant  la  tefte  ,  comme  Ci  leur 
yeuë  portoit  mal-heur,  Sc  que  leur  ombre  fuftcontiîgieufe. 

Adiouftons  pour  féconde  raifon,  que  comme  à  la  création  de 
la  Femme,  Dieu  confîdera  les  incommoditez  de  la  folitude  j  6c 
le  befoin  que  l'Homme  auoit  dVne  Compagne  ôcdVne  Affiften- 
te  j  il  confîdera  auffi  ce  qui  manquoit  à  fon  entière  perfedion  : 
de  ne  voulut  pas  qu'vn  ouurage  fî  noble  Se  commencé  auec  tant 
d'art,  demeuraft  défectueux,  6c  femblable  à  ces  ébauches,  où  il 
n'y  a  rien  de  formé  que  la  tefte.  Il  créa  donc  la  Femme  j  6c  la 
luy  donna,  non  feulement  comme  vne  Coadiutrice  officieufe 
6C  afFedionnée  :  mais  encore  comme  vne  féconde  moitié  ,  6c 
comme  vne  partie  neceffaire  à  fa  perfedion.  Aufïî  aprez  ces  deux 
pièces  faites  6c  affemblées,  il  déclara  en  termes  exprez,  que  fon 
deffein  eftoit ,  qu'elles  ne  fiffent  qu'vn  corps  :  6c  c'eil  en  ce  fens 
que  doit  eftre  pris  le  mot  deSaindPaul,  où  il  eft  dit  que  l'Hom- 
me eft  la  tefte  de  la  Femme.  Cette  féconde  raifon  eft  encore  plus 
precife,ôC  plus  preffante  que  la  première  :  6c  les  Femmes  font 
par  là  plus  étroittement  obligées  à  prendre  part  à  l'vne  6c  à  l'autre 
Fortune  de  leurs  Marys.  Et  certainement  fî  le  calme  &  l'orage  font 
communs  à  ceux  qui  nauigent  dans  vn  mefme  vaiffeau  :  fî  tous 
ceux  d'vnemcfmemaifon  ont  les  mermesioursôc  les  mefmes  nuits, 
6C  foufïVent  coniointement  toutes  les  inégalitez  des  Saifons  :  La. 
communauté  doit  eftrefans  doute  beaucoup  plus  entière  6c  mieux 
liée  entre  les  parties  d'vn  mefme  Corps:  6c  celaferoit  étrange  &  tien- 
droit  du Monftre,fî leurs fentimensn'eftoient égaux, &:  Icurcom- 
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paffion  mutuelle  :  mais  cela  pafferoic  véritablement  &C  l'étrange 
èc  le  monftrueux ,  (i  dans  le  Compofé  qui  fe  fait  du  Mary  àc  de 
la  Femme,  la  Partie  qui  gouuerne  eftant  en  deliil 6c tourmentée, 
celle  qui  eft  fuiete  faifoit  l'eniouée  &C  la  délicate  j  d>C  ne  vouloir 
rien  quitter  de  fes  ornemens  ny  de  fes  aifes  :  Si  le  corps  dVne  te- 
jfte  blefTée  dc  fanglante,  eftoit  deiicieux  6c  paré,efl;oitcouuertde 
parfums  &c  chargé  de  fleurs  :  Si  la  Femme  vouloir  eftre  detoures 
les  parries  de  plaifir ,  &:  enrrer  en  tous  les  diuertilTemens ,  ran- 
dis  que  Ton  Mary  foufïre  la  gefne  de  la  Sciarique ,  ou  la  torture 
de  la  pierre. 

On  peut  dire  encore, pour  mieux  établir  ce  deuoir.  Se  le  per- 
fuader  plus  efficacement ,  qu'entre  toures  les  efpeces  d'Amirié,  il 
n'y  en  a  poinr  de  plus  étroite ,  ny  de  mieux  iointe  que  celle  du 
Mariage.  Elle  n'eil  pas  du  dehors  &  de  la  fuperfîcie  comme  les 
autres  :  &C  ne  tient  pas  feulement  comme  elles ,  auec  des  atta- 
ches ciuiles,  qui  font  fans  force ,  bc  qui  fe  rompent  pour  peu  qu'- 
on les  touche.  Elle  eft  de  toute  l'ame  &  de  tout  le  corps  :  les 
liens  en  font  fermes  &  folides  :  il  y  a  de  la  Nature  Sc  de  la  Grâ- 
ce :  toure  la  Perfonne  en  eft  arrachée  :  &;  le  Temps  qui  vfe  le  bron- 
ze Se  l'acier  ne  les  peur  rompre.  Or  l'Amirié ,  comme  chacun 
fçair,  eft  vne  communauté  de  fentimens  Sc  devolontez,deioyes 
&  d'afïlidions ,  de  bonne  &  de  mauuaife  Fortune.  Encore  fom- 
mes  nous  auertis  par  les  Sages,  que  les  Biens  n'y  peuuent  enrrer 
qu'aprez  les  Maux  :  Sc  que  la  bonne  Forrune  n'y  doir  auoir  lieu 
qu'au  deffous  de  la  mauuaife.  Sur  quoy  on  fe  peur  fouuenir  du 
mor  de  Seneque,  qui  dir  que  ceux-là  ne  l'enrendenr  pas,  qui 
chercheur  en  vn  Amy,  vn  Compagnon  de  table  Si  de  ieu,  vn 
SoUiciteur  de  procez,  vn  Agent  auprez  de  la  Faueur,  vn  Média- 
teur enuers  la  Fortune  :  qu'il  y  faut  chercher  vn  Homme  auec 
qui  on  entre  gayement  en  prifon  j  de  qui  on  porte  la  feruitude 
éc  les  chaifnes  :  vn  Homme  auprez  de  qui  on  faffe  naufrage  fans 
crier  contre  les  Aftres ,  ny  fe  plaindre  de  la  rempefte  :  vn  Hom- 
me pour  qui  on  fouftre  la  gefne  fans  douleur  ;  pour  qui  on  meu- 
re en  rianr  Sc  auec  ioye.  Er  fî  l'Amirié  commune  qui  eft  libre  &: 
fuperficielle,  Sc  n'eft  appuyée  que  fur  la  Narure,  a  des  deuoirs 
fl  pénibles,  Sc  des  charges  fî  pefantes  &  fî  hazardeufes  j  quels 
feront  les  deuoirs  &  les  charges  de  F  Amitié  du  Mariage ,  qui  eft  fî 
intérieure  Se  fî  neceifaire  j  qui  a  l'affiftence  de  Dieu  Se  la  vertu  du 
Sacrement  ;  qui  eft  fouftenuë  de  la  Nature  Se  fortifiée  delà  Grâ- 
ce ?  Peut-elle  eftre  ou  intereffée  ou  craintiue  auec  bien-feance  ? 
Peut-elle  faire  honneftemenr  la  delicare  ?  Peut-elle  auoir  peur 
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de  k Douleur,  ou  de  la  Mort  ?  peut-elle  s'en  fuir  de  la  mauuaife 
Fortune  ? 

le  pourrois  encor  dire,  que  ce  deuoir  eft  de  la  bien-feance 
dVne  Femme  &  de  l'honneur  d'vne  Famille  :  ôc  qu'il  ne  fe  peut 
faire  vne  plus  vilaine  perlpediue  en  vne  Maifon,  que  d'vn  Ma- 
ry malade  &  affligé ,  &c  dVne  Femme  coquette  ôc  parée.  Ce  dé- 
faut bleffe  généralement  tous  les  yeux:  Et  il  n'y  a  point  de  pein- 
tures d'Italie,  nyde  meubles  d'outre-mer  '■,  il  n'y  a  point  de  Figu- 
res antiques  ny  modernes ,  qui  le  puilTent  corriger.  Il  ne  va  pas 
feulement  en  cela  de  l'honneur  àc  de  la  bien-feance  :  il  y  va  du 
contentement  6c  de  la  fatisfad;ion  :  Et  comme  les  mains  trai- 
tent auec  tcndrelfe  la  tefte  malade  ou  bleflee  j  &  ce  leur  eft  vn 
tourment  (i  on  les  empefche  de  foulager  fa  douleur  &  de  tou- 
cher à  Ces  playes  5  de  mefme  vne  Honnefte  Femme,  qui  a  le  cœur 
véritablement  lié,  qui  eft  imbue"  &  pénétrée  de  la  grâce  du  Sa-' 
crement ,  ne  fçauroit  auoirvne  plus  pur&fatisfadion,  que  de  fouf- 
frir  auec  fon  Mary.  Et  quand  ce  feroit  la  bonne  Fortune  elle  mef- 
me, qui  luy  lieroit  les  mains  &c  les  pieds,  pour  la  retenir  de  force 
auprez  de  foy,&  l'empefcheroit  de  fuiurc  fon  Mary  perfecuté  &: 
mal-heureux  j  la  bonne  Fortune  luy  feroit  en  horreur  auec  tou- 
tes Ces  careffes  :  èc  fes  liens ,  fuffent-ils  faits  auec  des  Couronnes 
&;  des  Diadèmes ,  luy  feroient  infupportables. 

Par  ces  raifons  là,  Arrie  accompagna  Cecinne  à  la  mort,  a- 
prez  l'auoir  fuiuy  au  trauers  des  écucils  &:  des  tempeftes  :  Epo- 
uine  mourut  courageufementauecSabin,aprez  auoir  velruneuf 
ans  enterrée  auec  luy  :  Hipficratéc  endurcit  la  delicateffe  de  fon 
Sexe  &:  celle  de  fa  condition  ,  aguerrit  les  Grâces  6c  la  Beauté, 
afin  d'accompagner  Mithridate  pourfuiuy  par  les  Romains  &c  par 
la  Fortune  :  Et  généralement  toutes  les  Fidelles  de  l'Antiquité  , 
ont  fait  les  actions  fameufes  àc  de  gÇand  exemple,  que  nous  re- 
gardons auec  applaudi  (fe  ment  dans  l'Hiftoire. 
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EXEMPLE. 

I  E  A  N  N  E       C  0  E  L  L  0 

Femme  d Antoine  PereZ^^  Secrétaire  de  Philippe 

Second. 

LA  mémoire  d'Antoine  Ferez  doit  eftre  encor  fraifche  à  la 
Cour  :  on  l'y  a  veu  afTez  long  temps  en  perfonne  :  &C  tous 
les  iours  encor  on  l'y  voit  dans  (es  Relations  &:  dans  fes  Lettres. 
le  ne  fçay  pas  {î  le  nom  de  fa  Femme  y  eft  fi  connu  j  mais  ie  fçay 
bien  que  voicy  la  première  fois  qu'elle  y  paroift:&  peut-eftre en- 
cor n'y  fuft  elle  iamais  venue,  fi  ie  ne  l'y  euffe  amenée.  Il  eft  bon 
pourtant  qu'elle  y  vienne  j  &:  qu'elle  s'y  faffe  connoiftre.  Non 
feulement  elle  n'y  prendra  point  de  mauuais  air,  &  fa  Vertu  n'en 
fera  point  altérée  :  elle  y  donnera  de  bons  exemples  à  nos  Dames: 
&  leur  fera  des  leçons  de  Fidélité  &  de  Conftance.  Elle  leur  ap- 
prendra que  le  Mariage  n'cft  pas  vne  focieté  de  palfetemps  Ôcdc 
trafïic  :  que  fes  deuoirs  ne  changent  point  auec  les  faifons  :  que 
fes  liens  ne  feidçiuent  ny  rompre  ny  dénouer  par  la  Fortune. 
Elle  leur  enfeignera,  qu'elles  doiuent  eftre  lesmefmesàleursM?.- 
rys  abattus  &  difgraciez  ,  qu'à  leurs  Marys  éleuez  &  en  faueur  : 
qu'elles  les  doiuent  autant  aimer  fous  vne  chaifne  que  fous  vne 
Couronne  :  qu'elles  doiuent  refpefter iufques  à  leurs  ruines,  iuf- 
ques  aux  pièces  de  leurs  naufrages,  Sc  aux  inftrumentsde  leurs 
fupplices. 

Cette  fagc  &C  courageufe  Femme,  eftoitdelaMaifonde  Cocl- 
lo ,  qui  tient  vn  rang  honorable  entre  les  Illuftres  Maifons  d'E- 
fpagne.  Mais  la  Noblefte  farj|  la  Vertu  n'eft  que  la  moitié  d'vne 
Honnefte  Femme  :  c'eft  vne'  precieufe  matière  ,  à  qui  il  manque 
de  beaux  traits  &;  vne  figure  acheuée.  leanne  Coëllo  n'eftoit  pas 
de  ces  Nobles  informes  6c  defeâ:ueufes  j  elle  n'eftoit  pas  de  ces 
mafles  riches  &C  brutes  ',  de  ces  marbres  qui  ne  font  eftimez  que 
par  le  nom  &  par  l'antiquité  de  la  carrière  d'où  ils  font  venus. 
Tous  les  traits  de  l'Honnefte  Femme  eftoient  accomplis  en  elle, 
comme  la  matière  y  eftoit  nette  &:  precieufe  :  ÔC  fa  vertu  eftoit 
proprement  àfanoblelTejCe  qu'vne  figure cxade  &: régulière,  eft 
à  vn  rare  morceau  de  marbre. 

Epoufant  Antoine  Perez,  elle  ne  crut  pas  feulement  époufervn 
Secrétaire  6c  vn  Confident  du  Prince,  vn  Miniftre  d'EIlat  &:  vn 
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Grand  en  efperance  :elle  crut  époufer  tout  ce  queftoit  Antoine 
Ferez  ,  èc  tout  ce  qu'il  pouuoit  eftre  :  ÔC  fe  prépara  à  l'aimer  en 
quelque  eftat  que  la  Fortune  le  puft  mettre.  Si  toutes  les  Fem- 
mes entroient  dans  le  Mariage  auec  cette  preuoyance  ôc  cette 
préparation  j  fi  dans  la  cérémonie  de  leurs  nopces  ,  Ôc  quand 
elles  ont  à  prononcer  cette  parole  d'engagement  &c  de  ferui^ 
tude,  ce  grand  mot  qui  ne  fe  peut  retrader,  elles  fe  don- 
noient  tellement  au  Riche  èc  au  Beau  qui  paroiflent  ,  qu'el- 
les fe  referuaffent  encor  au  Pauure  &C  au  Malade  qui  fe  peuuent 
faire  de  l'vn  ôc  de  l'autre  :  Ci  derrière  le  Fauory  &:  le  Grand  Sei- 
gneur ,  elles  confideroient  le  difgracié  bc  le  ruiné  qui  leur  peuuent 
fucceder  :  il  fe  verroit  dans  les  Mariages  plus  de  folide  plaifir  ÔC 
plus  de  iuftefatisfadion, moins  de  dégoufts  de fantaifie,6c moins 
de  plaintes  inconfiderées  :  la  mauuaife  Fortune  ne  defuniroit  pas 
tant  de  Coupples,  ny  ne  feroit  tant  de  diuorces  :  bc  les  Femmes 
également  préparées  aux  difgraces  &:  aux  profperitez  de  leurs 
Marys,  ne  changeroient  pas  de  cœur  pour  eux  à  tous  les  vents  j 
ny  n'auroient  autant  de  vifages  différents  qu  en  a  la  Lune.  lean- 
ne  Coëllo  ne  fut  point  fuiette  à  cette  inégalité  de  cœur  ny  aces 
différences  de  vifages  :  Elle  n'en  changea  point  auec  le  mauuais 
temps,  par  ce  que  le  mauuais  temps  ne  changea  rien  en  fon  Ma- 
ry :  Et  içachant  que  c'eftoit  à  Ferez  qu  elle  eftoit  mariée ,  bc  non 
pas  au  Fauory  ny  au  Miniftre  ;  elle  fut  la  mefme  à  Ferez  crimi- 
nel 6C  prifonnier,  qu'à  Ferez  Confident  &c  Secrétaire  de  Fhi- 
lippe. 

L'Hiftoire  parle  bien  de  la  faueur  &C  du  crédit  de  cet  Antoine 
Ferez  j  6c  fait  affez  entendre  que  fa  faueur  n'eftoit  pas  vne  faueur 
de  rencontre  &  fortuite ,  que  fon  crédit  n'eftoit  pas  vn  crédit  ve- 
nu de  hazard  &  par  auanture.  Il  feruit  long  temps  de  Secrétaire 
d'Eftat  à  Fhilippe  Second,  le  pltiàcapable  Prince  de  fon  Siècle, 
&;le  plus  habile  en  l'art  des  Friirfes.  Il  fceut  toutes  fes  finelTes, 
Se  vit  de  prez  les  refforts  dont  il  gouuernoit  tant  de  Royaumes. 
Il  eut  le  fecret  de  ce  Cabinet  fatal,  où  il  fe  donnoit  tant  de  ba- 
tailles ,  &:  fe  faifoit  tant  de  Sièges  3  d'où  l'Europe  eftoit  attaquée 
de  tous  coftez  ,  &c  les  Terres  neuues  eftoient  enuahies.  Et  c'eft 
fans  doute ,  qu'il  ne  fut  pas  vne  pièce  inutile  en  ce  Cabinet  :  dC 
que  fort  fouuent  fa  main  fît  iouer  adroitement  &auecfuccez,les 
refforts  qui  donnoient  mouuement  à  tant  de  machines.  Mais 
comme  la  Fortune  ne  fe  donne  iamais ,  quoy  qu'elle  fe  prefte 
quelque  fois  j  &C  que  la  Cour  n'eft  pas  vn  Ciel  où  il  fevoye  d'E- 
ftoilles  fixes  i  Antoine  Ferez  décheut  à  fon  tour  de  cette  haute 
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eleuation  j  èc  pafTa  foudainement  ôc  fans  milieu ,  de  la  faueur  à  la 
difgrace. 

Quelques-vns  ont  écrit,  que  raffaiTinat  du  Secrétaire  Scouedo 
fut  la  caufe  de  fon  mal-heur.  Mais  ceux  là  n'ont  veu  que  le  dehors 
des  affaires  :  ÔC  ont  pris  la  montre  pour  le  reffort.  Il  en  fautplû- 
toft  croire  les  Spéculatifs  de  l'Efcurial,  de  qui  nous  auons  appris 
par  tradition ,  que  la  mort  de  Scouedo  tué  par  ordre  fecret  de 
Philippe ,  fut  bien  le  prétexte  de  l'emprifonnement  de  Ferez  ; 
mais  que  la  concurrence  de  Philippe  &c  de  Ferez ,  en  l'amour 
de  la  Princeffe  d'Eboli,  en  fut  la  vraye caufe.  La  Nature  auoit  a- 
cheué  auec  des  foins  extraordinaires,  &  l'efpritô^le  corps  de  cet- 
te Princeffe  :  mais  elle  ne  luy  auoit  fait  qu  vnœil  '■,  foit  qu'elle  euft 
dcfefperé  de  luy  en  pouuoir  faire  vn  fécond  pareil  au  premier  ; 
foit  qu'elle  vouluft  qu'en  cela  encor  elle  reflemblaft  au  lour  qui 
n'en  a  qu'vn  ;  foit  que  comme  Ferez  le  dit  luy  mefme  au  Roy 
Henry  le  Grand ,  elle  appréhendait  que  fi  elle  auoit  deux  yeux , 
elle  miftle  feu  à  toute  la  terre.  Quoy  qu'il  en  foit ,  ce  défaut  n'em- 
pefcha  pas  qu'elle  n'affuiettiflvn Prince,  quifevantoit  d'auoir  deux 
Mondes  fuiets  5  &  de  régner  auffi  loin  que  luit  le  Soleil.  Et  la 
mauuaife  Conftellation  d'Antoine  Ferez,  voulut  que  fonincHna- 
cion  concouruft  auec  celle  de  fon  Maiftre. 

C'eft  véritablement  vne  perilleufe  concurrence  que  celle  là  : 
6c  le  péril  y  eft  d'autant  plus  certain,  que  la  Fortune  y  paroift  meil- 
leure j  &  qu'elle  y  donne  de  plus  belles  elperanccs.  De  tout  temps 
on  Ta  prefché  aux  Courtifans  j  6c  de  tout  temps  on  le  leur  prefche- 
ra  inutilement ,  &C  fans  qu'ils  s'amendent.  11  y  a  des  Amours  ar- 
rogans  ôc  téméraires,  qui  choquent  hardiment  les  Couronnes  ôc 
les  Sceptres  j  qui  fe  plaifent  à  faire  des  Riuaux  Souuerains  &c  de 
réputation  jqui  font  de  l'humeur  de  cet  Enfant  glorieux ,  qui  ne 
vouloir  ny  lutter  ny  courir  q^ucc  des  Roys.  Mais  ils  font  fu- 
iets à  de  cruelles  tragédies,  cP  Amours  arrogans  ôC  téméraires  : 
Et  depuis  peu  encor,  il  s'en  eft  vu  de  célèbres  ïc  de  funeftes  exem- 
ples chez  nos  Voifins. 

Antoine  Ferez  qui  eftoit  d'ailleurs  fi  iudicieux  ôc  fi  prudent, 
nVfa  pas  encccy  de  fon  iugement,  nyne  fe  confcilla  auec  la  pru- 
dence. Il  aima  la  Prince(fe  d'Eboli  auec  Philippe  :  ôc  peut-eftre 
qu'à  fon  mal-heur,  il  en  fut  plus  aimé  que  Philippe,  il  eftoit  a- 
greable  &  ciuil  auec  efprit  :  il  écriuoit  galanment  en  profè  &c  en 
vers  :  il  compofoit  des  mieux  vne  Lettre  :  il  tournoit  bien  vn 
Sonnet  &C  vne  Stance  :  Ces  feruices  ne  fentoient point  l'authorité, 
ny  ne  relfcmbloient  à  des  obligations  :  les  Grâces  &  les  Mufes 
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qui  font  attirantes  &:  perdiafiues  Jparloientpoul■luyàfaMaill:l-cfl^e; 
Ét  Philippe  n'auoit  pour  foy  qu'vne  Grandeur  éblouiflante  ÔC  in- 
commode: &  cette  Maiefté  qui  gefnerAmour&;  qui  tient  les  Grâ- 
ces en  contrainte.  Cette  bonne  Fortune,  s'il  faut  Tappeller  ainfî , 
fut  la  ruine  de  Ferez.  Philippe  aima  mieux  fepafferd'vn  bon  Ser- 
uiteur,  que  de  foufFrir  vn  Riual  plus  heureux  queluy  :6c  la  mort 
de  Scouedo  eftant  furuenue  dans  cette  conionàure,  il  fit  mettre 
Perez  en  lieu  où  il  eut  tout  loilir  d'apprendre,  qu'il  fait  mauuais 
fe  mefurer  auec  fon  Maiftre. 

Sa  courageufe  &  fidelle  Femme ,  ne  fe  tint  pas  veufue  par  la 
chute  de  fon  Mary  :  elle  ne  crut  point  quefonemprifonnemenc 
l'eufl:  remife  en  liberté  :  la  Princefle  d'Eboli  ne  luy  reuint  point 
fur  le  cœur  :  &c  elle  ne  fe  refiouit  point  en  elprit  auec  Philippe , 
de  ce  que  d'vn  mefme  coup,  il  l'auoit  déchargée  d'vne  Riuale, 
&  s'eftoit  deliuré  d'vn  Concurrent.    Ces  penfées  de  libertinage 
fuffent  venues  à  vne  Coquette,  quieuft  eu  l'efprit  détaché, &  le 
cœur  veuf  dans  vn  corps  hé  :  &  vne  laloufe  irritée  fe  fuft  alTou- 
uie  de  ces  imaginations  ameres,  &C  de  ces  defirs  de  vengeance. 
La  fage  Femme  eiloignée  en  pareil  degré,  de  la  Coquetterie  Ôi 
de  la  laloufie,  confidera  que  Perez  mal-heureux  &dépoUillé,  n'e- 
ftoitpasvn  autre  Homme,  que  Perez  en  faueur  &:  reueftu  des 
bonnes  grâces  du  Prince;  Que  la  mauuaife  Fortune  ne  donne  point 
droit  de  retradation  ,  ny  ne  iuftifieles  infidelles  :  ôiqu'vn  Cœur 
attaché  de  bonne  foy,  ne  fer  étire  iamais  pour  aucunes  épines  qui 
naiffent  au  lieu  où  il  eft  attaché.   Elle  fe  reprefenta,  que  les  fau- 
tes de  fon  Mary  ne  la  difpenfoient  pas  de  fon  deuoir  :  qu'vn  feu 
eftranger  Rapporté  de  dehors  n'auoit  pas  bruflé  (es  liens,  ny  con- 
fommé  le  iougde  fon  mariage  :  que  fa  fidehté  feroit  d'autant  plus 
Chreftienne  &  plus  héroïque,  qu'elle  feroit  plus  forte  ,  &: qu'elle 
vaincroit  vne  plus  dangereufe  Aduerfaire.    Elle  feperfuada  que  la 
haute  generofité  d'vne Honnefte  Femme, &:  le  comble  de  fa  ver- 
tu, eftoit  de  fe  conferuer  toute  entière  à  vnMary  partagé  :  de  luy 
garantir  iufques  à  lafin  la  donation  de  fon  cœur  ;  quoy  que  tous  les 
iours  il  retiraftle  fien  pièce  à  pièce  :  de  l'accompagner  par  tout  où 
ilpeuteftreietté  par  l'orage  :  &:  fur  tout  de  prendre  autant  de  part 
que  luy  dans  fes  aduerfitez  j  voire  dans  Ces  aduerfîtez  qui  font  les 
punitions  de  fes  fautes. 

Munie  de  ces  confiderations  elle  fe  fit  prifonniere  elle  mefme  auec 
Perez:  &  ne  fe  retint  qu'autant  de  liberté  qu'il  luy  enfalloit ,  pour 
folliciter  leurs  communs  Amys  ;  pour  implorer  de  temps  en  temps 
la  bonté  du  Roy  j  èc  employer  par  interualles  le  crédita  la  faueur 
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les  larmes  6d  les  prières  à  la  deliurancedefoiiMary.  Voyez  com- 
bien «lie  donna  de  combats  ',  combien  elle  emporta  de  vid;oires 
€n  cette  feule  a6\ion.  Elle  vainquit  la  laloufie ,  qui  eft  vne  des 
plus  fortes  &  des  plus  dangereufes  ennemies  des  Femmes.  Ellefè 
défit  de  fa  liberté  6C  de  fon  repos,  qui  font  des  biens  naturels  ôC 
adheransi  des  biens  dont  on  ne  fe  défait  point  que  par  vne  extrê- 
me violence.  Elle  furmonta  TAuarice  par  les  profufions  conti- 
nuelles qu'il  luy  fallut  faire,  pour  appriuoifer  les  Geolliers  ÔC  les 
'  Gardes  en  les  foulant.  Elle  fut  plus  forte  qu'vne  prifon  rigoureu- 
fe  &c  terrible  de  fes  propres  incommoditez  3  mais  beaucoup  plus 
rigoureufe  &c  plus  terrible  par  la  colère  du  Prince ,  qui  en  auoic 
chafTéla  pitié,  quienauoit  renforcé  les  portes  &  redoublé  les  ténè- 
bres j  qui  auoit  donné  vne  nouuelle  dureté  au  fer  &  aux  murail- 
les. Enfin  elle  fut  vidorieufe  de  la  Gefne  &  de  la  Mort  mcfme , 
s'expofant  comme  elle  fit  à  IVne  &à  l'autre,  par  la  hardieffe  qu- 
elle eut  de  tirer  fon  Mary  de  la  prifon,  &;  détromper  l'attente  éch 
colère  du  Prince.  Cette  hardieffe  fut  véritablement  ingenieufe 
&  (pirituelle  :  ÔC  l'Amour  n'y  fut  pas  feulement  rcfolu ,  il  y  fut 
trompeur  de  bonne  foy  èc  fans  fcandale.  Auec  tout  cela  neanc- 
moins,  cette cburageufe  Femme  euft  payé  delatefte,&lesinuen- 
tions  de  fa  hardieffe ,  &  les  tromperies  de  fon  amour  j  fi  Philip- 
pe s'en  fut  confeillé ,  auec  la  laloufie  qu'il  auoit  pour  fon  Autho- 
rité  &C  pour  fa  MaiflreiTe. 

Antoine  Perez  voyant  que  toutes  les  voyes  eftoient  fermées  à 
Tefperance  j  &  qu'il  ne  paroiffoit  aucun  rayon  de  mifericorde  du 
cofté  de  l'Efcurial  -,  rcfolut  par  le  confeil  de  fa  Femme,  de  chercher 
<ie  foy  mefme  vne  fin  à  (es  miferes,  fans  importuner  dauantage 
des  Interceffeurs  impuiffans ,  &:  vne  Clémence  fourde.  La  refblu- 
tion  fut,  que  leanne  Coëllo  feroit  apporter  fecretementvn  habit 
de  Femme  j  &  que  Perez  fortiroit  fur  le  foir  auec  elle,  déguifé  de 
cet  habit,  &:  méfié  auec  les  Femmes  de  fa  fuite.  La  partie  reliflit 
comme  ils  l'auoient  faite.  leanne  Coëllo  fortit  accompagnée  de 
cette  nouuelle  Suiuante:  &  pria  les  Gardes  les  piftoUesà  la  main, 
qu'ils  laifiaffent  repofer  fon  Mary,  qui  toute  la  nuit  paffée  auoic 
veille  auec  fes  inquiétudes  6c  fon  ennuy.  Perez  mis  en  liberté  par 
cet  artifice ,  fc  retira  auprez  du  Roy  Henry  le  Grand,  qui  le  ré- 
cent auec  honneur  :  de  leanne  Coëllo  demeura  en  Efpagne  ,efi:i- 
mée  de  chacun  pour  fon  courage  dc  pour  fa  fidélité. 

le  fuis  le  premier  qui  ay  fait  voir  à  la  France  cette  courageufe 
&;  fidelle  Femme  :  &  auiourd'huy  ie  la  produis  à  la  Cour,  afin  que 
nos  Dames  apprennent  d'elle ,  que  ce  ne  font  point  les  grandes 
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dépenfes  &C  le  Luxe  étudié  qui  font  l'Honiiefte  Femme  :  qu  vne 
fi  belle  Figure  demande  bien  d'autres  traits  &;  d'autres  couleurs. 
Qiie  le  plus  noble  Sang  du  Monde  eft  obfcur,  &  n'a  point  de  luftre, 
fi  la  Vertu  ne  luy  en  donne.  Que  le  Mariage  eft  vne  compagnie 
pour  le  mauuais  temps  Oc  pour  les  routes  difficiles,  aulti  bien 
que  pour  les  beaux  iours  &C  pour  les  chemins  agréables.  Et  qu'il 
doit  eftre  de  Taffedion  d'vne  Honnéfte  Femme,  comme  de  celle 
du  lierre,  qui  fe  tient  infeparablemcnt  à  l'arbre  qu'il  a  vne  fois 
cmbralTé  :  Sc  ne  le  quitte  iamais,  quelque  neige  qui  tombe  fur 
luy ,  quelque  vent  qui  l'agite  ,  quelque  tempcfte  ou  quelque  for- 
ce qui  l'abbate. 


il' 
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S  T-c  E  vne  Grâce ,  ou  vue  Amazo- 
ne bleflee,  qui  meurt  là  de  bout,  ^ 
en  pofture  de  Vidorieufe  ?  C'eft  bien 
véritablement  vne  Grâce,  voire  vne 
Grâce  virile  &  ma2;nanime  :  Mais  ce 
n'elt  pas  vne  Amazone  ;  lî  ce  n'eft 
vne  Amazone  Philofophe  &  de 
longue  robbe.  C'eft  la  fage  &  ver- 
tueufe  Pauline,  qui  eft  deuenuë  Stoïque  en  la  Maifon 
de  Seneque  ;&:  qui  veut  refolument  mourir  en  fa  com- 
pagnie &  à  fon  exemple. 

Vous  aurez  appris,  ce  que  le  bruit  commun  a  pu- 
blié de  l'ingratitude  de  Néron  ;  6c  du  mandement  fa- 
nefte  &  de  mort  qu'il  a  enuoyé  à  fon  Précepteur.  Ce 
fécond  parricide ,  ti^a  pas  moins  fcandalifé  le  Sénat 
&  tout  le  Peuple  que  le  premier ,  qui  eft  encore  toujc 
frais ,  &  dont  le  fang  fume  encore  fur  la  terre.  Et  l'im- 
piété du  Tyran,  aprez  auoir  fait  affaffiner  Agrippine,qui 
auoit  efté  deux  fois  fà  Mère ,  &  l'auoit  engendre  au 
Monde  &  à  l'Empire  :  Aprez  auoir  fait  mourir  Sene- 
que l'Inftruéleur  de  fa  ieunefle  &  le  Père  de  fon  Efpritj 
ne  fçauroit  plus  monter,  fi  elle  ne  s'éleue  contre  Dieu; 
fi  elle  ne  fe  prend  à  la  Religion  &:  aux  chofes  fain£les. 
Quoy  que  ce  dernier  coup  ne  foit  tombé  que  fur  Se- 
neque, il  eft  le  feul  pourtant  qui  n'en  a  point  efté  fur- 
pris  :  Et  ayant  veu  fouuent  l'x^me  de  Néron  à  décou- 
uert  &  iniques  au  fonds,  il  auoit  toufiours  bien  crû, 
que  des  figures  de  Rhétorique  &:  des  fentences  appri- 
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iès  par  cœur ,  ne  feroient  pas  mieux  reconnues  de  luy, 
que  la  vie8c  l'empire  qu'il  auoit  receus  de  fa  Mère. 

Auffi  il  a  receu  cet  ordre  barbare,  auec  vne  tranquil- 
lité véritablement  Stoïque,  ôc  digne  du  courage  &:  de 
la  réputation  de  fa  Seâe.  Il  n'en  a  point  appelle  au  Sé- 
nat :  il  icait  bien  que  le  Sénat  n'eftauiourd'huyquvn- 
.  Corps  fans  force,  vn  Corps  tronçonné  &  tout  fan- 
glant  des  atteintes  qu'il  a  receuës  du  Tyran.  Il  n'a 
point  imploré  le  fecours  desLoix  :  Elles  font  toutes  à 
prefent  ou  bannies  ou  mortes.  Il  a  voulu  obéir  fans 
bruit  &:  fans  remife  :  Et  vous  ne  pouuiez  arriuer  plus 
à  propos ,  pour  voir  vn  Stoïque  mourant  dans  les  for- 
mes ,  &:  félon  les  dogmes  de  fa  Profeffion.  Pauline  auffi  a 
voulu  montrer  que  la  confiance  eftoit  de  fon  Sexe  non 
moins  que  du  noftre  :  6c  que  les  Femmes  pouuoient 
eftre  Philofophes,  fans  auoir  d'habitude  au  Lycée  ny 
au  Portique  ;  fans  fçauoir  faire  de  Dilemmes  ny  de  Syl- 
logifmes.  Elle  a  crû  qu'eflant  vne  moitié  de  Seneque, 
elle  deuoit  eftre  courageufe  de  fbn  courage ,  &;  mourir 
de  fa  mort  ;  comme  elle  auoit  efté  riche  de  fes  biens  ÔC 
honorée  de  fa  Fortune. 

Les  veines  leur  viennent  d'eftre  ouuertes  d'vne  mefme 
main  &  d'vne  mefme  lancette.  Leur  fang&  leurs  efprits 
fe  fontmeflez  dans  leurs  blefTures  :  bc  celuy  de  Seneque 
entrant  dans  le  bras  de  Pauline  auec  la  lancette ,  a  péné- 
tré iufques  à  fon  cœur  -,  &  s'eft  mis  autour  de  fon  ame. 
Auffi  vous  voyez  qu'inftruite  &C  fortifiée  de  cet  efprit, 
qui  luy  fert  d'vne  féconde  raifon  &  d'vn  courage  ac- 
cefToire ,  elle  a  la  force  d'attendre  la  mort  debout  ;  qui 
eft  le  dernier  aâe  de  la  Vertu  fouueraine,  &  la  vraye 
pofture  des  Héros  mourans.  Le  fang  luy  coule  des 
bras  auec  violence ,  comme  fi  c'eftoit  fon  Ame  qui  le 
preffaft,  pour  auoir  la  gloire  de  fbrtir  la  première  :  Et 
à  voir  fes  plus  pures  &:  plus  fpirituelles  parties, qui  re- 
iailliffent  du  baffin  où  il  tombe,  vous  diriez  qu'il  eft 
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glorieux  de  la  noblefTe  de  fa  fource  :  &;  qu'il  fe  ïencde 
trop  bon  lieu  pour  eftre  verfé  à  terre.  Pauline  le  re- 
garde couler  froidement  &  fans  altération  :  &  refer- 
uéque  fon  teint s'éuanouyt peu  à  peu,&:  quelapafleur 
luy  fuccede, comme  elle  fuccede  aux  derniers  rayons 
d'vn  beau  iour  qui  meurt  dans  vne  belle  nue ,  il  ne  s'ell 
fait  aucun  changement  en  fon  vifage. 

Sa  confiance  auffi  n'eft  pas  vne  confiance  farou- 
che :  elle  a  de  la  fercnité  &C  des  grâces  j  mais  c*efl  vne 
ferenité  pafle  ;  ce  font  des  grâces  qui  expirent.  Elle 
efl  bien  plus  auare  de  fes  pleurs  &  de  fes  foufpirs,  que 
de  fon  fang  &  de  fa  vie  :  Elle  a  défendu  à  (hs  yeux  &: 
à  fa  bouche  de  donner  vne  feule  marque  de  foiblefle  : 
&  vne  Figure  de  marbre  blanc  qui  feroit  vne  fontai- 
ne de  fes  veines  artificielles,  n'auroit  pas  vne  fermeté 
plus  tranquille,  ny  vne alTeurance  de  meilleure  mine. 

Cet  exemple  efl  véritablement  rare  :  mais  il  efl  tri- 
lle, &  ne  peut  inilruire  l'efprit  qu'en  bleffant  le  cœun 
La  fumée  dVn  fî  noble  fàng  vous  tire  prefque  les  lar- 
mes :  Et  il  vous  fafche  de  ne  pouuoir  pas  fauuer  les 
beaux  refies  d'vne  fî  belle  vie.  N'en  foyez  pas  dauan- 
tage  en  peine  :  Le  Tyran  aduerty  de  la  genereufe  re^ 
fblution  de  Pauline  ,  enuoye  des  Soldats  de  fa  Garde , 
pour  la  retirer  de  la  mort ,  ÔC  la  faire  viure  par  force. 
Ce  n'efl  pas  qu'il  prenne  foin  des  Vertus ,  ny  qu'il 
veuille  conferuerles  Grâces,  qui  vont  mourir  auec  el- 
le. Il  efl  Néron  en  toutes  fes  adions  :  &;  ne  fait  pas 
moins  de  mal  quand  il  fauue ,  que  quand  il  tue.  C*eft 
qu'il  fe  plaifl  à  feparer  les  Efprits  les  mieux  vnis,  &  à 
diuifer  les  plus  beaux  Couples  :  c'ell  qu'il  ayme  à  for- 
cer les  inclinations  Se  à  rompre  les  Sympathies  :  c'efl 
qu'il  veut  exercer  fur  les  Amitiez  &  fur  les  Ames ,  vne 
Tyrannie  intérieure  &  fpirituelle  :  c'efl  qu'encore  a- 
prez  la  mort  de  Seneque,  il  veut  auoir  le  cœur  de  Se- 

neque  en  fa  puifTance, 

Hh  iij 
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La  Baluftrade  de  porphyre  fur  laquelle  vous  le 
voyez  appuyé,  eft  la  mefme  à  ce  qu'on  dit,  fur  laqueU 
le  dernièrement  au  bruit  &  à  la  lueur  de  Rome  arden- 
te ,  il  chanta  l'embrasement  de  Troye.  11  parle  de  là 
aux  Soldats  qu'il  enuoye  à  Pauline,  &  leur  recom- 
mande la  diligence.  Quoy  qu'il  ne  luy  refte  plus  que 
deux  pas  à  faire,  ils  la  retireront  mal-gré  elle,  &:  l'at- 
tacheront de  nouueau  à  la  vie  en  bandant  fes  playes. 
Il  ièroit  à  fouhaitter  pour  le  falut  de  Rome,  qu'ils  en 
fiflent  autant  à  Seneque.  Mais  s'ils  auoient  des  bandes 
&;  des  remèdes  à  luy  appliquer  ,  Néron  voudroit  que 
ce  fuflent  des  bandes  empoifonnées  &  des  remèdes  qui 
tuaflent.  L'année  paflfée  il  fit  traitter  de  femblables  re- 
mèdes le  braue  Burrus  fon  autre  Gouuerneur  :  Et  ne 
doutez  point  que  bien  toft  il  n'en  enuoye  de  pareils  à 
Seneque ,  fi  fbn  ame  eft  vn  peu  lente  à  fortir. 

Il  ne  tient  pas  au  bon  Vieillard ,  qu  elle  ne  foit  dé-ia 
en  liberté  :  il  la  prefle  auec  aflez  d'inftance  5  6c  luy  a 
fait  d'aflez  larges  ouuertures  en  toutes  fes  veines.  Mais 
il  faut  que  Seneque  meure  longtemps,  afin  que  fa  lon- 
gue mort  foit  vne  longue  inftruâiionôc  vn  exemplaire 
en  grande  forme.  Certes  ce  Seneque  n'eft  pas  celuy 
là  dont  l'Enuie  &  la  Médifance  ont  fait  tant  de  faux 
portraits,  le  ne  luy  voy  rien  des  foibleifes  ny  des  vices 
qu'on  luy  reproche  :  Et  cette  mort  quoy  qu'en  dient 
les  Ignorans  &:  les  Calomniateurs ,  ne  peut  eftre  d'vn 
Vertueux  de  mine,  d'vn  Philofophe  mafqué ,  d'vn  Sa- 
ge contrefait  &  fophifte. 

Sa  Conftance  tranquille  &:  affeurée,  montre  au 
dehors  la  fermeté  de  fon  Eiprit.  Il  femble  qu'il  con-r 
firme  des  yeux  &  du  front,  tout  ce  qu'il  a  écrit  du 
mépris  de  la  Fortune  6c  de  la  Mort:  Vous  diriez  qu'- 
il s'allègue  foy  mefme  pour  preuue  de  fa  doctrine.  11 
philofophe  par  autant  de  bouches  qu'il  a  de  playes  : 
&  chaque  goutte  de  fon  fang  eft  vne  demonftration 
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Stoïqiie  -,  eft  vne  preuue  de  les  dogmes  ;  &  vn  témoi- 
gnage qu'il  rend  à  la  force  defaSeâe.  Ses  Amys  pleu- 
rans  6c  en  deiiil ,  reçoiuent  auec  fes  dernières  paroles, 
le  dernier  efprit  de  la  Philofophie ,  &  les  pures  lumiè- 
res que  répand  fon  Ame  décachée  &  dé-ia  prefque  dé- 
couuerte.  L'attention  qu'ils  luy  donnent  eft  refpe- 
âiueufe,  &;  a  ie  ne  fçay  quoy  de  religion  :  Et  il  feroic 
dijBScile  de  dire  ,  fî  c'eft  à  fa  voix  ou  à  fon  fang  qu'ils 
font  attentifs  :  fi  c'eft  la  leçon  de  fa  bouche  ou  celle 
de  fes  playes  qu'ils  écriuent. 

En  cette  extrémité,  ce  Seuerequi  regarde  la  Mort 
auec  autant  d'afleurance  qu'il  regarderoit  vn  mafque^ 
n'ofè  pas  arrefter  les  yeux  fur  Pauline  :  le  penfe  qu'il 
appréhende  que  l'Amitié  n'attendriffe  fon  Efprit  -,  àc 
que  le  Mary  ne  fe  trouue  plus  fort  en  fon  cœur  que  le 
Philofophe.  Mais  ne  vous  fcandalifez  point  de  ces  ten- 
dreffes  ;  elles  ne  font  point  de  mauuaife  grâce  en  vn  Sa- 
ge :  Il  peut  s'affliger  honneftement  pourautruy  :  Et  les 
larmes  que  l'Amitié  a  exprimées,  peuuent couler  fur 
fon  vifage  auec  bien-feance. 


SONNET. 

» 

D' V  N  E  Ame  également  &  Stoïque  &  Romaine^ 
J?auline  fe prefente  aux  armes  de  la  Mort: 
Vn  Amour  TPhilofophe  ayde  â  ce  beau  tranfport , 
Et  veut  donner  le  coup  pour  adoucir  fa  peine. 

Soit  enuie  ou  pitié  ^  la  Fortune  inhumaine 
Recourt  pour  la  reprendre  &  renouer  fon  Sort  : 
.Sa  grande  Ame  y  refijle^  à'  par  vn  noble  effort  ^ 
S  écoule  auec  fon  fang  de  peur  c^Uon  la  ramené. 


ce 

(C 
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Prefomptueux  Autheurs  des  hautes  fictions  ^ 
Sages  qui  nous  ofie-^  les  belles  TPaJfions  ; 
AppreneT^  dvne  Femme  à  deuenir  Stoiques  : 

Et fçacheZ^quoy  quayt  dit  vojlre  vainFondaieur\ 
^lupnfouffre  auec  plaifir  les  Morts  les  plus  tragiques, 
^luand  t  Amour  veut  luy  mefme  ejlre  l Exécuteur, 

ELOGE    DE    PAVLINE. 

'I L  y  eut  de  grands  vices  au  Siècle  de  Néron  \  il  y 
eut  aufTi  des  Vertus  eminentes  ôC  de  grand  exem- 
ple. Les  plus  noires  nuits  ont  leurs  Allres  ;  &;  dans 
les  plus  mauuaifes  Saifons ,  le  Soleil  a  fes  bons  inter- 
ualles  ôc  fes  belles  heures.  Ce  Monftre  dépité  con- 
tre la  Raifon  qui  luy  faifoit  voir  fes  défauts,  s'en  prit  à  Senequc 
qui  la  luy  auoit  éclaircie  5i  difciplinée  :  comme  iîc*eut  efté  de 
la  faute  duMaiftre  qui  auoit  poli  le  miroir,  &  non  pas  de  fa  lai- 
deur, qu'il  eftoit  horrible.  11  enuoya  donc  luy  faire  commande- 
ment de  mourir  :  8^  ce  grand  Homme  qui  auoit  vieilly  fous  vne 
autre  Maiftreffe,  que  cette  petite  Philofophie  d'efcrime ,  qui  n'efl: 
hardie  que  dans  vne  Sale  &  contre  des  Phantofmes  :  à  ce  barba- 
re commandement,  fe  voulut  donner  pour  preuue  defàdoiStrine; 
&  mettre  en  exemple  ce  qu'il  auoit  mis  en  propofîtions  &:  en 
dogmes. 

Quand  il  fut  temps  départir,  il  ne  tourna  pas  feulement  la  tc- 
fte,  pour  écouter  la  Fortune  quilefollicitoitj  ÔcTappelloit  à  l'Em- 
pire. Il  fortit  d'vne  Maifon  de  plus  de  dix  millions,  comme  s'il 
fufl:  forty  d'vne  cabanne  de  chaume.  Il  ne  fe  montra  fenfible  que 
pour  Pauline,  qu'il  laiffoit  ieune  ôC  expofée  aux  iniures  de  la 
mauuaife  Saifon  ,  Ôc  auxinfolencesdu  Tyran  qui  l'auoit  faite.  II 
voulut  luy  pcrfuader  de  viure  5  Ôcdefeconfoler  auec  (a  Vertu,  ôC 
lescommoditez  qu'il  luy  laiffoit.  Mais  elle  luy  fit  bien  fçauoir,que 
ct^  perfuafions  indulgentes  &:  timides,  n'efloient  pas  pour  la 
Femme  de  Seneque:  que  fon  exemple  la  confeilloit  mieux  que  fes 

raifon  s 


DES  Femmes   Fortes.         249 

raifons  :  que  TAmour  honnefte  efloic  auffi  fort  que  la  Philofo- <c 
phie  :  èc  qu'il  enfeigiioit  aufll  bien  qu'elle  à  mourir  conftamment  « 
&  auec  courage.    Les  veines  leur  furent  ouuerces  d'vne  mefme  «< 
lancette  :  ils  méfièrent  leur  fang, leurs  crprits&: leurs  exemples: 
&  l'Ame  de  Pauline  euft  fuiuy  celle  de  Seneque  ,  fi  elle  n'euft 
efté  retenue  au  dernier  pas  qui  luy  rcftoit  à  faire.  Néron  appré- 
hendant que  la  mort  dVne  Dame  fi  illuftre  &i  de  fi  haute  réputation, 
acheuaftde  luy  attirer  la  hayne  publique  jCnuoya  des  Soldats  qui 
luy  bandèrent  les  veines  j  &;luy  firent  violence  pour  la  faire  vi- 
ure.  Mais  elle  retint  tout  ce  qu'elle  put  de  la  mort  qui  luy  fut 
oftée  :  ôc  toufiours  depuis  elle  en  eut  le  defir  dans  le  cœur,  ôc  la 
pafleur  fur  le  vifage. 

REFLEXION    MORALE. 

PAvLINE  qui  eft  encore  vidorieufe  de  la  Mort  en  cette 
Peinture,  nous  apprend  que  la  Philofophie  n'a  point  de  Se- 
xe :  qu'elle  fe  communique  fans  diftinguer  les  habillemens  ny 
les  vifages:  que  les  Grâces  mefmespeuuent  deuenir  fortes  &c  cou- 
rageufes  fous  fa  difcipline  :  6c  que  la  mollelîe  eft  delà  corruption 
du  cœur ,  &:  non  pas  de  la  delicatefie  du  tempérament,  ny  des  dif- 
pofitions  de  la  Fortune.  Elle  nous  apprend  encore,  que  la  Vertu 
doit  eftre  bien  foible,  $C  le  Cliriftianifme  bien  fuperficiel  en  la 
plufpart  des  Dames Chreftiennes,  qui  s'embarafient  d'vn  collet 
&;  de  trois  perles  j  qui  ont  le  cœur  lié  au  pafTement  d'vne  iuppej 
qui  font  efclaues  d'vne  petite  Fortune,  qui  n'cft  à  bien  dire  qu'- 
yne  Figure  de  boue  dorée.  Le  moins  qu'elles  puifient  attendre, 
eft  d'eftre  condannées  par  cette  Payenne ,  qui  eut  l'Ame  déga- 
gée parmy  des  Richefles  égales  à  celles  des  Roys  ;  qui  eut  le 
Cœur  libre  entre  les  bras  d'vne  Fortune  qui  eftoit  aufïi  grande 
que  l'Empire  ,  &  qui  donnoit  de  la  iaîoufie  à  la  Fortune  de 
l'Empereur.  La  Queftion  fuiuante  fera  voir  fi  Pauline  a  pu  eftre 
Philofophe  6^  Stoïque  :  èc  fi  c'cft  auec  raifon  que  i'ay  dit  que  la 
Philofophie  n'a  point  de  Sexe, 
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QVESTION    MORALE. 

Si   les  Femmes  font  capables  de  la  vraye 

Fhilofophie. 

L  s'eft  veu  autrefois  vneHarangueufe  de  Places  pu- 
bliques ,  qui  faifoit  auec  des  queftions  inutiles  ôc 
•  des difcours  étudiez,  ce  que  les  Charlatans  d'auiour- 
d'huy  font  auec  des  grimaces  ôd  des  drogues.  Il  s'eft 
veu  encor  vne  Craiîeufe,  qui  afïeétoit  vne  liberté 
brutale  &  d'effronterie  -,  qui  brauoit  la  Fortune ÔclaNature  auec 
vn  bafton  ÔC  vne  befacej  qui  eftoitgueufe&  arrogante  j  quiauoic 
fous  des  haillons  ôC  dans  vne  robbe  déchirée,  vne  enflure  pire 
que  celle  qui  fe  fait  fous  le  drap  d'or  ôc  fous  la  Pourpre.  LVne 
bc  l'autre  eftoit  appellée  Philofophie:  mais  l'vne  &  l'autre  n'en  a- 
uoit  que  le  nom  ,  &  vn  faux  mafque  qui  leur  attiroit  desSpeda- 
teurs.  Et  certainement  s'il  n'eftoit  point  defcendu  d'autre  Phi- 
lofophie du  Ciel ,  que  cette  Caufeufe  ôc  cette  Arrogante  j  i'au- 
rois  conclu  d'abord,  qu'vne  Honneftc  Femme  ne  peut  auoir 
d'habitude  auec  la  Philofophie.  Il  y  en  a  donc  vne  troiûefme,  qui 
eft  la  vraye  Maiftrefle  de  la  vie,  &  la  Diredrice  des  mœurs  :  qui 
a  l'intendance  générale  des  Vertus  &  des  Sciences,  &  n'efl;  point 
ennemie  des  Grâces  :  qui  a  vne  capacité  modefte  ÔC  vn  courage 
fans  enflure  ô^  fans  fierté.  Et  s'il  s'agit  de  cette  Philofophie ,  il 
faut  dire  hardiment  ôC  fans  craindre  de  luy  faire  iniure ,  qu'elle 
n'a  point  de  Sexe  non  plus  que  les  Intelligences  :  qu'elle  efl:  venue 
pour  les  Femmes  aulFi  bien  que  pour  les  Hommes  :  &  qù*efl:ant  la 
derniereperfeâ:ionderE(prir,&racheuementdelaRaifon,  toutes 
les  Ames  raifonnables  font  également  capables  de  fa  difcipline. 

Et  afin  d'établir  cette  decifion  auec  méthode  5  II  efl:  à  re- 
marquer ,  qu'il  y  a  vne  Philofophie  Speculatiue  &:  de  fcien- 
ce ,  ôc  vne  Philofophie  Morale  ôc  d'adion.  L'vne  &  l'autre  eft 
dans  la  portée  de  l'Efprit  des  Femmes  ,  ÔC  n'a  point  de  fon- 
ction qui  pafle  leurs  forces.  La  Speculatiue  contemple  les  Ouura- 
ges  de  Dieu  &;  les  fecrets  de  la  Nature  :  Elle  étudie  l'Harmonie 
du  Monde,  6^  les  conuenances  merueilleufes  àcs,  Parties  hautes 
&;  des  Parties  bafles  qui  la  compofent  :  Et  la  fin  de  fa  contempla- 
tion &:  de  fon  étude,  eft  la  fatisfa6l:ion  qu'elle  reçoit  des  veritez 
connues  ôi  des  fciences  acquifes.  La  Morale  ne  s'élcue  pas  ordi- 
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nairement  ïi  haut  j  mais  fon  ccude  eft  vnc  étude  dVfao-e,  Sc  fes 
connoiflances  vont  à  l'aétion  :  fon  office  eft  de  gouuerner  la  li- 
berté de  l'Homme  j  de  luy  marquer  des  bornes  Ôcluy  donner  des 
reglemens:&:  fa  fin  eft  de  conduire  à  la  Félicité  ceux  qui  gardent 
ces  reglemens,  &:  qui  demeurent  dans  ces  bornes. 

En  tout  cela  certes ,  il  n'y  a  rien  où  l'Efprit  des  Femmes  ne  puif- 
fe  atteindre 5  rien  qui  foit  au  defTus  de  leur  portée,  &C  des  routes 
que  la  Nature  leur  a  ouuertes.  Pourquoy  ne  feroient-elles  pas 
•  aufTi  capables  que  nous  de  la  contemplation  &  des  fciences  delà 
Philofophie  fpeculatiue  ?  Leurs  Ames  font-elles  plus  terreftres  ô<: 
plus  attachées  à  la  Matière  que  les  noftres  ?  Sont-elles  dVne 
trempe  différente,  ou  d'vne  autre  fource  ?  La  Nature  les  a-t'el- 
le  chargées  dé  quelque  malTc,  les  a-t'elle  liées  de  quelque  chaif- 
ne  qui  les  empefche  de  s'éleuer  ?  Sont-elles  abfolument  incapa- 
bles de  ces  aifles  que  Platon  a  remarquées  dans  les  Ames  contem- 
platiues  ?  Toutes  chofes  donc  font  égales  entre  les  Hommes  bc 
les  Femmes  du  cofté  de  l'Ame,  qui  eft  la  partie  Intelligente  , 
&C  qui  fait  lesSçauants  &C  les  Philofophes  :  èc  s'il  y  a  de  Tinéga- 
lité  du  cofté  du  Corps,  comme  on  ne  peut  pas  le  nier,  elle  eft 
auantageufe  aux  Femmes  5  &c  perfedionne  en  elles  la  capacité  donc 
ie  parle.  ^ 

On  leur  reproche  l'humidité  de  leur  complexion  :  mais  on  ne 
la  leur  reprochera  point,  quand  onfe  fouuiendra  que  l'humidité 
eft  la  matière  dont  fe  forment  les  images  qui  feruent  aux  Scien- 
ces :  qu'elle  eft  le  propre  tempérament  de  la  mémoire ,  qui  en  eft 
la  depofitaire  &C  la  nourrice  :  qu'elle  peut  contribuer  à  la  lumiè- 
re de  l'Efprit ,  comme  elle  contribue  à  celle  des  corps  :  que  les 
Aftres  humides  n'ont  pas  moins  de  clarté  que  les  autres  :  &C  que 
les  teftes  feches ,  ne  font  pas  en  réputation  d'eftre  les  plus  pleines 
ny  les  mieux  meublées. 

Quant  à  la  delicatefte ,  apparemment  ceux  qui  leur  en  font  vn 
fuiet  d'accufation ,  n'ont  pas  pris  l'auis  d'Ariftote.  Ilsfçauroienc 
que  le  tempérament  le  plus  délicat  eft  le  moins  chargé  de  ma- 
tière 5  le  plus  net  ô^le  plus  propre  à  eftre  pénétré  des  lumières  de 
l'Efprit  j  le  mieux  préparé  aux  belles  images  de  à  l'impreffion  des 
fciences.  Sainâ: Thomas  aufli,  ayant  àprouuer  l'excellence  naturelle 
de  l'Efprit  de  lefus  Chrift,  n'a  pas  crû  en  pouuoir  alléguer  vne 
raifon  plus  pertinente,  que  la  deUcateffe  de  fa  complexion.  Et 
généralement  les  matières  les  plus  tendres  &:  les  plus  fragiles,  font 
particuHeremenc  afFeâiées  aux  plus  fubciles  Ôi  aux  plus  parfaites 
formes.  Ce  que  les  Arts  ont  de  plus  acheué  &C  de  plus  fpiricuel, 
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fe  fait  ordinairement  auec  de  la  foye  ;  fe  graue  fur  du  criftaij 
fe  tourne  (ur  de  l'yuoire.  La  Nature  n'a  quVne  feule  Ame  intel- 
ligente &C  capable  de  difcipline ,  bc  cette  Ame  eft  la  forme  du 
plus  infirme  de  tous  les  Corps  :  Ôc  mefme  dans  ce  corps  fî  in- 
firme, le  fîege  de  l'elprit  &C  de  la  raifon  n'eft  pas  dans  les  os  &C 
dans  les  nerfs  j  il  eft  dans  le  cerueau  qui  en  eft  la  plus  molle  dC 
ja  plus  délicate  partie-  Aquoy  on  peut  encore  adioufter,  que  dans 
les  Corps  Politiques,  les  Sciences  ne  font  pas  des  Artifans,  ny  des 
Laboureurs  y  de  ces  membres  roturiers  qui  font  robuftes  de  leur 
complexion  &c  endurcis  par  le  trauail  j  elles  font  des  Gens  de  Ca- 
binet, des  Sédentaires  &  des  Ayfezj  de  ceux  qui  ontefté  nourris 
dans  le  repos  d>C  à  l'ombre. 

Il  ne  refte  que  la  promptitude  que  les  malins  nomment  légè- 
reté j  &dont  ils  croyent  faire  vne  forte  pièce  contre  les  Femmes 
qui  prétendent  aux  Sciences.  Mais  pour  affoiblir  cette  pièce,  bc 
rompre  fon  coup  5  il  ne  faut  que  demander  à  ceux  qui  l'em- 
ployent,  fi  la  pefanteur  eft  de  l'Efprit,  èc  la  viftelTe  de  la  Ma- 
tière :  Si  les  Anges  &  les  Aftres ,  l'Intelligence  àc  la  Lumière ,  font 
des  chofes  lourdes  &:  immobiles  :Etfiparmy  les  Hommes,  les 
habiles  (ont  les  tardifs,  &  les  prompts  font  les  ftupides.  Les  Scien- 
ces demandent  des  aifles  d'Aigles  ,ÔC  non  pas  des  pieds  de  tortues. 
C'eft  pour  cela  que  les  Serafins,qui  (ont  les  plus  fçauantes  Intel- 
ligences &  les  plus  Théologiennes,  ont  des  ailles  iufques  à  la  tefte. 
Le  mot  mefine  de  difcourir  ,  eft  vn  mot  de  légèreté  &c  de  viftef- 
fe  :  ÔC  pour  ne  dire  point,  que  les  yeux  qui  font  en  nous  les  feu- 
les pièces  capables  d'étude  ,  ne  peuucnt  étudier  que  par  vn  mou- 
uement  perpétuel  :  le»  elprits  animaux,  qui  font  les  aydes  de  la 
Raifon,  &  les  refibrs  matériels  d'vneadion  fans  matière,  font  les 
plus  légères  &c  les  plus  mobiles  parties  de  noftre  fubftance. 

ReconnoilTons  donc,  que  les  Femmes  peuuent  partager  auec 
nous  la  poffeffion  des  Sciences.  La  Nature  n'a  pas  eu  deffein  de 
les  en  exclure  :  &c  les  raifons  mefmes  qui  font  alléguées  contre  leur 
droit,  le  confirment  dauantage  &c  ont  force  de nouueaux titres. 
On  fçait  aufti  que  depuis  le  temps  des  Mufes ,  qui  ont  efté  des 
Sçauantes  érigées  en  Deeffes  jiln'a  point  efté  de  Siècle  qui  n'ait  eu 
vn  bon  nombre  de  Femmes  trez-capables.  Tiraqueau  nous  a 
laifTé  vne  longue  lifte  des  Anciennes  éc  des  Modernes,  dont  il  a- 
uoit  trouué  la  réputation  dé-ia  faite  :  &;  autant  de  noms  qu'il  a 
recueillis  en  cette  lifte,  font  aa-tant  de  prennes  efficaces  &C  de 
montre,  pour  la  capacité  queles  Femmes  ont  aux  Sciences. 

Mais  ces  preuues  mortes  &c  éloignées  de  noftre  veuë  ne  nous 
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font  point  neceflaires.  Nous  en  auons  qui  ont  vie  6c  cCpïk  j  qui 
perfuadenc  nos  yeux  ÔC  nos  oreilles  :  Et  quand  toutes  les  autres 
nous  manqueroient,  le  feul  Hoffcel  de  Rambouillet,  auroit  en  ce 
point  toute  l'authorité  que  pourroit  auoir  vne  Académie  ap- 
prouuée  ôc  de  réputation.  Il  y  a  là  vne  Mère  èC  vne  Fille ,  eu 
qui  la  pure  teinture  de  l'ECprit  Romain   s'eft  conferuée  auec  le 
bon  fang  5^  la  generofité  de  l'ancienne  Republique.  Elles  font 
fçauantes  l'vne  &C  l'autre  de  la  fcience  des  Cornelies ,  des  lulies 
èc  des  Paulines  leurs  Ayeulcs  ;  de  ces  Femmes  iudicieufes  6c  a- 
greables,  qui  eftoient  le  Confeil  priué ,  &c  le  Théâtre  domeftique 
des  Confuls  &C  des  Diâateurs.  Mais  qu'on  ne  croye  pas  qu'il  y 
ait  de  l'enflure  &c  de  la  prefomption  en  cette  fcience  :  qu'elle 
foit  de  celles  qui  font  tourner  la  tefte ,  8^  caufent  de  l'éuanoUif- 
(èment  à  l'Efprit.Qu'on  ne  la  prenne  pas  pourvu  amas  de  notions 
indigeftes  bc  tumultuaircs  j  pour  vn  recueil  de  Fables  bc  d'Hi- 
ftoires  apprifes  par  cœur.    Elle  cft  modefte  &c  ciuile  auec  for- 
ce :  elle  eft  folide  fans  fuflifance  bc  fans  rudefle  :   elle  va  à  la 
conduite  de  la  vie,  &:  à  la   iufteffe  des    mœurs  :  Et  rien   ne 
luy  manque  de  tout  ce  qui  peut  donner  de  l'vfage  bc  de  l'adrefTe 
aux  MufeSjde  la  bien-feance  &c  des  ornemens  aux  Grâces.  Il  fe 
peut  donc  faire  de  ces  deux  rares  Sc  fçauantes  Perfonnes  vne 
illuftre  demonftration  de  la  capacité  des  Femmes  :  Et  parla  mef- 
me  raifon  que  l'on  a  dit  autrefois  qu'Athènes  eftoit  la  Grèce  de  la 
Grèce ,  on  pourroit  bien  dire  auiourd'huy  vifant  à  elles ,  que  l'Ho- 
ftel  de  Rambouillet  cft  la  Cour  de  la  Cour.  le  ne  dis  pas  de  la 
Cour  intereflee  jambitieufe  &  corrompue  :  ie  dis  de  la  Cour  in- 
genieufe  &  fpirituelle  ,de  la  Cour  galante  &  modefte.   Quoy  que 
i'aye  dit  neantmoins,  mon  intention  n'eft  pas  d'appeller  les  Fem- 
mes au  Collège.  le  n'en  veux  pas  faire  des  Licenciées  5  ny  chan- 
ger en  des  Aftrolabes  &  en  des  Sphères ,  leurs  aiguilles  &c  leurs 
laines.  le  relpeéte  trop  les  bornes  qui  nous  feparent  :  &  ma  que- 
ftion  eft  feulement  de  ce  qu'elles  peuuent,  &non  pas  de  ce  qu'el- 
les doiuent,  en  l'eftat  où  les  chofes  ontefté  mifes,foit  par  l'ordre 
de  la  Nature,  foit  par  vne  couftume  immémoriale,  &c  aufti vieil- 
le que  la  Nature. 

Mais  certes ,  comme  ie  ne  ferois  pas  pour  celles  qui  feroient 
dans  leurs  Cabinets,  tous  les  exercices  éc  toutes  les  fadions  du 
Collège  :  qui  ne  parleroient  qu'en  Enthymemes  &  en  Syllogifmes: 
& n'auroient  dans  la  tefte  que  les  Idées  de  Platon,  ô^les  Atomes 
d'Epicure.  Aufïi  ne  fcaurois-ie  aftez  loUer,  celles  qui  fe  mettent 
fous  la  difcipline  de  cette  autre  Philofophie  d'vfage  &C  d'aârion, 
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qui  éclaire  l'ECprit  de  fes  lumières  ôi  le  fortifie  de  Tes  dogmes  ; 
qui  établit  la  bien-feance  dans  les  mœurs ,  &:  la  fermeté  dans  la 
vie  j  qui  aiufle  toutes  les  Conditions  àc  toutes  les  Fortunes  à  fes 
règles.  Premièrement  s'il  s'agit  de  la  capacité,  'elle  ne  peut  pas 
leur  cftre  difpucée  :  il  s'en  eft  treuué  parmy  elles, qui  ont  fuiuy 
d'aufli  prez  qu'aucun  Homme,  la  Philofophiela  plus  fublime  6c 
la  plus  fpeculatiue  j  qui  ont  trauerfé  tout  ce  qui  peut  eftreou- 
uert  à  la  Raifon  humaine  ;  qui  ont  eité  plus  haut  que  Socrate 
&  que  Platon  ;plus  loin  qu'Ariftote  Sc  queTheophrafte. 

D'ailleurs  cette  Philofophie  de  pratique  n  eft  pas  d'vn  Pays 
inconnu,  ny  hors  des  grandes  routes.  11  n'eft  point  neceffaire 
d'auoir  les  aifles  &:la  veuë  d'vne  Aigle  pour  aller  à  elle  :  on  y  va 
de  plein  pied,  &C  de  toutes  les  régions  du  Monde  :  de  tous  les 
degrez  de  l'Eftat  ,6c  de  tous  les  ordres  de  la  vie.  Elle  a  des  Difci- 
ples  Souuerains  &  des  Difciples  efclaues  :  èc  dans  fesEfcoles  le 
Roy  &c  le  Suiet,  le  Riche  &:  le  Pauure  ,  leMaiftre&:  leSeruiteur, 
ont  leurs  places  affignées , félon  la  diuerfité  de  leurs  conditions  &:  la 
différence  de  leurs  offices.  Dauantage  la  perfedion  de  cette  Phi- 
lofophie n'eil  point  embara(rante,nyfuiete  à  defordre.  Ellefouf- 
fre  toutes  les  autres  profeiTions  légitimes  :  &c  s'accommode  auec 
tous  les  degrez  de  la  Fortune  :  elle  donne  des  leçons  pour  les  af- 
faires, &c  pour  le  grand  Monde  :  elle  en  donne  aufTi  pour  le  re- 
pos &:  pour  la  Solitude:  6i  pour  apprendre  ces  leçons ,  il  n'eft  point 
neceflaire  qu'vne  Femme  abandonne  la  conduite  de  fon  ménagej 
qu'elle  faffe  diuorce  auec  fon  Mary  *,  qu'elle  renonce  aux  plaiiirs 
honneftes  ÔC  à  la  focieté  ciuile  j  qu'elle  s'enferme  dans vne  Cham- 
bre tapilTée  de  Cartes  &C  meublée  de  Sphères  ôc  d'Aftrolabes. 

Adiouftons  que  la  Philofophie  Morale  nous  a  cfté  donnée 
pour  gouuerner  nos  Paftions  j  pour  diftinguer  nos  deuoirs  ô<:  nos 
oftices  5  pour  nous  apprendre  les  exercices  de  la  Vertu  ;  pour 
nous  conduire  comme  parla  main  à  la  Béatitude.  Et  les  Paftions 
des  Femmes  n  ont-elles  pas  befoin  de  gouuernantesaufti  bien  que 
les  noftres  ?  Nepeuuent-elles  point  fc  méprendre  en  leurs  oftices 
&;  en  leurs  deuoirs  î  Sont-elles  nées  ft  inftruites  &;  ft  parfaites  , 
qu'elles  puiflent  apprendre  la  Vertu  fans  leçon  &:  fans  méthode  ? 
Sont-elles  ft  heureufes  qu'elles  puiftent  arriuer  à  la  Béatitude  de 
leur  feule  adrefte  6i  fans  guide  ?  L'iniuftice  feroit  donc  extrê- 
me, de  leur  vouloir  ofter  cette  Philofophie  Gouuernante des  Paf- 
ftons ,  Maiftrefte  des  Vertus ,  dC  Guide  neceftàire  à  tous  ceux  qui 
prétendent  à  la  Béatitude. 

Enfin  les  Femmes  ont  à  fe  défendre  auftl  bien  que  nous,  &:  des 
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prefens  6^  des  outrages  de  la  Fortune  :  elles  font  fuietes  aux  en- 
flures ô^  aux  conuullions,  qui  fuiuentlcs  bons  &c  les  mauuaisac- 
cidens  :  Et  s'il  n'y  a  point  d'Homme  qui  ait  la  tefte  Ci  forte  na- 
turellement,  qu'il   puifTe  porter  vne  profperité  fans  vertige,  ou 
vne  aduerfité  fans  éuanouiffement  &  fans  foiblcffe  :  doit-on  at- 
tendre que  les  Femmes  foient  preferuées  de  toutes  ces  maladies, 
parla  feule  force  de  leurconflitution  :  que  la  tefte  ne  leur  tourne 
point  fur  le  haut  de  la  roue,  dc  parmy  les  parfums  de  la  bonne 
Fortune  :  que  leur  cœur  ne  change  point  d'aiTiete  quand  elles 
changeront  de  pofture  j  ÔC  qu'il  demeure  debout  aprez  leur  chu- 
te ?  Il  n'y  a  point  de  conftitution  fi  bien  préparée,  ny  de  fi bon- 
ne trempe,  de  qui  cette  conftance  &  cette  égalité  fe  doiuent  at- 
tendre fans  le  fècours  de  la  Philofbphie  Morale.  Et  partant  il  faut 
conclure,  non  feulement  qu'elle  n'eft  point  contre  la  bien-fean- 
ce ,  ny  outre  la  capacité  du  fécond  Sexe  5  mais  qu'elle  luy  eft  vn 
ornement  &  vn  fupport  neceflaire  :  &  qu'il  ne  fe  peut  faire  ny 
d'Honneftes  Femmes,  ny  de  Femmes  Fortes,  que  fur  les  deffeins 
de  par  les  règles  de  la  Morale- 
Toutes  les  Vertueufes  &c  les  Magnanimes  que  nous  admirons 
dans  rHiftoire,ontefté  faites  aprez  ces  deffeins  ÔCacheuées  pat  ces 
règles.   Nous  en  auons  connu  &C  en  connoiffons  encor,  qui  ont 
les  mefmes  traits  Ôc  font  de  la  mefme  manière  :  &  fi  ie  ne  crai- 
gnois  qu'on  m'accufàft  de  flatterie  Ôc  d'afïeâ;ation  ,  ie  ferois  voir 
icy  que  la  France  a  encore  auiourd'huy  fes  Cornelies  &  fes  Por- 
cies,  fes  Arries  &  fes  Paulines.  Mais  obeïfTons  au  Sage,  qui  nous  dé- 
fend de  louer  les  Vertus  viuantcs:  &  terminons  cette  di(pute  par 
vn  Exemple  de  la  mémoire  de  nos  Percs,  où  l'on  verra  vnePrin- 
ceffe  fçauante,  vaincre  d'vne  force  égale, &  les  tentations  de  la 
bonne  Fortune,  6c  les  outrages  de  la  mauuaife  :  &  par  vne  con- 
ftance plus  que  Stoïquc ,  porter  fur  vnEfchafaut  le  mefmc  vifa- 
ge  qu'elle  auoit  porté  fur  le  Trofne. 

EXEMPLE. 

lEANNE    QRAY  BE    SVFFOLC 

Reyne  d  Angleterre. 

HEnRY  huitiefme  eftant  mort  dans  lefang  des  Martyrs  qu'- 
il auoit  faits,  6^  fur  les  ruines  de  l'Eglife  d'Angleterre  qu'il  a- 
uoit  abbatuëi  EdoiiardFils  deSemery  fa  troifiefme Femme, fuc- 
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ccda  à  Ton  Schifme  6^  à  fon  Anatheme ,  aufli  bien  qu'à  Tes  Eftats  &C 
àfa Couronne.  Mais  comme  il  n'efb  point  de  femence  il  malheu- 
reufej&cde  C\  courte  durée  que  celle  des  Hommes  impies  j  la  fou- 
dre &:lamalediâ:ionquiauoient  elle  iettées  fur  le  Père,  eftant  re- 
tombées fur  le  Fils  5  cepauure  Prince  mourut  auant  qu'il  euft  bien 
appris  à  viure  :  &;  par  vn  teftament  qu'il  fit  à  la  perfuaiion  de  Dud- 
ley  Duc  de  Nortumbelland,  déclara  leanne  Gray  fon  héritière. 
Il  fe  peut  dire  fans  médifance ,  que  ce  teftament  fut  didé  par  l'Am- 
bition: Mais  il  fe  peut  dire  aulTi  fans  flatterie,  qu'il  futdidé  en  fa- 
ueur  des  Grâces  &  des  Vertus  5  au  profit  des  Sciences  &  des  Mufes  : 
&:la  Couronne  d'Angleterre  nepouuoiteftremifcfurvneplus  bel- 
le tefle,  ny  qui  luy  pûft  faire  plus  d'honneur  que  celle  de  leanne. 
Elle  eftoit  néeauecces  agrémens  &c  ces  charmes,  qui  donnent 
vue  efpece  de  fouueraineté  au  vifage  des  belles  Perfonnes  ;  &qui 
leur  font  vne  ondion  naturelle,  6c  vn  Diadème  fans  or  àc  fans 
pierreries.  Son  Efpritauoic  des  agrémens  encorplusfouuerains,  èc 
ÔC  des  charmes  de  plus  grande  force  que  fon  vifage  :  de  ces  grâ- 
ces de  naiffance  &  de  parade ,  efloient  accompagnées  d'autres  grâ- 
ces acquifes  àc  vtiles,  qui  augmentoient  leur  prix  de  moitié  j  &C 
leur  donnoient  vne  féconde  teinture  de  bien  ô<:vn  nouueau  luitre. 
Elle  parloit  Grec  &c  Latin ,  comme  fi  elle  euft  efté  d'Athènes  Sc 
de  Rome:  elle  auoit  vne  exaéle  connoiflance  des  Arts  libéraux 
&  entendoit  parfaitement  l'vne  &c  l'autre  Philofophie.  Mais  ce 
qui  eft  plus  à  eftimerque  toute  fa  Philofophie,  plus  que  tous  ces 
Arts  &;  toutes  ces  Langues  ;  c'eft  qu'au  règne  du  Vice  &c  de  la 
Licence ,  au  Siècle  de  Henry  huiâ:iefme  &  aprez  le  fcandale  d'Anne 
Boulain  j  elle  auoit  la  pudeur  ô^  la  vertu  de  ce  bon  temps,  auquel 
l'Angleterre  eftoit  appellée  le  Pays  des  Anges. 

Cependant  il  faut  dire  la  vérité  j  toutes  ces  qualitez  fi  rares 
&  de  fi  grand  prix  ,  ne  furent  point  confiderées  dans  le  tefta- 
ment qui  fut  fait  en  faueur  de  leanne.  Edouard  mourut  auffi  foi- 
ble  qu'il  auoit  vefcu  :  il  abandonna  fa  dernière  volonté  à  la  vo- 
lonté du  Duc  de  Nortumbelland,  comme  il  luy  auoit  abandonne 
toutes  les  autres  :  &  le  Duc  abufa  de  fa  mort,  comme  il  auoic 
abufé  de  (a  ieuneffe.  Ce  Miniftre ambitieux, non  content  d'auoir 
régné  fans  Couronne  par  la  tolérance  de  fon  Maiftre,  à  qui  il 
n'auoit  laifTé  qu'vne  Royauté  de  montre  6c  vne  dignité  en  liurées  3 
voyant  vne  porte  ouuerte,  par  laquelle  leanne  qui  eftoit  mariée 
au  Millord  de  Gilford  fon  quatrième  Fils,  pouuoit  apporter  la 
Couronne  en  fa  Maifon  3  entreprit  de  l'ofter  aux  Soeurs  du  Roy, 
ÔC  de  la  luy  mettre  fur  .la  tefte  de  droit  ou  de  force. 
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A  cet  effet,  il  affiege  l'erprit  de  ce  pauure  Prince  dé-ia  abba- 
tu  de  fa  maladie,  &C  troublé  de  la  prefence  de  la  mort,  li  luy  fait 
entendre,  qu'il  ne  peut  en  confciencc  appeller  à  la fucceifion , ny 
Marie  fille  de  Catherine  d'Aragon,  ny  Elizabeth  fille  d'Anne 
Boulain.  Il  allègue  contre  la  première,  qu'ayant  efté  mife  hors 
de  la  Maifon  Royale,  par  le  diuorce  fait  auec  fa  Mère  5  elle  ny 
pouuoit  eftre  remife ,  fans  condanner  la  mémoire  du  feu  Roy  , 
&  fans  donner  crédit  6c  authorité  à  la  Tyrannie  Romaine.  Il  op- 
pofe  contre  la  féconde,  qu'eftant  tachée  des  adultères 6c  du  fup- 
plice  de  fa  Mère  5  elle  loliilleroit  Thonneur  &:  la  dignité  de  la 
Couronne,  fi  feulement  elle  l'auoit  touchée.  Delà  il  conclud, 
que  leanne  Gray  defcenduë  de  Henry  feptiefme,  par  Marie  au- 
trefois Reyne  de  France ,  eftant  la  dernière  goutte  du  Sang  Royal, 
qui  fe  treuuoit  encore  pure  &  fans  tache,  il  ne  pouuoit  fane  vne 
autre  héritière ,  fans  mettre  le  feu  dans  l'Héritage. 

La  déclaration  eft  faite  fur  ces  raifons  en  faueur  de  leanne  : 
Le  Confeil  des  Vingt-quatre  Tapprouue  nonobllant  les  oppofitions 
de  TArcheuefque  de  Cantorbery  :  ÔC  deux  iours  aprez ,  le  Roy 
ayant  rendu  l'elprit,  leanne  eft  déclarée  Reyne  d'Angleterre. 
Le  Duc  de  SufFolc  fon  Père  &C  le  Duc  de  Nortumbelland  Père 
de  fon  Mary,  la  vont  trouuer  pour  luy  dire  cette  nouuelle,  &C 
la  préparer  à  '  eceuoir  de  bonne  grâce  vne  fi  grande  Fortune. 
Cette  FoiLUi  c  fut  la  première  Tentatrice  dangereufe,  contre  la- 
quelle leanne  eut  bcfoin  desinlpirations  ôC  du  fecours  de  la  Phi- 
lofophie. 

Eticy  on  m'auouera,  qu'il  faut  eftre  bien  fouftenu  de  la  Phi- 
lofophie  j  qu'il  faut  auoir  le  Cœur  extrêmement  bon  6c  la  tefte 
bien  forte;  pour  ne  s'éuanouir  point  à  vne  pareille  nouuelle.  Il 
faut  auoir  la  raifon  bien  nette,  ôcl'efprit  bien  purifié,  pourfouf- 
frir  {ans  éblouiflement  &:  fans  trouble,  vne  fumée  fi  foudaine 
ôc  fi  furprenante.  lecraindrois  fort  aufti  qu'on  ne  mecruftpoint, 
&  qu'on  m'accufaft  d'hyperbole,  fi  ie  difois  que  leanne  receuc 
vne  -des  grandes  Couronnes  du  Monde,  auec  pareille  modéra- 
tion qu'elle  euft  receu  vn  bouquet  de  violettes.  La  Royauté 
n'eft  pas  vn  prefent  à  eftre  pris  auec  pefanteur  dc  d'vne  main  né- 
gligente. C'eft  vne  efpece  d'Apotheofe  humaine  :c'eft  le  milieu  &: 
l'entredeux  de  Dieu  bc  des  Hommes:  ôclesPhilofophes  mefmes 
&  les  Sages,  ie  dis  les  Philofophes  aufteres ,  6^  les  Sages  fans  Paf- 
fion  ,  l'ont  de  tout  temps  fiforteftimée,  que  Pythagore  &C  Zenon 
les  Patriarches  des  Stoïques,&  les  plus  zelez Prédicateurs  de  l'In- 
dolence ÔC  de  la  Dureté,  ne  fe  voyant  point  appeliez  à  1^  Royauté 
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par  la  Fortune  ,  &  n'y  pouuant  aller  par  vne  voye  droite  &  lé- 
gitime, eurent  la  hardiefle  d'efîayer  la  violence,  &  d'y  afpirer 
par  la  Tyrannie.  le  ne  defcendray  pas  pourtant  d'vne  fi  haute  pro- 
portion :  i'iray  encore  plus  haut,  àc  pafTeray  à  quelque  chofe  de 
plus  grand  &  de  plus  Héroïque.  leanne  eut  receu  au  moins  ci- 
uilement,  ôC  auec  adion  de  grâce  vn  bouquet  de  violettes  :  elle 
refufà  abfolument  la  Couronne  d'Angleterre  :  àccc  refus  fi  hau- 
tain ôc  Cl  généreux,  fut  d'vne  Ame  plus  Stoïque  que  celle  de  Ze- 
non ,  fut  d Vn  Cœur  plus  Philofophe  que  celuy  de  Pythagore. 

Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  connuft  bien  le  prix  de  la  Couronne 
qu'elle  refufoit  :  éc  elle  ne  s'effraya  pas  dVne  Fortune  fi  efclatante, 
comme  elle  fe  fuft  effrayée  d'vnPhantofme  lumineux,  qui  fe  fufl: 
prefcnté  deuant  elle.  Mais  elle  connut  bien  aufTi  ce  qu'il  y  auoic 
de  pefanteur  &C  d'épines  en  cette  Couronne  :  ôc  cette  Fortune  a- 
uec  tout  Ton  éclat  &C  tous  ces  charmes  ne  la  tenta  point  j  ny  ne 
luy  parut  (1  belle,  que  la  lufticc,  que  la  Tranquillité,  ny  que  la 
Philofophie.  Sollicitée  par  les  prières  &  parles  raifons de fes  Pro- 
ches &  de  fon  Mary,  qui la-prefToient  deconfentir  à  fa  grandeur; 
&  de  ne  refufer  pas  vne  feUcitc  qui  eft  rare,  &  qui  ne  fe  prefen- 
te  iamais  deux  fois  à  vne  mefme  porte  '■,  Elle  répondit  que  les 
i(  Loix  de  l'Eftat  àC  le  Droit  naturel eftant pour  les  Soeurs  du  Roy, 
(c  elle  (è  garderoit  bien  de  charger  fa  telle  &  fa  confciencc  d'vn 
t(  ioug  qui  leur  appartenoit.  Qu^elle  n'igaoroit  pas  lemauuais  mot 
<c  de  ceux  qui  auoient  permis  de  violer  le  Droit  pour  régner  .-mais 
<c  que  c'eftoitfe  mocquer  de  Dieu  &C  iouer  la  luftice ,  de  faire  fcru- 
«c  pule  de  dérober  vn  tefton,  ÔC  n'en  point  faire  de  voler  vne  Coû- 
te ronne.  Au  relie  continua-t'elle  ,  ie  ne  fuis  pas  fi  ieune  ÔC  fi  mal 
t(  inftruite  des  maUces  de  la  Fortune ,  que  ie  m'y  laiffe  prendre  :  fi 
(f  elle  enrichit  quelqu'vn,  c'eft  pour  auoir  quelqu'vn  à  dépouiller  : 
<c  fi  elle  en  éleue  d'autres,  c'eft  pour  auoir  leplaifir  de  les  abbatre. 
<c  Ses  Idoles  d'hier  font  fes  ioiiets  d'auiourd'huy  :  &:  fi  ie  foufFre  à 
<c  cette  heure  qu'elle  me  pare  OC  me  couronne  ji'auray  demain  à 
t(  foufïVir  qu'elle  me  caffe  &:  me  mette  en  pièces.    Et  puis  quelle 
<c  Couronne  me  prefente-t'elle?  Vne  Couronne  qui  a  efté  arrachée 
ce  violemment  &:  auec  honte  à  Catherine  d'Aragon  :  qui  dégoutte 
ce  encore  du  fupplice  d'Anne  Boulain  ,&  des  autres  qui  l'ont  portée 
(t  aprez  elle.   Pourquoy  voulez  vous  que  i'aioufte  mon  fang  au 
«c  leur  :  &  que  ie  fois  la  quatrième  vi6lime,  à  qui  cette  funefte 
ce  Couronne  foit  oftée  auec  la  tefte  î  Mais  quand  elle  ne  deuroit 
t(  point  ni'eftre  funefte,&;que  tout  fon  venin  feroitconfomméjquand 
(c  la  Fortune  me  donneroit  des  Garans  de  fà  conftance  j  ferois-ic 
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bien  confeillce  de  prendre  fur  moy  des  épines  qui  me  décliireroienc, 
bien  qu'elles  ne  metua(rentpas:demechargerd Vniougquinelaif- 
feroic  pas  de  me  tourmenter,  quoy  que  i'euffe  afTeurance  de  n'en 
eftre  pas  eftranglée  ?  Ma  liberté  vaut  mieux  que  la  chaifne  que 
vous  m'offrez ,  quelques  pierreries  qu'il  y  ait  j  &:  de  quelque  or 
qu'elle  foit  faite.  le  ne  changeray  point  ma  tranquillité  auec  des 
Toupçons  célèbres  diC  précieux  j  auec  des  craintes  magnifiques 
ôC  parées.  Et  (î  vous  m'aymez  ferieufement  6c  de  bonne  foy, 
Vousmefouhaitterez  pluftofl;  vne  baflefTe  afleurée  &:  en  repos, 
qu'vne  éleuation  expofée  au  vent,  Se  fuiuie  de  quelque  funeile 
chute. 

Ces  raifons  eftoient  fortes,  &c  deuoient  cftre  perfuafiues  :  elles 
ne  perfuaderent  pas  pourtant  ;  &:  l'ambition  des  Ducs  de  Nor- 
tumbelland  &  de  Suffolc ,  fut  plus  forte  quelles.  Le  Milhord 
de  Gilfort  la  fortifia  encore  de  la  fîenne  :  &;  leanne  vaincue  par 
tant  de  Solliciteurs  prelTans  &:d'authorité  ,  leur  refîna  fa  libertés^ 
fa  vie.  Cette  refmation  fut  d'vne  Vertu  fouueraine,  &c  d'vne 
Philofophie  confommée  :  &C  ne  doutant  point  qu'vn  Elchaffaut 
ne  luy  full  préparé  derrière  le  Trofne  5  &  que  la  Couronne  qui 
luy  eftoit  offerte ,  ne  luy  du(t  faire  tomber  la  telle  ;  elle  fe  fouf- 
mit  à  la  Fortune,  &C  confentit  à  la  Royauté,  auec  plus  de  cou- 
rage &C  plus  de  modération ,  qu'elle  ne  l'auoit  refufée.  Les  cho- 
fes  ainfî  conclues  auec  elle  ,  on  la  mena  à  Londres,  où  elle  futfo- 
lennellement  reconnue  Reyne  ;  &c  receut  en  cérémonie  le  fer- 
ment de  tous  les  Ordres.  Mais  ce  ferment  eut  aufli  peu  de  tenue 
que  fa  Royauté  :  8>C  à  peine  eut-elle  palfé  les  dix  iours  dans  la  Tour, 
félon  la  cérémonie  obferuée  par  les  nouueaux  Roys,  que  le  Par- 
lement &;  le  Peuple  fe  dédirent  de  leur  ferment  &:  de  leurs  accla- 
mations; &:  la  liurerentàla  PrincefTe  Marie  fa  Riuale,  de  l'Héri- 
tière légitime  de  la  Couronne. 

Vn  plus  difert  que  ie  ne  fuis,  diroit  que  la  Fortune  irritée  de 
fes  refus,  luy  ioua  cette  pièce  pour  humilier  fa  Vertu,  &:fe  ven- 
ger de  la  fierté  de  fa  Philofophie.  Fayme  mieux  dire ,  &;  iele  diray 
plus  chreftiennement  &  auec  plus  de  vray-femblance,  quecefut 
Dieu  qui  permit  cette  reuolution,  afin  de  fauuer  leanne  par  fa 
chute  :  &C  de  tirer  à  foy  par  vn  EfchafFaut,  vne  Vertu  li  pure  &C 
fi  courageufe,  qui  apparemment  fe  fuft  perdue^,  fi  elle  euiivieilly 
fur  le  Trofne  &C  dans  l'Herefîe.  Il  y  a  des  profperitez  dangereu- 
fes  &C  des  éleuations  defcandale,que  Dieu  nous  accorde  en  fa  co- 
lère :  il  y  a  des  aduerfîtez  falutaires  ÔC  des  chutes  qui  édifient  :&; 
celles  là  nous  arriuent  quand  Dieu  reprend  poumons  Ces  penfées 
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de  paix,  &:  qu'il  nous  difpofe  à  fa  grâce.  Les  Hommes  matériels 
qui  ne  voyenc  que  le  prêtent  &C  lafuperficie  deschofeSjCn  iugent 
tout  autrement  :  mais  leur  iugement  eft  à  bien  dire ,  vn  ingé- 
nient de  frénétiques,  qui  ayment  mieux  mourir  auecdesragoufts 
que  de  guérir  auec  de  la  rubarbe.  Ils  font  fefte  du  péril  de  leurs 
Ames ,  clouent  Dieu  des  marques  de  leur  réprobation  :  ils  pleu- 
rent les  prefages  &C  les  auances  de  leur  falut  :  &C  ils  défirent  fi  mal 
à  propos  ,  ils  font  des  prières  G.  à  contre  fcns  Sc  en  (i  mauuais 
termes,  que  fi  Dieu  auoit  à  les  punir,  il  ne  pourroit  pas  le  faire 
plus  feuerement ,  qu*en  exauçant  leurs  prières ,  &c  faifant  ce  qu'- 
ils défirent. 

leanne  iugea  plus  fainement  du  deffcin  de  Dieu  &  des  ordres 
de  fa  Prouidence  :  dC  quoy  qu  vne  fi  grande  reuolution  fuft  vn 
remède  de  fort  mauuais  gouft,  elle  s'y  refinacourageufement,&: 
le  prit  de  bonne  grâce.  Eftant  mife  prifonniere  dans  la  Tour  de 
Londres  ,  il  fut  remarqué  qu'elle  y  rentroit  auec  vn  vifage  au^ 
fi  ferain,  &  vne  mefme  dignité  de  mine  &C  d*a£tion  >  qu'elle  y 
efi:oit  entrée  la  première  fois,  pour  commencer  la  funefte  céré- 
monie de  fon  funefl:e  régna  Tout  le  temps  qu  elle  y  fut ,  elle  ne 
relafcha  rien  de  fa  conftance  ny  de  Ces  études  ordinaires.  Il  y 
auoit  de  la  force  &C  de  l'authorité  en  toutes  fes  paroles  :  toutes 
(es  aétions  eftoient  libres  de  la  liberté  de  fon  Efprit  :  la  grâce 
en  eftoit  tranquille  6c  la  modefliie  affeurée  :  &c  dans  le  Palais 
mefme  &C  furie  Throfnc,  ellen'eufl:  pu  auoirplusde  maiefté,  ny 
paroiftre  de  plus  haut  &C  plus  fouueraine. 

L'Arrefl:  de  fa  mort  luy  eftant  prononcé,  elle  y  acquiefça  coû- 
te rageufement,  &  ne  dit  autre  chofe,  finon  que  fon  crime  n'eftoic 
(c  pas  d'auoir  mis  la  main  fur  la  Couronne  :  mais  de  ne  l'auoir  pas 
((  reiettée  auec  afiez  de  force.  Quelle  auoit  moins  failly  par  am- 
c<  bition  ,  que  par  refpe6t  &C  par  reuerence  :  Que  fon  refped:  neant- 
((  moins  eftoit  vn  attentat  j  &c  que  fa  reuerence  meritoit  d'eftre 
<c  punie.  Qu'aufTi  prendroit-elle  la  mort  en  gré:  &C  qu  elle  nepou- 
<c  uoit  moins  que  de  fatisfaire  à  l'Eftat  ,  &C  de  retrader  volontai- 
<c  rement  Sc  obeïfiant  aux  Loix ,  lefcandale  qu'elle  auoit  donné  par 
«  vne  obeïffance  violente, Si  rendue  par  force  à  fcs  Proches. 

Son  Mary  condanné  au  mefme  fupplice ,  luy  ayant  enuoyé 

demander  de  la  voir  pour  la  dernière  fois  ;  afin  de  fe  munir 

de  l'exemple  de  fa  conftance, ôc  de  la  vertu  de  fes  dernières  pa- 

«  rôles  i  elle  luy  fit  dire,  Qu'il  demandoitvn  lenitif  quimettroit  le 

et  feu  à  fa  playe  :  &c  qu'il  eftoit  à  craindre,  qu'il  ne  vinft  s'aft'oiblir 

if  auprez  d'elle ,  au  lieu  de  s'y  fortifier.   Qu'il  deuoit  prendre  force 
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de  (a  raifon  :  &:  cirer  fa  confiance  de  Ton  cœur  :  ôC  que  s'iln'auoit  c 
l'Ame  ferme  &  afleurée,  elle  ne  l'affermiroit  pas  de  ies  yeux,c 
ny  ne  raffeureroic  de  fa  parole.  Qujl  remift  cette  entreucuc  à< 
l'autre  vie  :Que  c'eftoit  là  feulement  que  les  Amitiezeiloicnt  lieu- « 
jreufes,  6c  les  vnions  fans  rupture  y  &c  que  la  leur  y  feroit  eter-  c 
nelle,  fi  leurs  Ames  n'yportoicnt  rien  de  terreftre,  qui  les  em-< 
pefchaft  de  fe  reioindre. 

Comme  on  la  menoit  au  (upplice ,  elle  palïà  par  vne  gallerie 
d'où  elle  vit  le  corps  de  fon  Mary  qu'on  portoit  à  la  Chappelle 
de  la  Tour.  Cette  veuë  inopinée  l'émeut  vn  peu ,  &  luy  donna 
de  la  pitié.  Mais  ce  fut  vne  pitié  virile  &C  bien-feante  ;  &C  cette 
émotion  ne  remua  pas  fi  fort  fon  efprit,  qu'elle  l'empefchafl:  de 
luy  fournir  en  repos  trois  fentences  en  trois  langues.  Elle  les 
ccriuit  fur  fes  tablettes  qu'elle  donna  au  Gouuerneur  de  la  Tour, 
auec  excufe  de  la  peine  qu'elle  luy  auoit  caufée.  LaGreque  di- 
foitj  que  (î  fon  Corps  exécuté  rendoit  témoignage  contre  elle 
deuanc  les  Hommes,  fon  Ame  bien-heureufe  rendroit  deuanç 
Dieu  vne  preuue  éternelle  de  fon  innocence.  La  Latine  adiou- 
ftoit,  que  la  luftice  Humaine  eftoit  contre  fon  Corps  j  mais  que 
la  Mifericorde  diuine  feroit  pour  fon  Ame.  L'Angloife  concluoic 
que  Cl  fa  faute  meritoit  punition ,  fa  ieuneffe  au  moins  &:fon  im- 
prudence eftoient  dignes  d'excufes,  &  que  Dieu  bc  la  Pofterité 
luy  feroient  grâce. 

La  Confiance,  la  Grâce  &  la  Maieflé,  qui  l'auoient  toufiours 
accompagnée  ,  montèrent  encor  fur  l'Efchaffaut  auec  elle.  On 
euft  dit, qu'il  ne  deuoit  y  auoir  que  de  la  reprefentation  en  fon 
fupplice  :  &C  que  tout  ce  tragique  appareil  n'efloit  qu'vne  feinte 
&  vne  cérémonie.  Elle  remercia  le  Théologien  Catholique  qui 
l'auoit  affiliée:  &C  confola  le  defefpoir  de  fes  Femmes d'vne façon 
fi  affurée,  &c  en  termes  fi  forts  Se  fi  nobles ,  fi  pleins  de  bonfens 
&  de  courage,  qu'il  fembla  à  quelques-vns ,  que  la  Philofophie 
elle  mefme,  fi  elle  euft  eu  à  mourir,  n'eull  pas  pu  mourir  plus 
courageufement  &  auec  plus  de  dignité. 

Elle  fe  prépara  elle  mefme  au  coup  de  l'Exécuteur  :  &  pour 
humilier  fa  beauté ,  quoy  qu'elle  fuft  innocente  de  fon  infortu- 
ne, elle  fe  fit  vn  bandeau  de  fes  cheueux,  dont  il  fembloit  que 
la  Nature  luy  euft  fait  vn  Diadème.  On  luy  offrit  de  la  décapiter 
auec  l'épée,  comme  fi  l'épée  euft  dû  diminuer  la  honte  de  fon 
fupplice  j  &  donner  de  la  noblefTe  à  fa  mort  ôi  à  la  main  du 
Bourreau.  Mais  elle  reietta  cette  inutile  &c  fuperftitieufe  céré- 
monie :  ÔC  voulut  eftre  exécutée  de  la  mefme  hache ,  qui  venoic 
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dcferuir  à  l'exécution  de  fon  Mary  :  Toit  qu'elle  affedaftdc  méf- 
ier fou  fang  auec  le  fîen  j  foie  qu'elle  cruft  qu'vne  plus  doulou- 
reufe  mort,  feroic  vue  plus  iufte  expiation  de  fes  fautes:  ôique 
le  fer  de  la  hache  purifieroit  mieux  fon  Ame  que  le  fer  de  l'elpée. 
Telle  fut  la  fin  du  règne  èc  de  la  vie  de  leanne  Gray ,  qui  fut 
Athénienne  &  Romaine  en  Angleterre,  plufieurs fiecles  aprez 
la  ruine  d'Athènes  Se  de  Rome.  Elle  fit  voira  nos  Pères  vne  ima- 
ge de  l'ancienne  Confiance  &  de  la  Vertu  primitiue  :  &:  nous  a 
appris,  que  les  Grâces  peuuent  eftre  fçauantes,  auffi  bien  que  les 
Mufes;  que  la  Philofophieeft  de  l'vnôï  de  l'autre  Sexe:  &  qu'en- 
core auiourd'huy ,  fous  la  Pourpre  &C  fur  vn  Throfne ,  elle  pour- 
roit  eftre  auffi  forte  &c  auffi  courageufe ,  qu'elle  eftoit  autrefois 
fous  la  beface  àC  dans  le  tonneau  du  Cynique. 
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IVDITH  FRANÇOISE 

L  fe  faut  garder  icy  du  mauuais  calcul 
de  l'imagination ,  6c  du  méconte  de  la 
veuë.Sinous  les  en  croyons,  nousfom- 
mes  au  Siècle  deNabuchodonoror,&: 
en  ludée  :  Et  l'a^lion  tragique  que  nous 
voyons,  eft  la  mort  d'Holoferne  &  la  vi- 
ctoire de  ludith.  Nous  Ibmmes  pour- 
tant bien  éloignez  de  ce  temps  là  ;  &  voyons  bien  va 
autre  Pays  &  d'autres  chofes.  Il  n'eft  pas  croyable 
qu'Holoferne  foit  reuenu  tant  d'années  aprezfa  mort: 
il  eft  encore  moins  croyable ,  que  la  ludée  ait  paffé 
d'Afie  en  Europe  :  Et  fi  les  Races  entières  &  les  Siè- 
cles mefme  ne  reflufcitent ,  fi  les  Villes  ne  changent  de 
Régions ,  &;  ne  trauerfent  les  Mers ,  allèurez  vous  qu'- 
il n'y  a  rien  icy  de  l'Auanture  de  Bethulie. 

Sçachez  donc  que  vous  elles  en  France,  &:  fur  les 
terres  de  Contran  Roy  de  Bourgongne  :  &  que  cet- 
te Fille  que  vous  voyez  l'épée  nue  &:  fanglante  à  la 
main,  eft  originaire  de  Champagne.  Ne  m'interrogez 
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point  de  fa  naiflance  :  cette  colère  bien-feante,  8<:  cette 
fierté  modefte  &  compofée,  vous  aflureront  mieux 
que  moy  qu  elle  doit  eftre  de  bon  lieu  :  &:  fi  la  phy- 
fionomie  ne  nous  en  fait  point  à  croire,  elle  doit  auoir 
le  fang  aufli  noble  que  la  mine. 

Quant  à  cet  Homme  qui  perd  fon  fang  par  deux 
grandes  playes,  qui  luy  feront  peut-eftre  plus  falutal- 
res,  qu^elles  ne  luy  font  honorables-,  fes  Domeftiques  qui 
courent  à  fon  aide ,  le  nomment  le  Duc  Amolon.  le 
n'ofe  pas  vous  dire  qu'il  ell  né  François  :  il  y  a  trop  du 
Saunage  en  fes  mœurs  &  en  fa  foy.  Et  cela  efl:  trop 
honteux  à  la  France ,  qui  efl;  vne  Mère  fi  noble  &:  fi  ge- 
nereufe,  fi  ciuihfée  &  fi  Chreftienne,  qu'elle  engendre 
des  Scythes  &  des  Tartares  :  &  que  fous  vn  Ciel  fi  tem- 
péré &  fous  des  Afl:res  fi  doux  que  les  fiens ,  il  fe  treu- 
ue  des  Ames  de  la  trempe  de  celles  qui  font  nées  fous 
le  Pôle.  Mais  qu'il  foit  François  de  naiffance,  &  Tar- 
tare  ou  Scythe  de  naturel  -,  cela  n'empefche  pas  que  la 
Vertu  qui  fait  le  principal  perfonnage  de  cette  aàion, 
ne  foit  Françoife  :  ôc  cette  féconde  ludith  feravniour 
plus  d'honneur  à  fa  Patrie,  que  ce  fécond  Holoferne 
ne  luy  fçauroit  faire  de  honte. 

Vous  voyez  la  hardiefle  de  fa  mine  &  la  vertu  de 
fon  vifage  :  il  y  a  beaucoup  de  ludith  en  l'vne  6c  en 
l'autre.  Mais  il  y  a  plus  que  la  mine  &  que  le  vifage  : 
plus  que  la  hardiefle  &  que  la  vertu  de  ludith.  Cen'efl: 
pas  aufl[î  vne  Pudique  du  commun  que  vous  voyez  : 
c'efl;  vne  Vierge,  voire  vne  Vierge  vi£lorieufe  &  qui 
vient  de  combattre  iufques  à  l'efFufion  de  fon  fang  :  & 
par  ces  deux  traits  qu'elle  a  par  deflus  ludith  ,1a  Copie 
Françoife  pafle  l'Original  luif  j  &:  la  Moderne  efface 
l'Antique. 

Aprez  vn  long  &:  opiniaftre  combat  rendu  contre 
ce  Tyran,  elle  a  efté  enleuée  par  fes  gens,  &  portéeauec 
violence  fur  fon  Ht.  Mais  ce  n'eflioit  dé-ia  plus  fon  lit. 
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ceftoit  vn  EfchafFaut  de  foye  &  de  plume  :  c'eftoit  le 
lieu  deftiné  à  la  fin  de  fa  Tyrannie,  &  au  fupplice  de  Ces 
crimes.  Le  vin  &  le  fommeil  luy  auoienc  def-ia  ban- 
dé les  yeux  6c  lié  les  mains  :  6c  ilne  manquoit  plus 
que  répée  &  l'Exécuteur,  pour  en  faire  vn  grand  &c 
célèbre  exemple.  Ses  armes  n'eftanc  pas  loin  ,  la  cha- 
fie  Françoife  infpirée  du  mefme  Ange,  qui  infpira  la 
chafte  luifue,  s'eft  feruie  du  fommeil  &  de  l'épée  de 
fon  Ennemy,  &c  a  fait  d'Amolon  vn  Holoferne. 

Les  deux  grandes  playes  que  vous  luy  voyez  à  la 
telle  ,  font  de  cette  belle  6c  chafte  main.  La  dou- 
leur a  réueillé  la  Raifon  liée  &  aflbupie  :  &:les  premiè- 
res gouttes  de  fon  fang  ont  éteint  le  feu  des-honnefte, 
que  les  larmes  &  les  prières  de  l'Innocente  auoient 
irrité.  Ce  n  eft  plus  ce  brutal  &  ce  furieux  d'aupara- 
uant.  Les  mauuaifes  flames  de  fon  cœur,  &  les  fales 
images  de  fa  tefte,  font  toutes  forties  par  fes  bleflures: 
Le  iugement  &  le  refped  y  font  entrez  en  leur  place  : 
Vous  diriez  qu'il  s'eft  éueillé  auec  de  nouueauxyeux  : 
ceux  là  pour  le  moins  n  ont  plus  rien  de  ce  fouffre 
qui  s'allumoit  aux  moindres  rayons  de  beauté  -,  6c  qui 
mettoit  le  feu  à  tous  les  regards  qui  en  fortoient. 

Il  femble  fouffrir  auec  peine,  la  veuc  de  fa  chafte  dz 
courageufe  Ennemie  :  il  la  fouffre  neantmoins  ;  6c  fa 
confufion  méfiée  d'étonnement,  fa  honte  accompa- 
gnée de  reuerence,  font  fur  fonvifagevne  déclaration 
muette,  par  laquelle  il  iuftifie  cet  attentat,  &  le  re- 
connoift  pour  vne  légitime  vi£loire.  Il  ne  confidere 
point  qu'il  a  en  fon  pouuoir,  celle  qui  vient  de  le  met- 
tre en  fang,  6c  qui  auparauant  l'auoit  mis  en  feu  ;  qui 
luy  auoit  percé  le  cœur,  6c  qui  vient  de  luy  caffer  la 
telle.  Il  ne  fe  fouuient  plus  de  fon  amour ,  il  nereffent 
point  fon  iniure.  Ses  yeux  &:  fon  efprit  font  trop  éblouis, 
de  ce  ie  ne  fçay  quoy  de  lumineux ,  qui  s'épand  du  vi- 
fage  de  cette  Fille. 
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le  ne  vous  puis  dire ,  fic'ell  vne  impreffîon  de  l'An- 
ge qui  luy  eft  prefenr  :  fi  c'eft  vn  Diadème  de  rayons 
qui  luy  eft  demeuré  de  l'ardeur  de  fa  prière  :  fi  c'eft 
vne  flame  fiibtile  &:  Ipiriruelle,  que  Ton  Ame  a  pouf- 
iée  au  dehors,  dans  l'effort  qu'elle  vient  de  faire.  Mais 
quoy  que  ce  foit,  Amolon  le  regarde  auec  vne  eipe- 
ce  de  culte  &:  vne  crainte  religieufe.  Et  ne  doutez 
point,  qu'éblouy  de  cette  Beauté  armée  &:  lumineufe, 
il  ne  la  prenne  ou  pour  vn  Ange  Exterminateui:  en- 
uoyé  de  Dieu  :  ou  pour  la  luftice  diuine  elle  mefme, 
que fes  crimes  ont  attirée;  &  qui  eftdefcenduëdu  Ciel 
en  perfonne ,  &  l'épée  à  la  main ,  afin  d'en  faire  vn 
exemple. 

le  crains  bien  pourtant,  que  cette  imagination  d'A- 
molon ,  ne  foit  pas  aflez  forte  pour  garantir  noftre  Ju- 
dith -,  fi  nous  ne  la  défendons  de  ces  furieux  que  le  fang 
de  leur  Maiftre  a  irritez.  le  la  voy  en  grand  péril ,  Ci  el- 
le n'eft  gardée  que  de  {es  Grâces ,  &:  de  la  lumière  qui 
l'enuironne.  Ces  gens  là  ne  reconnoiffent  point  les 
Grâces  :  &:  le  feu  de  la  colère  qu'ils  ont  dans  les  yeux, 
leur  ofte  la  veuë  de  cette  lumière.  Ils  étendent  les  bras 
contre  l'Innocente;  &  auant  que  la  toucher,  ils  la  dé- 
chirent de  loin  auec  des  voix  féroces  &  des  geftes  de 
cruauté.  Vous  diriez  que  leur  mine  veut  eftre  la  pre- 
mière à  la  proye  ;  qu'elle  veut  l'entamer  auant  leurs 
dents  d>c  leurs  ongles. 

Cette  fureur  précipitée  &  barbare  vous  étonne. 
Elle  en  étonneroit  de  plus  hardys  que  vous  n'eftes. 
Mais  cette  fermeté  d'Efprit,  &:  cette  Confiance  Hé- 
roïque en  vne  Fille  ,m'étonnent  biendauantage  ;  &:  la 
Pofteritè  qui  en  lira  l'Hiftoire ,  n'en  fera  pas  moins  éton- 
née. Les  complaifances&:  les  offres  de  tantoft,  luy  fai- 
foient  bien  plus  de  peur,  que  les  cris  &  les  menaces 
d'aprefent  :  Et  par  ce  qu'on  n'en  veut  plus  à  fon  hon- 
neur, &  qu'il  n'y  a  que  fa  vie  qui  eft  attaquée,  il  luy 
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femble  qu'il  ne  s'agit  plus  de  rien  -,  &:  que  tout  ce  tu- 
multe en  menace  vne  autre.  Ayant  ouy  parler  des 
Vierges  vidorieufes ,  &  des  Martyrs  de  chafteté,  elle 
na  point  d'égard  au  mal  que  luy  veulent  faire  ces  fu- 
rieux :  Elle  penfe  feulement  au  bien  qu'elle  peut  rece- 
uoir  de  leur  fureur  :  &  les  regarde  comme  des  gens 
qui  luy  apportent  vne  féconde  Couronne. 

Le  zèle,  la  hardieffe  &:  la  pudeur,  font  ie  ne  fcay 
comment,  ou  alliées ,  ou  confondues  fur  fon  front  &: 
fur  fes  ioués.  C'eft  bien  véritablement  vne  confufion 
plujftoftqu'vne  alliance  fuperficielle  :  mais  c'eft  vne  con- 
fufion agréable  6c  lumineufe  5  &  il  en  reiaillit  vn  feu 
pareil  à  celuy  qui  s'épand  d'vne  double  pourpre.  Ne 
croiriez  vous  pas  que  c'eft  de  ce  feu  que  la  chambre 
eft  éclairée  ;  &  que  la  lumière  de  ces  Candélabres  fuf- 
pendus  au  lambris  en  eft  vaincue  ?  Il  femble  mefme 
qu'il  en  eft  tombé  des  rayons  qui  donnent  vn  nouuel 
éclat  à  cette  épée  ;  &:  qui  luy  font  comme  vne  recom- 
penfe  du  feruice  qu'elle  a  rendu  en  ce  péril ,  à  la  Ver- 
tu abandonnée  &;  fans  armes. 

L'étonnement  &:  le  refpefl:  d'Amolon  s'en  augmen- 
tent :  &:  plus  confirmé  qu'auparauant  en  fa  première 
refuerie ,  il  fait  figne  à  fes  gens  de  changer  leur  colè- 
re en  religion  -,  ôC  d'adorer  celle  qu'ils  veulent  déchi- 
rer. Mais  c'eft  en  demander  trop  à  des  Furieux  :  Qu'- 
ils retiennent  leurs  mains  &  leur  fureur  :  Qu^ils  nefaf- 
fent  point  d'outrage  à  l'Innocence  :  Et  nous  les  tien- 
drions quittes  de  leur  religion  S>c  de  leur  culte. 
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SONNE   r. 

OR.ONTE  pleure  &  faigne  5  il  coule  de  fa  bouche 
l^n  corail  qui  fe  mejle  au  crijlal  de  fes  pleurs  : 
Son  cœur  trijle  &  confus  sep  and  par  ces  humeurs , 
De  crainte  qii Amolon  de  fa  flame  le  touche. 

Il  ronfle  le  Brutal  fur  cette  riche  couche^ 
Aueugle  a  ces  heauteT^^  aueugle  a  ces  douleurs: 
D'vn  hrafier  allume  de  profanes  chaleurs  ^ 
Le  vin  &  le  fommeil  en  ont  fait  vne  fouche. 

Oronte  écoute  icy  ^  ton  Ange  qui  te  dit  ^ 
§^à  ce  fier  Ho  lofe  me  il  faut  vne  ludith  y 
Et  que  tu  dois  t' armer  de  fer  contre  fa  flame  : 

IJ  Abeille  vierge  pique  ;  elle  a  de  la  valeur: 
Et  tu  ne  peux  quau  fang  de  cette  tefle  infâme , 
Eteindre  le  hrafîer  de  cet  infâme  Cœur. 

ELOGE  DE  LA  IVDITH  FRANÇOISE. 

Ette  Peinture  eft  d'vne  ludith,  mais  d Vneludith 
Vierge  ôc  Françoife.  L'Hiftoire  qui  a  conferué  tant 
de  noms  fcandaleux,  6C  fait  tant  de  portraits  de 
mauuais  exemple,  nous  pouuoit  bien  au  moins laif- 
fer  le  nom  de  cette  Héroïne,  que  la  France  peut  op- 
pofer  à  toutes  les  Vaillantes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie.  Tout  ce  que 
nous  en  fçauons  de  certain ,  eft  qu'elle  eftoit  du  règne  de  Con- 
tran ,  qui  fut  vn  règne  également  fameux  en  grandes  vertus  ôC 
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en  grands  vices  :  que  la  nobleffe,  la  beauté,  àc  la  vertu  furent 
égales  en  elle  :  Ôi  qu'elle  naquit  en  Champagne,  qui  a  montré  par 
la  naiflance  de  cette  Fille  èc  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  qu  elle 
cftoit  du  nombre  des  Mères  Héroïques  j  &C  qu'elle  auoit  vne  fé- 
condité plus  genereufe  que  la  Terre  des  anciennes  Amazones. 

Celle-cy  donna  innocemment  dc  contre  (on  gré  de  l'amour 
au  Duc  Amolon  ;  ÔC  le  Duc  le  receut  auidement  &  à  fa  ruine. 
Il  la  pouifuiuit  par  toutes  fortes  de  voyes  :  &c  par  quelque  voye 
qu'il  allaft  aprez  elle ,  il  s'en  éloignoit  toujours  dauantage.  Il 
luy  enuoya  de  magnifiques  prefens,  accompagnez  d'offres  enco- 
re plus  magnifiques  :  &c  Ces  prefens  luy  furent  renuoyez  auec  fes 
offres.  Irrité  de  voir  fes  feruices  reiettez  ,  &C  fa  magnificence 
méprifée  ',  il  a  recours  à  la  violence  ouuerte  :  dc  veut  forcer  la 
Vertu  qu'il  ne  peut  corrompre.  Mais  il  attaque  vne  place  qui  ne 
fçauroit  eftre  prife  par  force,  non  plus  que  par  compofition:  ÔC 
fes  menaces  ne  luy  reiiffiffent  pas  plus  heureufement  que  fes  com- 
plaifances. 

Le  defefpoir  enfin  &c  la  rage  fuccedant  à  l'Amour,  il  lafchcfes 
gens  fur  elle  :  ôc  les  outrages  qui  luy  font  faits  par  les  Valets,  la 
treuuent  aufli  forte  que  les  prefens  qui  luy  auoient  efté  offerts  par 
le  Maiftre.  Son  cœur  ne  s'amollit  point,  ny  ne  s'écoule  auec  fon 
fàng  :  fon  efprit  ne  compatit  pas  feulement  aux  bleffures  de  fon 
corps  :  (es  foufpirs  mefme  comme  s'ils  craignoient  d'ellrre  fou- 
pçonnez  de  foibleffe,  luy  demeurent  tous  dans  la  bouche.  Ces 
barbares  laffez  de  fa  confiance,  la  iettent  toute  fanglante  èc  de- 
my  morte  fur  le  lit  d' Amolon,  &  fe  retirent.  Le  Tyran  n'eftoic 
plus  en  eftat  de  luy  faire  mal  :  le  vin  &C  le  fommeil  l'auoient  trop 
bien  lié  :  &c  pour  acheuer  ce  fécond  Holoferne ,  il  ne  luy  man- 
quoit  plus  que  le  bras  de  noftre  féconde  ludith. 

Infpirée  de  Dieu  elle  leue  les  yeux  au  Ciel  :  S>C  voyant  l'épée 
d' Amolon  pendue  auprez  de  fon  lit  j  Infenfible,  dit-elle,  nour-<c 
rie  de  fang  de  de  meurtres ,  au  moins  auiourd'huy  tu  feras  vne  « 
adion  de  iuftice  &  de  pieté  :  tu  me  deliureras  de  tonMaiflre  j  ÔC  ce 
fauueras  mon  honneur,  ou  par  fa  mort  ou  par  la  mienne.  Elle  «c 
ioint  à  ces  paroles ,  vne  prière  courte  ôC  ardente  :  &  tirant  l'épée 
qui  fuiuit  fans  peine  fa  genereufe  main ,  &;  receut  comme  vn 
nouueau  luftre  du  feu  de  fes  yeux  &C  de  celuy  de  fon  courage, 
elle  en  frappa  de  toute  fa  force  la  telle  d'Amolon.   Le  coup  qui 
fut  mortel  &:  falutaire  l'éueilla ,  &  luy  rendit  l'efprit  auant  que 
de  luy  ofler  la  vie.  Il  reconnut  fa  faute,loua  la  Vertu  de  fa  meur- 
trière -y  &  commanda  qu'on  la  laiffafl  en  liberté.  Elle  s'alla iettcr 
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aux  pieds  de  Goiitran,  qui  fut  rauy  d'vne  Vertu  {î  extraordinai- 
re j  écla  traita  moins  en  Criminelle  qu'en  Vidorieufe.  IH'honora 
de  louanges  &  de  prefens  j  &C  au  lieu  de  l'abolition  qu'elle  de- 
mandoic,  luy  fit  feeller  va  éloge  qui  valoit  vne  couronne. 

REFLEXION    MORALE. 

CEVX  là  ne  ■ç'onnoiflent  pas  la  Chafteté,  qui  luy  donnent 
lieu  entre  les  Vertus  de  paix.  Il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus 
combatuë  nyquidoiue  eftre  plus  aguerrie  :  il  n'y  en  a  point  à  qui 
la  force  ÔC  le  courage  foient  plus  neceflaires  :  ôc  à  mon  gré,  la 
Rofe  qui  eft  armée  &  qui  pique ,  en  eft  vn  fymbole  beaucoup 
plus  iufte  &:  plus  naturel,  que  le  Lys  qui  n'a  quvne  blancheur 
fans  armes  &  fans  defenfe.  Que  s'il  faut  fe  tenir  à  l'vfage,  ôC 
lailTer  le  Lys  à  la  Chafteté  ;  qu  elle  en  ait  vn  puifque  l'vfage  le  veut  : 
mais  que  ce  foit  vn  Lys  pareil  à  celuy  dont  il  efl  parlé  dans  les 
Cantiques  :  que  ce  foit  vn  Lys  enuirpnné  d'épines  5  &C  qui  figni- 
ûe  que  la  Chafteté  veut  eftre  toufiours  fous  les  armes. 

Noftre  ludith  Françoife  a  efté  de  ces  Fleurs  armées  auftibien 
que  la  luifue  :  àc  toutes  les  Pudiques  qui  leur  veulent  reffembler, 
ont  befoin  d'vn  efprit  de  combat  :  bc  d'vne  ame  refoluë  bc  pré- 
parée à  la  guerre  ;  voire  à  vne  guerre  opiniaftre  6c  fans  trefue , 
die  Saind  Bernard  5  à  vne  guerre  où  la  neutralité  n'a'pointde 
lieu,  &C  où  il  faut  neceffairement  vaincre  ou  eftre  vaincue.  La 
guerre  que  les  Tyrans  &C  les  Bourreaux  ont  faite  à  la  Foy,  auoic 
plus  d'attirail  àc  plus  de  montre  :  elle  fe  faifoit  auec  plus  de  bruit  &: 
de  plus  grands  préparatifs  de  machines  &:  de  fupplices.  Elle  neftoic 
pas  fi  dangereufe  neantmoins  5  6c  quoy  que  Tertullian  ait  dit ,  qu'- 
vne  tefte  accouftumée  aux  pierreries  &:  aux  perles,  s'expofe  malaifé- 
ment  àl'épée  j  il  s'en  eft  veu  pourtant,  qui  ont  combatu  moins 
heureufement  pour  leur  Chafteté  que  pour  leur  Foy':  èc  aprez 
auoir  efté  vaincues  par  vn  Ennemy  qui  ne  les  attaquoit  qu'auec 
des  fleurs.  Dieu  leur  a  fait  la  grâce  de  fe  releuer  ;  Sc  de  vaincre 
la  Tyrannie  &C  la  Cruauté  armées  de  toutes  leurs  machines. 

Il  ne  faut  donc  rien  de  lafche  ny  de  foible  en  vne  Amechaftej 
il  n'y  faut  point  de  langueur  ny  de  mollefie  :  mais  il  n'y  faut  point 
aufti  de  fierté  ny  d'oftentationjil  n'y  faut  rien  de  hautain  ny  de  farou- 
che.Son  courage  doit  eftre  modefte  fans  montre  j  fa  force  doit  eftre 
tempérée  de  douceur  &:  de  ciuilité:  &  pour  en  faire  le  portrait  en 
vnmot,  elle  doit  reifembleràlaRofe  qui  eft  vergongneufe  d>C  ar- 
méeiqui  fe  défend  auec  pudeur,&:  nepique  que  ceux  qui  la  toucher. 

QJE- 
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QVESTION    MORALE. 

S'il  faut  plus  de  force  &  plus  de  courage 

pour  faire  vn  Homme  vaillant  ^  que  pour 

faire  vne  Femme  chafie, 

Vl  croira  que  laChaftcté  fbit  plus  forte  que  la  Vail- 
lance j  &  que  pour  faire  vne  Preude  il  faille  plus 
de  courage  que  pour  faire  vn  Braue  ?  Ce  ne  feronc 
pas  les  Braues  qui  le  croiront  :  ils  feperfuadent  qu'il 
n'y  a  point  de  vray  courage  que  le  leur  j  &:  que  la 
Force  ne  peut  agir  que  par  leurs  mains,  nyauoird'employ  légitimé 
qu'à  la  guerre.  Leur  perfuafion  neantmoins  eft  bien  éloignée  de 
la  vérité  :  ÔC  s'il  n'eftoit  fi  dangereux  d'auoir  affaire  à  des  gens 
d'éclairciffement ,  ie  pourrois  leur  dire  qu'ils  fe  trompent.   On 
doit  bien  demeurer  d'accord  auec  eux,  que  la  Force  eft  vne  Ver- 
tu necelTaire  à  la  Campagne  :  &:  que  c'eft  par  fon  affiftance  que 
l'on  prend  les  villes;  que  l'on  donne  les  batailles  ;que  l'on  gagne 
ëC  que  l'on  aggrandit  les  Couronnes.  Mais  ils  doiuent  auoUer 
au{ïî,  que  cette  Force  n'agit  pas  toufiours  l'épée  à  la  main,  ôC 
dans  le  feu:  que  toutes  ^z^  occafîons  ne  font  pas  fanglantes,  quoy 
qu  elles  foient  toutes  laborieufes  :  &  qu'il  y  a  Azs,  combats  do- 
meftiques  ^  oii  la  victoire  eft  plus  difficile,  ^  luycouftedauanta- 
ge  qu'à  la  Campagne.  Les  combats  de  la  Chafteté  font  de  ceux 
là  :  quoy  qu'ils  ne  fe  faflent  pas  comme  ceux  de  la  Vaillance,  auec 
vne  montre  de  terreur  &  des  préparatifs  formidables  à  la  veuë  5 
ils  ne  font  pas  moins  à  craindre,  ny  moins  dangereux.  Et  ft  nous 
mettons  à  part  l'adrefTe  &:  les  fatigues  du  corps,  &  cette  apparen- 
ce extérieure  qui  fait  du  bruit  hL  qui  étonne  ;  il  ne  reftera  rien 
qui  nous  empefche  de  conclure,  que  pour  faire  vn  Homm^e 
vaillant,  il  faut  moins  de  force  &  moins  de  courage  ,  que  pour 
faire  vne  Femme  chaftci 

Il  y  a  quantité  de  raiibns  folides  &  de  poids  qui  le  doiuent  per- 
fuader  :  Et  afin  de  commencer  par  les  Ennemys  que  la  Chafte- 
té &;  la  Vaillance  ont  à  combatre  \  il  eft  certain  que  ceux  de  la 
Chafteté  font  plus  forts  &  en  plus  grand  nombre,  que  ceux  de  la 
Vaillance.  Il  femble  à  quelques- vns  que  la  Chafteté  eft  vne  ver^ 
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tu  molle  ÔC  de  repos,  parce  qu'ordinairement  elle  n'a  affaire  qu'à 
des  PafTions  qui  font  les  douces  ôC  les  agréables  :  Mais  ces  dou- 
ces 6c  ces  agréables  font  plus  difficiles  à  vaincre  que  les  rudes  &c 
ies  terribles  :  foit  à  caufe  qu'on  s'en  défie  moins ,  bc  que  les  Sens 
&:  la  Nature  font  d'intelligence  auec  elles  :  foit  parce  que  leur  fein- 
te douceur  &:  leurs  artifices  leur  facilitent  l'entrée  du  cœur  : 
foit  à   caufe   que  n'y  ayant  point  de  Paffion  établie  pour  leur 
faire  refiftence,  la  Raifon  eft  toute  feule  à  les  combatre  :  ë>c  la 
Raifon  qui  n'eft  pas  fouftenuë  des  PafTions,  combat  lafchemenc 
&  fans  vigueur.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ces  fafcheufes  PafTions  qui 
font  ennemies  de  la  Vaillance.  Elles  treuuent  touliours  la  Natu- 
re en  garde  :  les  Sens  ne  fe  peuuent  appriuoifer  auec  elles  ,ny  fe  fai- 
re à  leur  rudefTe  :  elles  ne  fçauroient  entrer  dans  le  Cœur  qu'à 
découuert  ôC  auec  violence  :  &  la  propre  fondion  de  la  Colère 
qui  efl  vne  Paffion  de  combat,  eflant  de  feruir  la  Raifon  contre 
elles  5  la  guerre  nefçauroit  eflre  à  beaucoup  prez  fi  pénible  auec 
elles  qu'auec  les  autres,  ny  la  victoire  fi  mal-aifée  &C  fi  dou- 
teufe. 

Nous  voyons  auffi,  que  le  nombre  efl  bien  plus  grand  ,  des 
Braues  hardys  qui  ont  furmonté  la  Crainte ,  que  lesBraues  cha- 
ftes  qui  ont  furmonté  l'Amour  :  &;  parmy  tant  de  Héros  que 
la  Poefie  a  faits  &C  que  l'Hifloire  a  treuuez  ,  à  peine  en  peut-on 
nommer  trois  ou  quatre  qui  n'en  ayent  pas  elle  vaincus.  On  di- 
ra que  cela  renient  à  la  Fable  du  Lyon,  qui  fut  vaincu  par  la 
guefpe  ;  Mais  que  l'Amour  foit  vne  guefpe  ou  vne  abeille  y  i'en 
laiffe  la  dilpute  à  d'autres. Il  mefuffitque  ces  gens  là,quiefloienc 
des  Domteurs  de  Monflres ,  ont  eflé  vaincus  de  l'Amour:  &ie 
ne  fçaurois  citer  des  Autheurs  plus  authentiques,  pour  faire  foy 
de  la  puifTance  des  PafTions  agréables  j&;  conclure  en  fuite,  que 
la  Chafleté  à  qui  il  appartient  de  les  vaincre,  doit  eflre  plus  re- 
foluë  bC  auoir  plus  de  courage  que  la  Vaillance. 

Dauantage  la  force  des  PafTions,  de  quelque  ordre  qu'elles 
foient ,  fe  fait  de  la  force  desObiets  qui  les  irritent.  Or  les  Biens 
qui  prouoquent  l'Amour  &C  le  Defir,  d>c  combatent  la  Chafleté 
par  le  dehors  ,  font  plus  difficiles  à  vaincre  que  les  Maux  qui  cau- 
fent  la  Crainte  ôc  le  Defefpoir,  &  font  oppofez  à  la  Vaillance.  Ce- 
la paroifl  incroyable  d'abord  -,  &  les  ïgnorans  y  foupçonneront 
du  paradoxe  &c  de  l'hyperbole.  Il  efl  véritable  pourtant  ;  &  la 
preuueen  fera  facile,  à  ceux  qui  connoifTentles  différentes  impref- 
fions  du  Bien  &  du  Mal,  àc  les  diuers  inftinds  de  la  Volonté. 
La  première  adion  du  Bien  eft:  femblable  à  Tadion  de  l'Aymanti 
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il  attire  la  volonté  &:fe  l'attache  auecqiie  force:  il  fait  encor  plus  ^ 
il  dilate  la  volonté  qu'il  s'eft  attachée  j  ÔC  la  pénètre  a  vne  dou- 
ceur agréable  &:  violente ,  qui  a  dequoy  la  gagner  &:  dequoy  la 
vaincre.  La  violence  pourtant  ne  luyeft  point  neceiTaire  contre 
la  volonté  :  elle  fe  rend  de  foy  mefme  au  Bien,  &  n'attend  pas 
d'en  eftre  forcée  :  elle  va  au  deuant  de  tout  ce  qui  luy  reil'emble: 
elle  s'ouure  mefme  à  fon  odeur  &:  à  fon  ombre:  &:  fa  félicité  eftant 
de  luy  eftre  vnie  ^elle  ne  peutlerepouffer ,  qu'elle  ne  fupprime  ou 
quelle  ne  fufpendefoninftinét  :  qu'elle n'agifTe contre  foy  mefme, 
6^  ne  falfe  violence  à  la  Nature.  Son  inftind  ôc  fes  difpofitions  au 
regard  du  Mal,  font  bien  différentes  dfe  celles  là.    Comme  c'eft 
vn  Obiet  de  terreur  qui  bleffe  de  fa  feule  prefence  5  la  Volonté 
auflin'enpeutfouffrirles  approches:elleenfuitauecempreflemenc 
iufques  aux  apparences  hc  aux  prefages  :  bC  pour  cela  il  ne  luy 
faut- ny  vigueur  nouuelle,  ny  autre  force  que  fon  inftind.  Au 
contraire  elle  auroit  befoin  d'vne  féconde  vigueur  plus  forte  que 
la  première  j  &:  il  faudroit  qu'elle  fîft  violence  à  (on  inftind.  Ci 
elle  auoit ,  ie  ne  dis  pas  à  fuiure  le  Mal  j  ie  dis  mefme  à  l'atten- 
dre en  repos ,  &  à  fufpendre  la  haine  qu'elle  luy  porte.  Il  eft  donc 
plus  facile  de  rendre  combat  contre  le  Mal,  hc  le  vaincre  par 
vne  refîftence  d'inftinâ:  &;  naturelle  j  que  de  repouifer  le  Bien , 
&  emporter  fur  luy  vne  vi6loire  forcée,  qui  fait  peine  à  la  Nar 
ture,  6c  qui  violente  fes  incHnations.  Et  cette  vérité  fuppofée  , 
ie  laiffe  à  iuger,  fî  les  combats  de  la  Vaillance  font  plus  hazar- 
deux  &  de  plus  grand  trauail,  que  les  combats  de  la  Chafteté  : 
Et  fi  pour  fouftenir  la  Nature ,  &:  repouffer  auec  elle  à  forces  com- 
munes, vn  péril  qui  luy  fait  peur  &;  qui  la  menace  ,  il  faut  em- 
ployer plus  de  vigueur  &;  plus  de  conftance,  il  faut  agir  plus  cou- 
rageufement  ô£  auec  plus  de  fermeté,  que  pour  forcer  Ces  incli- 
nations 5  pour  fupprimer  fon  inftind  ôc  fes  defirs  j  pour  luy  arra- 
cher vn  Bien  qui  luy  eft  intérieur  6<:  adhérant  5  vn  Bien  preffant 
&  opiniaftre  ;  vn  Bien  qui  eft  fouftenu  de  cent  autres  Biens ,  qui 
font  fes  Solliciteurs  &  fes  Agens  ,  qui  le  font  valoir  ëc  qui  le 
portent. 

C'eft  vnetroifiefme  raifon  qui  augmente  de  moitié  les  dangers 
de  la  Chafteté  j  ôc  le  befoin  qu'elle  a  d'eftre  bien  munie  de  cou- 
rage 6c  bien  aguerrie.  Elle  n'a  pas  feulement  à  fe  défendre  de 
la  Volupté ,  qui  eft  vne  Ennemie  opiniaftre  6^  preftante  :  &  qui 
ne  peut  eftre  quafi  vaincue  ,  ny  à  force  ouuerte,  ny  par  diuer- 
fion,  ny  par  ftratageme.  Elle  a  encore  à  vaincre  l'Auarice  ,  la 
Vanité  bc  l'Ambition.  Elle  a  à  refifter  à  des  Machines  d'Or  bc 
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d'argent ,  à  des  batteries  de  diamans  èc  de  perles,  &C  générale- 
ment à  toutes  les  attaques  que  peut  faire  vn  Amour  puillant  &C 
alTillc  de  la  Fortune.    Il  n'eft  pas  iufques  à  la  Renommée  &C  à 
l'Honneur ,  que  l'on  ne  débauche  du  feruice  de  la  Chafteté  y  d>C 
qu'on  n'employé  quelque  fois  contre  elle ,  auec  plus  de  fuccez 
que  le  Plaifir  ÔC  les  RichefTes,  voire  que  la  Mort  bc  les  Supplices, 
comme  il  arriua  en  la  chute  de  Lucrèce.    Or  il  eft  certain,  que 
l'Or  &;  l'Argent  font  des  Machines  à  tout  vaincre  :  auec  elles  on 
a  pris  des  Places  qui  auoient  tenu  bon  contre  les  canons  ô^  con- 
tre les  mines  :  on  a  défait  des  Armées  qui  auoient  refifté  au  fer 
6c  au  feu ,  aux  iniures  du  Temps ,  &  à  la  chute  des  Elemens  : 
Et  il  faut  bien  vne  autre  force  que  celle  des  Héros  à  vne  Fem- 
me, pour  fouftenir  vne  batterie  qui  a  rompu  des  Légions  &:  ren- 
uerfé  des  Citadelles.    Il  ne  s'en  treuue  aufll  que  trop  qui  s'y  ren- 
dent :  d>C  en  ces  fortes  de  combats,  il  fe  gagne  tous  les  iours  des 
vidoires  auec  des  piftolles  &c  des  perles.  Cependant  ce  qui  eft 
fort  à  remarquer,  les  Richefles  &  les  Honneurs,  les  prefens  ôc 
les  efperances,  qui  font  de  fi  grande  force  pour  affoiblir  la  Cha- 
fteté, font  des  aides  qui  encouragent  la  Vaillance  ôc  la  fortifient: 
èc  les  Braues  fe  font  de  la  montre ,  &c  à  l'éclat  des  mefmes  cho- 
fes  qui  défont  les  Preudes. 

Il  y  a  bien  plus  que  cela  :  &c  comme  fi  la  Chafteté  n'auoit  pas 
affez  de  fes  propres  Ennemys ,  elle  a  encor  affaire  à  ceux  de  la 
Valeur  &  de  la  Conftance.  Elle  n'cft  pas  feulement  attaquée  par 
la  Volupté,  èc  batuë  auec  des  pièces  d'Or  ÔC  d'Argent  j  auec 
des  prefens  &C  des  offres  ;  auec  des  armes  qui  bleffent  l'Efprit  en 
flattant  les  Sens ,  &C  abbatent  le  cœur  par  le  chatoliillernent  du 
corps.    Elle  eft  encor  attaquée  par  des  Tyrans  &c  par  des  Bour- 
reaux ;  auec  vn  appareil  de  terreur  &C  des  machines  defupplices  : 
&  la  Mort  qu'on  luy  propofe,  n'eft  pas  vne  Mort  parée  èc  fpe- 
cieufe,  vne  Mort  honorable  &C  de  belle  montre,  comme  eftcel- 
le  des  Vaillans  :  c'eft  vne  Mort  hideufe  &C  tragique ,  vne  Mort  ac- 
compagnée de  tourmens ,  6c  pareille  à  celles  que  l'on  pleure  fur 
les  Théâtres.  L'importance  efî,  qu'elle  n*a  pas  à  combatre  cet- 
te Mort  de  ces  tourmens   par  la  refiftence,  èc  en  les  repouffant 
l'épée  à  la  main ,  comme  il  fe  fait  à  la  guerre  :  ce  combat  luy  fe- 
roit  facile,  &  la  Nature  fe  mettroit  de  la  partie  auec  elle,  ôc  la 
fouftiendroit.  Mais  il  faut  qu'elle  vainque  par  la  patience,  &  en 
fouffrant  tout  ce  quVne  PafTion  irritée  Ô^deuenuë  furieufe  peut 
faire  fouiïiir.  Et  la  Nature  à  qui  la  fouftrance  eft  contraire,  ne 
l'afTiftant  point  en  cette  forte  de  combat,  il  luy  faut  vne  grande 
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fermeté  6^  vue  force  bien  Héroïque,  pour  refîfter  toute  feu- 
le au  fer  àc  au  feu  j  &C  tenir  bon  contre  des  cheualets  ôc  des 
roues. 

Ceux  là  font  véritablement  à  eftimer,  qui  s'expofent  librement 
à  autant  de  Morts ,  qu'il  y  a  de  grains  de  plomb  &C  de  pointes  de 
fer  dans  vne  Armée  ennemie  :  qui  demeurent  fermes  deuant  des 
Tonnerres  artificiels  ,  qui  frappent  de  plus  loin  èC  font  plus  de 
meurtres  que  ceux  de  la  Nature.  Mais  la  fin  de  ceux  là ,  quelques 
refolus  qu'ils  foient,  n'eft  pas  de  repoufler  les  Biens  qui  leur  font 
offerts  :&C  moins  encore  de  s'abandonner  aux  Maux  qui  fe  mon- 
trent à  eux  &C  qui  les  menaceint  :  elle  eft  d'acquérir  tout  ce  qu'ils 
voyent  de  richelTes  &C  de  couronnes  entre  les  mains  de  la  Vidoi- 
re  :  elle  eft  de  reietter  la  Mort  fur  leurs  EnnemySj&auec  la  Mort 
tous  les  maux  qui  l'accompagnent  ô£  tous  ceux  qui  lafuiuent,  La 
Chafteté  a  desveuës  &C  des  pretenfions  toutes  contraires  à  celles  là; 
&  il  eft  de  fon  deuoir  de  vaincre  également  leschofes  agréables  Sc 
les  terribles:  les  agréables  par  vn  généreux  refus  3  les  terribles  par 
vne  fouffrance  immobile  5  àc  les  vnes  &L  les  autres  par  vne  ma- 
gnanimité Héroïque. 

La  courageufe  Sufanne  eut  à  combatte  &c  à  vaincre ,  toutes 
ces  fortes  d'Ennemys  aflemblez  contre  elle  en  vne  feule  occafion. 
Elle  vainquit  le  Plaifir  qui  a  mis  tant  de  Héros  fous  le  ioug ,  dC 
tant  de  Conquerans  à  la  chaifnc.  Elle  vainquit  l'infamie, qui  eft 
le  grand  Epouuentail  de  fbn  Sexe  :  Elle  vainquit  la  Mort,  voire 
la  Mort  des  facrileges  :  &  ce  qui  paiTe  toute  exprefiion ,  elle  ai- 
ma mieux  fubir  innocemment  la  honte  ôc  le  fupplice  des  adultè- 
res, que  de  conferuer  fa  vie  &c  fon  honneur,  par  vne  tache  fa- 
cile à  lauer,  ÔC  encore  plus  facile  à  couurir.  Certainement  les  vi- 
dtoires  de  Samfon  quoy  qu'héroïques  6cmiraculeufes,fi  elles  font 
comparées  à  celles  là,  ne  paiTeront  que  pour  des  ieux& pour  des 
feintes  :  ôc  quoy  qu'on  en  die  ,  la  force  fut  moindre  dont  il  ar- 
racha des  colonnes, ÔC  fouftint  la  chute  d'vne  mailon  abbatuë, 
que  celle  dont  Sufanne  s'offrit  aux  pierres  qui  luy  eftoient  pré- 
parées. Adiouftons  maintenant  l'Exemple  au  difcours  :  SC  pour 
perfuader  encore  à  la  veuë,  Tanantage  qu'a  la  Force  des  Femmes 
Chaftes,  fur  la  Force  des  Vaillans;  donnons  icy  au  Public  le  por- 
trait d'vne  Chafteté  guerrière  àc  vidorieufe. 
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EXEMPLE. 
BLANCHE.     DE    R  0  S  S  T. 
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CE  Mezence  dont  la  Mémoire  eft  encor  auiourd'huy  punie 
exemplairement,  n'a  peut-eftre  efté  qu  vn  Phantofme  que  Vir- 
gile a  fait,  pour  chaftier  au  moins  en  effigie,  la  Tyrannie  &;  la  Cruau- 
té ;  &  faire  aux  Princes  vne  leçon  de  iuftice  &;  de  clémence.  Cepen- 
dant ce  Phantofme  puny  {I  publiquement  ÔC  décrié  depuis  tant  de 
Siècles,  n'a  pas  manqué  de  mauuais  imitateurs,  qui  en  ont  fait  des 
Copies  d'autant  plus  mauuaifes ,  qu'elles  reflembloient  mieux  à 
l'Original.  Et  pour  ne  produire  point  icy  les  autres  qui  appar- 
tiennent à  d'autres  Suiets  j  Acciolin  fut  en  chair  &;  en  os ,  en  ef- 
prit  &  en  adion,  ce  que  Mezence  n'auoit  efté  qu'en  papier  &: 
en  figure.  Cet  Exterminateur  qui  fut  enuoyé  fur  la  fin  du  dou- 
ziefme  Siècle,  pour  chaftier  l'Italie  infolente& débordée, renou- 
uella  toutes  les  cruautez  anciennes  ôC  tous  les  fupplices  abolis  : 
&  vérifia  tout  ce  qu'il  y  a  d'étrange  dans  les  Fables  ,  tout  ce  qui 
fe  voit  de  tragique  &  de  furprenant  fur  les  Théâtres.  Sa  cruauté 
allaiufqueslà,que  pour  faire  durer  le  fupplice  ôc  l'impatience  des 
Mal-heureux  qu'il  tourmentoit,il  les  faifoit  étendre  fur  des  corps 
demy  pourris  5  afin  que  les  morts  eftouflFafTent  lentement  les 
viuans  j  afin  qu'ils  les  rongeaffent  de  leurs  vers ,  ôc  les  corrompif- 
fent  de  leur  pourriture. 

Cette  cruauté  d'Acciolin  eftoit  accompagnée  d'vne  impu- 
dicité  brutale  &:  de  barbare  :  6c  quoy  que  la  tendrefle  6c  la 
douceur  foient  du  naturel  des  Voluptez  j  les  fiennes  pourtant 
eftoient  d'ordinaire  fauuages ,  fouillées  de  fang&:  pareilles  à  des 
Furic!^;  Elles  parurent  telles  en  tout  le  cours  de  fa  vie  5  Ô£  par- 
ticulièrement au  fac  de  Baffano  qu'il  prit  de  force.  lean  Bapti- 
fte  de  la  Porte,  qui  eftoit  ou  le  Gouuerneur  ou  le  Seigneur  de  la 
Place,  ayant  efté  tué  fur  la  muraille.  Blanche  deRolly  fa  Fem- 
me ,  qui  combatoit  à  fon  cofté  armée  de  toutes  pièces ,.  aprez 
vne  longue  refiftence  OC  des  efforts  Héroïques,  fut  prife  ôc  menée 
en  triomfedeuantle  Tyran,  comme  la  plus  rare  &:laplusprecieu- 
fe  pièce  de  fa  conquefte. 

Certes  auffi  elle  auoit  dequoy  mériter  toute  feule,  l'entrepri- 
fe  Ôc  les  trauaux  de  trois  iuftes  Conquerans  :  &;  la  fameufe  Grec- 
que qui  fut  rauie  tant  de  fois ,  &:  pour  laquelle  il  fe  donna  tant 
de  combats,  ne  fut  qu'vne  troificlme  partie  de  cette  Italienne. 


i 


DES  Femmes   Fortes.        279 

Sa  Beauté  nciko'ft  pas  vne  Beauté  folitaire  àc  mal  fuiuie  comme 
celle  là.  Elle  eftoit  accompagnée  de  toutes  les  Vertus  qui  font 
l'honneur  de  Ton  Sexe  :  &  celles  qui  font  de  l'honneur  au  norcre 
ne  luy  manquoient  pas.  Elle  eftoit  fort  belle ,  mais  elle  eftoit  enco- 
re plus  chafte  i  6c  n'eftoit  guère  moins  vaillante.  Elle  auoit  des 
charmes  &C  des  grâces  accomplies  :  mais  ces  charmes  eftoient  in- 
nocens  &;  fans  afféterie  :  ces  grâces  eftoient  continentes  &C  guer- 
rières: &:  généralement  en  tout  ce  qu'on  appelloit  fes  attraits,  il 
paroifToit  vne  teinture  de  modeftie,  6i  des  efprits  meflez  de  pu- 
deur &:  de  courage. 

Aufli  toft  qu'Acciolin  l'euft  veuë  parée  de  fes  armes,  &:  couuer- 
te  d'vne  poufïîere  détrempée  de  fueur,qui  luy fajfoit vn fard  mi- 
litaire, èc  tel  qu'on  le  donne  à  la  Viétoire  j  vne  flame  noire  &:  vio- 
lente fe  prit  foudainement  à  fon  Cœur  :  bc  la  fumée  qui  luy  en 
monta  à  la  tefte,  éteignit  tout  ce  qu'elle  y  trouua  de  lumière. 
Ce  ne  fut  ny  bien-veillance  ny  cftime  j  ce  ne  fut  ny  inclination 
ny  vray  amour:  les  fiâmes  de  cette  nature  ne  fe  prennent  pas  à 
toute  forte  de  matière  :  Et  quoy  que  le  Soleil  allume  les  Comè- 
tes comme  il  allume  les  Aftres  -,  ce  n'eft  pas  pourtant  du  feu  des 
Aftres  qu'il  allume  les  Comètes. 

Le  récit  qui  luy  fut  fait  de  la  valeur  &de  lapudicité  de  Blan- 
che, fut  vn  nouuel  aiguillon  à  fa  brutale  conuoitife.  AufTieftoic- 
il  du  naturel  de  ces  Démons  fornicateurs ,  qui  font  moins  impu- 
diques par  vn  appétit  qu'ils  ne  peuuent  pas  auoir,  que  parTmclina- 
tion  qu'ils  ont  à  fouiller  ôc  à  corrompre.  Les  débauches  de  rapi- 
ne de  iniurieufes  à  la  Vertu,  luy  eftoient  les  plus  douces  :  &c  il 
auoit  vn  gouft  particulier  à  gafter  les  Fleurs  qui  luy  eftoient  c.on- 
facrées.  D'abord  il  contraignit  fon  humeur ,  éc  prit  vne  mine  flat- 
teufe  6c  de  complaifance.  Mais  cette  mine  luy  eftoit  vn  mafque 
mal  propre  :  ô£  fes  complaifances  rudes  5c  tirées  par  force ,  n'auoienc 
garde  d'amollir  la  vertu  de  Blanche.  Ellefçauoit  bien  que  lesTy- 
gres  ne  s'appriuoifent  iamais  de  bonne  foy  auec  leur  proye  :  ôi 
qu'encore  qu'ils  cachent  leurs  dents  dc  leurs  ongles,  ils  ne  les  caref- 
fent  gueresfans  les  égratigner  ny  fans  les  mordre. 

En  fuite  il  fe  découurit  à  elle  j  &:  luy  déclara  fa  pafTion  auec 
des  prières  arrogantes  ôc  en  ftile  de  commandement.  Ses  prières 
quoy  que  violentes  ne  fe  treuuant  pas  alTez  fortes  -,  il  pafTa  à  des 
menaces  armées  6c  toutes  pleines  de  mort  6c  de  fupplices  :  &c(ès 
menaces  auec  toutes  leurs  armes  furent  auffifoibles  que  Ces  prières. 
La  force  luy  reftoit  à  effayer:  6c  comme  il  s'y  preparoit,  la  cha- 
fte 6c  courageufe  Blanche  fe  demefla  de  fes  mains  5  gagna  la  fe- 
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neftre,  &C  enleuée  par  fa  vertu  &c  par  Ton  courage,  dc  peuc-eftre 
encore  par  Ton  bon  Ange ,  fe  précipita  à  terre.  Cette  hardiefle  éton- 
na tous  les  AïTiftans  :  &;  Acciolin  luy  mefmefeconfeira  vaincu  par 
la  chute  de  fa  captiue.  Ceux  qui  furent  enuoyez  pour  la  fecou- 
rir,  la  crurent  morte  :  elle  eftoit  feulement  éuanoiiye  j  ôc  auoit 
vne  efpaule  démife  &C  vn  bras  cafle.  Le  fentiment  luy  eftant  re- 
uenu,  il  n'y  eut  ny  foin  ny  remèdes  épargnez  à  fa  guerifon.  Mais 
comme  elle  craignoit  dauantage  la  guerifon  que  la  mort,  les 
mefmes  foins  qui  diminuoient  le  mal  de  fon  corps ,  irritoient  le 
mal  de  fon  efprit  :  &C  à  toute  heure  elle  faifoitdes  prières  contre 
la  vertu  des  remèdes  ;  6c  pleuroit  le  foulagement  qu  elle  en  re- 
ceuoit.  Les  remèdes  neantmoins  eurent  plus  de  vertu  que  fes  priè- 
res ny  que  fes  larmes  :  ils  rétablirent  fa  fanté  s  &C  fa  fanté  réta- 
blie fut  la  crife  de  fon  mal-heur. 

Acciolin  ne  la  vit  pas  pluftoft  remife ,  qu'il  renouuella  fes  pre- 
teniions  ÔC  i^cs  pourfuites.il  attaqua  fon  Ame  par  tout  où  elle  pou- 
uoit  eftre  attaquée.  Aprez  Tefperance  batue  inutilement,  il  bâ- 
tit la  crainte  j  àc  fît  fucceder  à  de  grandes  offres  ^  des  menaces  en- 
core plus  grandes.  Mais  cette  féconde  attaque  ne  luy  fucceda  pas 
plus  heureufement  que  la  première.  Ses  grandes  menaces  ôc  Ces 
grandes  offres  furent  auancées  fans  effet  :  &:  il  ne  fe  treuua  rien  de 
bas  ny  de  foible  en  cette  grande  Ame.  La  perfuafîonneluyrellf- 
fîffant  point,  il  vfa  d'vne  violence  tyrannique  &C  de  Barbare  :  èc 
ne  pouuant  rien  gagner  fur  l'Efprit  de  Blanche,  il  fît  attacher  fon 
corps  fur  vne  table ,  qui  luy  fut  plus  funefte  quVne  roue. 

Cette  aâiion  ne  fouilla  que  le  Tyran  qui  la  fît  :  la  vertu  de  la 
Patiente  qui  la  foufïrit  fî  à  regret  n'en  fut  point  gaflée  :  fon  nom 
mefmc  n'en  reccut  aucune  tache.  Neantmoins  tranfportée  de 
douleur,  &C  deuenue  odieufe  èc  quafî  inconnue  à  foy  mefme,  el- 
le fe  retira  au  lieu  où  fon  Mary  efloit  enterré  :  Et  là  aprez  auoir 
découuert  ce  qui  reftoit  de  fon  corps  3  aprez  auoir  fait  à  fon  Ef- 
prit vne  plainte  courte  OC  entrecoupée  ,maiscourageufe&virilej 
aprez  l'auoir  prié  de  venir  tirer  fon  Ame  d'vne  Prifonfoliillée  par 
Acciolin  j  elle  fe  ietta  fur  ces  chères  bc  pitoyables  reliques, 6c  en 
cet  eftat  capable  de  faire  enuie  à  toutes  les  Vertueufes  dé  l'An- 
tiquité, elle  rendit  l'efprit,  non  pas  fur  le  corps  de  fon  Mary  qui 
n'eftoit  plus  ',  mais  fur  fon  Ombre  ik.  fur  fa  Mémoire. 
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ISABELLE  DE   CASTILLE 

PRINCESSE  DE  GALLES- 

O  V  T  E  l'Angleterre  efc  dangereuie- 
ment  malade  en  ce  Lie  auec  le  Prince 
Edouard.  La  Fortune  publique  bleflee 
au  cœur ,  de  la  bleilure  qu'il  a  rappor- 
tée delà  Guerre  Sainte,  ibuffre  les  met 
mes  conuulfions  que  luy  :  Et  les  Mé- 
decins ne  leur  donnent  plus  quVniour 
de  vie ,  fi  Dieu  n'enuoye  vn  Ange ,  ou 
vn  Miracle  qui  les  guerifie. 

Il  ett  certes  bien  étrange,  que  les  cœurs  de  toute 
vne  Nation  ayent  eflc  frappez  d'vn  feul  coup  :  &  qu'vn 
trait  qui  n  a  blefTé  qu'vn  corps,  ait  fait  couler  le  fang 
de  tant  d'Ames.  Mais  cela  elî  de  la  condition ,  &:qua- 
fi  du  deftin  des  bons  Princes  :  ils  ont  vn  cœur  bc  vne 
Ame  en  chacun  de  leurs  fuiets  :  leur  fangôi  leurs  vei- 
nes fe  répandent  par  toutes  les  parties  de  leurs  Eftats: 
&  leurs  moindres  bleflures  font  fuiuies  de  fymptomes 
publics  &:  de  maladies  populaires. 

La  bleiTure  d'Edouard  eft  de  celles  là  :  le  Roy  fon 
Père  &  tousfes  Suiets  la  pleurent  ;  &  leurs  pleurs  font 
le  fang  de  leurs  Ames  qui  ont  efté  bleffées  par  fon  corps. 
Vous  croirez  bien  pourtant,  que  dans  cette  maladie 
générale  &  parmy  ces  plaintes  communes,  la  Princefle 
fa  Femme  eft  la  plus  malade  &  la  plus  à  plaindre.  Il  y 
a  auffi  vne  bonne  moitié  du  Prince  en  elle  :  &:  réci- 
proquement il  y  a  plus  d'vne  bonne  moitié  d'elle  dans 

le  Prince.  Pour  le  moins  fon  amour  y  eft  tout  entier: 
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Et  auec  fon  amour  il  y  a  plus  de  la  vie  &:  plus  de  Ton 
Ame  qu'il  ne  luy  en  refte.  Quoy  que  fort  éloignée  du 
combat ,  elle  y  fut  bleffée  à  mort  auec  luy  :  fon  cœur 
fe  treuua  iuftement  en  la  partie  ofFenfée  :  Et  toufiours 
depuis  fon  efprit  &:  fa  vie  ont  coulé  par  la  mefme 
playe  auec  le  fang  de  fon  Mary. 

Âuiourd'huy  l'efperance  luy  eft  reuenuë,  mais  c'eft 
vne  efperance  funefte  ;  ôC  telle  qu'elle  peut  venir  du 
defefpoir.  Les  Médecins  luy  ont  déclaré  que  le  Prin- 
ce pouuoit  encore  guérir  :  &C  que  pour  le  guérir,  ilfal- 
loit  chercher  vne  Perfonne  affeftionnée  &c  de  coura- 
ge, qui  s'expofail  à  prendre  fa  mort,  en  fuçant  le  ve- 
nin de  fa  bleflure.  Son  Amour  qui  eftoit  prefent  auec 
elle  à  la  confulte  des  Médecins,  luy  a  perfuadéque  cet- 
te afFeâion  ne  fe  deuoit  attendre  que  d' vne  Femme ,  ny 
ce  courage  que  dVnePrinceflerQue  cette  fatale  playe 
ne  pouuoit  auoir  vn  diftame  plus  falutaire  que  fa  lan- 
gue :  Et  que  (î  le  deftin  de  fon  Mary  eftoit  qu'il  receuft 
vne  féconde  vie ,  il  ne  la  pouuoit  receuoir  d'ailleurs 
que  de  fon  efprit  &:  de  fa  bouche. 

C  ette  infpiration  receuë  auidement  de  fon  cœur , 
en  a  tiré  cette  chaleur  hardie  àc  vigoureufe,  &  cette 
teinture  d'efperance  &  de  ioye  que  vous  luy  voyez  au 
vifage.  Il  paroift  en  fa  mine,  ie  ne  fçay  quoy  de  fierôc 
de  hautain ,  qui  femble  demander  du  refped  ,  &  ne 
laifle  pas  de  donner  de  la  bien-veillance.  C'eft  peut-e- 
ftre  vn  air  d'Efpagne,  qui  a  pafle  la  Mer  auec  elle  ;  & 
i'afuiuieiufques  en  Angleterre.  C'eft  peut>eftrevneex- 
preffion  vifible  de  fes  penfées  héroïques  ;  &  vn  fignal 
extérieur  par  lequel  fon  Ame  déclare  ce  qu'elle  vient 
de  conclure.  Pour  quoy  qu'on  la  prenne  cette  petite 
fierté,  &:  quelque  nom  qu'on  luy  donne,  elle  eft  à  la 
douceur  de  la  PrincefTe  vne  pointe  fans  aigreur  :  elle 
eft  à  fa  beauté  &:  à  fes  grâces  vne  hardiefTe  modefte  &C 
bien-feante  :  elle  eft  comme  vne  reflexion  de  fon  cœur 
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fur  fon  vifage  :  &  comme  vne  montre  de  la  grandeur 
&;  de  la  force  de  fon  Ame. 

Mais  foit  la  grandeur  6c  la  force  de  fon  Ame  -,  foit  la 
force  &:  la  grandeur  de  fon  affe£lion  ;  elle  ne  regarde 
point  la  Mort  à  laquelle  elle  va  s'expoferiny  ne  s'effraye 
de  cet  attirail  de  terreur  que  luy  donne  le  vulgaire.  Elle 
ne  regarde  &:  n  écoute  que  fon  Amour ,  qui  l'appelle  à 
vne  adion  qui  égalera  l'Efpagne  à  l'ancienne  Grèce  &  à 
lavieilleltalie:  qui  effacera  la  gloire  des  Preux  &  des 
Preudes;  &  donnera  de  la  ialoufieà  deux  Sexes:  qui  fe- 
ra l'honneur  de  ce  Siècle  &  l'admiration  de  la  Pofte- 
rité  :  &  fera  voir  que  la  Charité  non  moins  que  la  Foy 
a  le  don  des  guerifons  &:  la  vertu  des  miracles. 

Son  imagination  eft  bien  pleine  de  ces  grands  Ob- 
iets  :  Mais  fon  Mary  y  eft  plus  auant,  ôc  approche 
plus  de  fon  cœur.  Elle  renonce  en  efprit  à  la  réputa- 
tion &  à  la  gloire  :  Et  par  vn  ferment  exprez,  fait  fur 
le  nom  &  fur  le  portrait  du  Prince  que  vous  luy  voyez 
à  la  main ,  elle  fe  voue  à  fa  guerifon  -,  &:  s'oblige  de  pren^ 
dre  fa  mort  &:  de  luy  donner  fa  vie.  Accompagnons  la  à 
Texecution  -,  &  nous  rangeons  derrière  cette  tapifferie, 
auecles  Domeftiques  du  Prince,  qui  Tobferuent  en  fi- 
lence,  &  auec  des  geftes  d'étonnement.  La  Vertu  ne 
fçauroit  auoir  trop  de  témoins  en  de  femblables  en- 
treprifes  :  Et  celle-cy  meriteroit  que  le  Paffé  reuinft, 
ôc  que  l'Auenir  s'auançaft,  pour  luy  amener  des  Spe- 
ctateurs de  tous  les  Siècles. 

La  voila  dé-ia  fiir  le  Lit  du  Prince,  &  panchée  fur 
la  playe  qu'elle  a  découuerte.  Vous  diriez  que  (on  A- 
me  pour  accomplir  le  tranfport  qu'elle  a  voué,  &  pour 
paffer  du  fuiet  qu'elle  anime,  au  fuiet  qu'elle  aime,  s'é- 
coule par  ks  yeux  auecfes  larmes  ;  &  pénètre  goutte  à 
goutte  le  corps  du  Malade.  Ne  craignez  pas  que  ces 
larmes  mettent  le  feu  à  fa  playe,  ny  que  l'ardeur  de 
fa  fieure  en  foit  augmentée.    Elles  font  véritablement 
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chaudes  ces  belles  larmes,  &:  viennent  dVne  fource 
qui  brufle  :  Mais  elles  font  lenitiues  &  bien-faifantes  : 
éc  ie  croy  qu'il  n'en  tombe  pas  vne ,  qui  ne  porte  auec 
foy  quelque  partie  de  l'efprit  de  la  Princeffe ,  &:  quel- 
que goutte  de  fa  vie  diftillée. 

Que  penfez  vous  de  cet  Amour  qui  l'exhorte  de  la 
mine  &c  de  l'aclion  ?  Ne  vous  femble-t'il  pas  qu'il  vient 
de  fortir  de  fon  cœur,  pour  le  déclarer  autheur  de  ce 
grand  delTein,  5c  pour  en  ioûir  de  plus  prez  &:  à  de- 
couuert  ?  Il  n'eft  pas  de  ces  intereflez  &:  de  ces  pro- 
priétaires, qui  veulent  tout  pour  eux;ÔC  qui  ne  vifent 
qu'à  leur  fatisfaâion  particulière.  Il  eft  encore  moins 
de  ces  chagrins  ôc  de  ces  rioteurs ,  qui  ont  des  dents 
ôi  des  ongles  de  tous  coftez  ;  qui  ne  portent  pas  vne  fleur 
qui  ne  foit  accompagnée  de  quatre  épines  j  qui  font 
fort  peu  de  beau  feu ,  6c  font  beaucoup  de  bruit  &  en- 
core plus  de  fumée. 

Vous  ne  luy  voyez  point  de  traits  ny  de  flambeau , 
parce  que  c'eft  vn  Aniour  fauueur  &:  non  pas  vn  Amour 
tyran  :  Il  efl;  venu  pour  guérir  vne  vieille playe,ôc non 
pas  pour  en  faire  de  nouuelles  :  Et  il  n'entre  quVn  pur 
elprit  &:  de  la  pure  lumière  dans  les  fiâmes  qu'il  allu- 
me. Auflî  n'efl:-il  pas  du  Pays  des  Romans,  ny  de  la 
Région  des  Fables  :  il  efl;  originaire  du  Ciel,  voire  de 
la  plus  lumineufe  àc  de  la  plus  haute  partie  du  Ciel  : 
il  eft;  aprez  Dieu  le  Médiateur  des  faints  Mariages  & 
des  Couples  bienvnis:  il  eft  le  commun  Efprit  des  Sym- 
pathies Chreftiennes,  6c  le  Modérateur  des  chaftes 
Conuenances  &:  des  Harmonies  vertueufes. 

Vn  Exhortateur  de  cette  forte  eft  tout  puiflTant  ;  &: 
fes  infpirations  ne  laiffentrien  à  faire  àlaraifon.  Il  n'eft: 
pas  feul  pourtant  à  perfuader  la  Princefle.  Son  Mary 
tout  endormy  qu'il  eft  ,  n'eft  pas  moins  perfuafif  ny 
moins  éloquent  que  luy.  S'il  ne  parle  de  la  bouche ,  il 
parle  de  la  pafleur  de  fon  vifage  :  il  parle  de  l'ardeur  de 
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fa  fleure  &C  du  battement  de  ion  cotui  :  il  parle  de  fa 
playe  qui  a  vnevoix  de  fang  &  des  paroles  de  paffion. 
La  Princefle  écoute  en  filence  cette  voix  &  ces  paro- 
les :  &  leur  répond  de  Tes  foufpirs  &  de  (es  larmes ,  qui 
n'ont  pas  moins  d'éloquence,  ny  ne  font  moins  paf- 
fionnées.  Et  tantoft  quand  elle  mettra  la  langue  &  la 
bouche  dans  cette  playe,  Ton  cœur  defcendra  fur  Tes 
leures,  pour  dire  le  dernier  adieu  au  cœur  du  Prince, 
&:  luy  tranfmettre  fa  dernière  flame  auec  fà  vie. 

Mais  ne  craignez  rien  pour  elle  :  cet  Amour  qui  eft 
fon  infligateur,  fera  le  fauueur  de  IVn  &:  de  l'autre.  Il 
a  mis  vn  fecret  antidote  en  la  bouche  de  la  PrincefTe  ; 
&  a  donné  à  fon  efprit  la  vertu  de  guerifon.  Ses  le- 
ures qu'il  a  purifiées  d'vn  feu  fpiriruel  &:  facré,  exorci- 
feront  la  Mort,  &:  la  depoffederont  de  ce  corps  fans  la 
prendre  :  Et  vn  iour  Edouard  guery,  d>C  Ifabelle  pre- 
feruée ,  feront  contez  entre  les  Miracles  de  la  Charité 
Héroïque. 


SONNE    T. 


E 


D  O  V  A  R  D    endormy  refue  à  quelque  auan- 


ture  y 


La  Mon  ejl  dans  fa  playe ,  &  le  Somme  enfesyeux  ; 
I^vn  Cœur  plein  des  grands  Cœurs  de  fes  braues 

Ayeux 
Sa  Femme  veut  mourir  pour  en  faire  la  cure. 

Vn  Amour  médecin  plus  fort  que  la  Nature  , 
Compofe  de  fes  pleurs  vn  baume  précieux  : 
Et  de-ia  fon  Efprit  du  mal  victorieux  ^ 
A  l' Efprit  du  Malade  ejl  ioint  parfa  hlejfure. 
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Approche  forte  Amante  &  ta  bouche  &  ton  Cœur, 
C'eji  luy  qui  d Edouard  doit  ejlre  le  fauueur  y 
Et  faire  de  ta  langue  à  fa  playe  vn  Di£îame  .• 

N'appelle  point  d  autre  Art  à  cette  guerifon , 
Le  feu ,  le  fang  ,  tefprit  qui  coulent  de  ton  Ame  ^ 
Chaferont  de  fon  corps  la  Mort  &  le  poifon. 


ELOGE    D'ISABELLE. 

^^^Sti  ^  Vertu  Héroïque  ne  tué'  pas  toujours  j  ny  n  era- 
î^.^yw  ployé  le  fer  &  le  feu  en  tout  ce  qu'elle  fait.   Tous 
îes  exploits  ne  font  pas  tachez  de  fang  ;  elle  en  fçaic 
faire  de  plus  d'vne  forme ,  ÔC  de  plus  dVne  couleur: 
6c  n'agit  pas  par  tout  auec  bruit ,  quoy  qu'elle  agif- 


fe  par  tout  auec  force.  Il  y  a  des  vi<5loires  obfcures  &  fans  té- 
moins, où  il  ne  luy  faut  pas  moins  de  hardieffe,  qu'en  celles  qui 
fe  gagnent  aux  yeux  des  Nations  afTemblées  ,  ôc  au  bruit  des  Ca- 
nons ÔC  des  trompettes.. 

Celle  qui  eft  reprefentée  en  ce  tableau  eft  de  celles  là.  Vn 
Edouard  Prince  de  Galles  eftoitreuenud'vne  Guerre  Sainte,  auec 
vne  blefTure  qu'il  auoit  receuë  d'vne  flefche  empoifonnée.  Les 
Médecins  y  auoient  effayé  toutes  leurs  fpeculations ,  &  toutes  leurs 
pratiques  :  6<:  aprez  toUte  forte  de  fpecula4;ions  &:  de  pratiques 
cffayées  inutilement,  luy  auoient  déclaré  qu'il  ne  pouuoit  guérir 
que  par  la  perte  de  quelqu'vn,  qui  euft  le  courage  de  fucer  (à 
mort  auec  le  poifon  de  fa  playe.  Condanné  par  cette  déclaration, 
il  fe  prépare  à  mourir,  ne  pouuant  fe  refoudre  à  viure  de  la  mort 
d'autruy,  &;  à  faire  dVn  empoifonnement  vn  remède.  La  Prin- 
ceffe  fa  Femme  Fille  du  Roy  de  Caftille,  qui  fe  crut  condan- 
née  par  le  mefme  arreft,  le  receut  comme (i  l'Amour  le  Iny  euft 
prononcé  luy  mefme:&:fe  voyant  réduite  à  mourir  ,  ou  de  la  more 
ou  de  la  guerifon  de  fon  Mary  ,  elle  fe  rcfolut  à  choifîr  de  ces 
deux  morts,  celle  qui  luy  fembla  la  plus  honorable  &  la  moins 
amere  \  ôC  qui  dcuoit  des  deux  moiticzde  fa  vie,  luyconferuer  la 
plus  chère  ÔC  la  plus  douce. 

Cette 
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Cette  refolution  prife  auec  fon  amour,  elleafligne  l'exécution 
à  la  nuid  prochaine  :  &c  fî  toft  que  le  Prince  y  fut  préparé  par 
le  repos,  elle  découure  doucement  fa  playej  OC  commence  la  cu- 
re par  le  plus  pur  fang  de  fon  Ame,  qu'elle  y  verfe  auec  Tes  larmes. 
Cela  fait ,  elle  y  met  la  bouche,  &  y  plonge  fon  cœur  auec  fa  lan- 
gue :  elle  en  fuce  peu  à  peu  le  poifbn  ,  Bc  le  reiette  fî  à  propos, 
qu  elle  tira  toute  la  mort  qui  y  cftoit,  fans  qu'il  luy  en  demeu- 
raft  vne  feule  goutte.  Soit  que  cette  humeur  maligne  fuft  con- 
fumée  par  le  feu  fubtil  ôc  pénétrant,  que  fon  cœur  épandit  par 
fa  bouche j  foit  que  Dieu  qui  eft  vie  &  charité,  euft  mis  de  fon 
Elprit  fur  Ces  leures  j  elle  fauua  fon  Mary  fans  fe  perdre  :  &C  dVn 
mefme  coup,  elle  guérit  deux  Malades  &  fit  deux  miracles. 

REFLEXION   MORALE. 

IL  y  a  en  cette  Peinture  vn  grand  eloge,  &  vne  belle  leçon 
pour  les  Femmes.  Cette  courageufe  Efpagnole  adiouftée  aux 
Romaines ,  aux  Grecques  &;  aux  Barbares  mefmes ,  qui  font 
mortes  pour  leurs  Marys ,  parlera  éternellement  pour  la  confian- 
ce &  pour  la  fidélité  de  leurs  affedions  :  ÔC  preuuera  haute- 
ment 6c  en  termes  héroïques ,  que  la  partie  du  cœur  qui  aime, 
cfl  plus  forte  &c  plus  hardie  en  leur  Sexe  que  dans  le  noftre.  Mais 
elle  preuuera  aulTi  pour  leur  inftrudion,  que  rien  n'eft  impofli- 
ble  à  la  Charité  ordonnée  :  que  Ces  mains  ont  le  don  des  gueri- 
fons ,  Se  que  la  vertu  des  miracles  eft  fur  Ces  leures  :  que  toute 
dcfarmée  &:  toute  feule  ,  elle  a  plus  de  force  que  la  Mort  auec 
tous  fcs  fers  Sc  tous  fespoifons:&:  que  l'Amour  barbare  6c  Payen, 
qui  ne fçauoit  que  mourir  vainement  &  auec  fierté,  n'eftoitqu'vn 
impatient  &  vn  defefperé  j  au  prix  de  l'Amour  Chreftien  qui 
fçait  fauuer  en  mourant ,  &  faire  profit  de  fes  dangers  ôc  de  fcs 
pertes. 

Mais  cet  Amour  fauueur  &  operateur  de  miracles,  ne  doit  pas 
eftre  vn  Amour  coquet  &  efféminé  ;  vn  Amour  intereffé  &  pro- 
priétaire :  ce  doit  eftre  vn  Amour  Philofophe  S>C  courageux  j  ex- 
tatique &:  prodigue  j  éleué  audeffus  de  tout  ce  qui  plaift  6C  de  tout 
ce  qui  effraye.  Son  Flambeau  doit  eflre  tel  qu'il  eft  reprefenté 
aux  Cantiques,  non  pas  d'vn  feu  follet  &c  volatil  ;  mais  d'vn  feu 
toufiours  égal  &;  toufiours  adif  :  d'vn  feu  qui  confume  tous  les 
petits  filets  de  l'Interefl,  toutes  les  attaches  eflrangeres ,  toutes 
les  chaifnes  &C  tous  les  liens  :  voire  ces  chaifnes  precieufes  que 
fait  la  Fortune  5  voire  ces  liens  qui  valent  des  Diadèmes,  ôC  qui 
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attachent  fur  des  Throfnes.  Quelques-vns  veulent  qu'il  confumc 
iufques  aux  liens  de  l'Ame  &  du  Corps  -,  ÔC  allèguent  le  mot  des 
Cantiques ,  où  les  forces  de  l'Amour  font  égalées  à  celles  de  la 
Mort.  Ce  point  cil  important  &  d'inftrudion  :  &  par  ce  qu*on 
s'y  pourroit  méprendre  dangereufement  ,il  eft  à  propos  d'en  fai- 
re vne  queftion  à  part. 


QVESTION    MORALE. 

SU  efi  du  deuoir  &  de  la  Jidelne  des  Femmes , 
de  sexpofer  à  la  mort  pour  leurs  Mary  s, 

I  nous  en  croyons  l'Antiquité,  l'Amour  coniugal 
eftoit  autrefois  bien  tyrannique  :  &  les  Femmes  qui 
fe  foufmettoient  à  luy ,  deuoient  eftre  bien  refolucs. 

II  ne  fe  contentoit  pas  qu'elles  portaffent  le  chagrin 
.^.^,„^  &  les  mauuaifes  fortunes  de  leurs  Marys  :  il  vou- 
loir encore  qu'elles  fuffent  malades  de  leurs  maladies ,  &  qu'elles 
mouruffent  de  leur  mort.    Et  comme  (î  ce  n'euft  pas  efté  affez 
qu'il  en  faifoit  des  Efclaues  ,  6c  leur  mettoit  le  ioug  fur  la  tefle  : 
il  en  faifoit  encore  des  Patientes  &  des  Vidimes  3  &:  leur  met- 
toit  d'ordinaire  ou  la  corde  au  col,  ou  le  poigiiard  dans  la  gor- 
ge. L'importance  eft,  qu'il  en  falloit  pafTer  par  là,  pour  eftre  éri- 
gée en  Preude  :  Et  celles  qui  pouuoient  fouffrir  la  vie  aprez  la 
mort  de  leurs  Marys  ,  ne  pouuoient  prétendre  aux  acclama  - 
tions  de  leur  Siècle,  ny  à  l'Eternité  de  l'Hiftoire.  Encore  auiour- 
d'huy  cette  cruelle  couftume  eft  en  vigueur  en  quelques  quar- 
tiers des  Indes  :  il  ne  fe  voit  point  de  vefues  en  ces  Pays  là:  &  les 
maifons  n'y  font  point  incommodées  par  les  douaires  qui  en  fbr- 
tent.  Vn  Père  de  Famille  cftant  mort ,  la  Loy  du  Pays  veut  qu'on 
luy  faffe  vn  equippage  pour  l'autre  Monde  :  &;  que  les  chofes 
qui  luy  ont  efté   les  plus  chères  foient  bruflées   auec  luy.   La 
mieux  aimée  de  fes  Femmes  a  cet  auantage  par  fa  dernière  vo- 
lonté, Ôc  par  le  droit  que  luy  donne  la  couftume.  Elle  fe  pare 
aufli  plus  richement,  &  auec  plus  de  foinpour  la  mort,  qu'elle 
n'auoit  fait  pour  la  nopce  :  toute  fa  parenté  en  habit  de  fefte  6c 
parée  comme  elle,  la  conduit  au  bûcher  folenncUemcnt  &;  auec 
pompe  :  &  là  elle  fc  brufle  en  cérémonie,  &:  auec  vne  conftance 
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plus  naturelle  &  moins  afFedce,  que  ne  fie  le  Philofophc  Indien ,  qui 
voulut  contrefaire  l'Hercule  mourant  5  &  donna  vn  fpedacle 
de  fa  mort  à  l'Armée  d'Alexandre.  le  fçay  bien  que  cette  cruau- 
té fuperftitieufe  èc  régulière  des  Indiennes  :  &  cet  autre  defef- 
poir  tumultuaire  èc  précipité  des  Romaines  ôC des  Grecques, font 
également  rcprouuez  par  les  loix  du  Chriftianifme.  Mais  ie  n'i- 
gnore pas  auffi  j  que  l'Amour  coniugal  a  fes  Morts  de  mérite  &c 
vertueufes  :  &  il  y  a  lieu  de  douter ,  fi  de  femblables  Morts  peu- 
uent  eftre  d'obligation,  &:  entrer  dans  le  deuoir  d'vneHonnefte 
Femme. 

A  cette  quefi;ion  quin'eft  pas  de  fimple  curiofité  >  mais  qui  efi: 
inftru(51:iue  d>C  de  profit  :  ie  répons  premièrement,  que  les  defef- 
perées  &;  les  violentes  qui  fc  défont  elles  mefm es ,  pour  fuiure 
leurs  Marys  décédez,  pèchent  contre  l'Amour  coniugal,  d>C  vio- 
lent la  Fidélité  qu'elles  doiuent  à  leurs  Marys.  Cette  propofition 
approche  fort  du  Paradoxe  :  elle  ne  déborde  point  pourtant  >  6c 
la  vérité  y  eft  toute  iuftc,  Vne  ou  deux  raifons  la  peuuent  iufti- 
fier,  &  y  faire  ioindre  les  plus  deuots  à  la  mémoire  des  Panthées 
ôC  des  Porcies. 

Auant  toute  chofe,  on  m'auouera  que  le  premier  foin  de  ceux 
qui  ayment,  doit  eftre  de  nourrir  leur  feu  y  de  l'entretenir  en 
chaleur  &c  en  adion  j  de  le  défendre  de  tout  ce  qui  le  pourroit 
éteindre  ;  Et  les  moindres  négligences  en  cela,  font  des  tenta- 
tions jles  doutes  (ont  des  difpofitions  au  changement,  ôc  des  in- 
fidelitez  commencées.  Or  ce  feu  eft  étouffé  dans  le  (àng,  &;par 
la  violence  que  fe  font  des  Vefues  defefperées.  C'eft  vn  grand  a- 
bus  de  croire  qu'il  en  demeure  rien  aprez  la  mort  :  la  terre  des 
Cimetières  eft  trop  froide,  pour  en  conferuer  vne  feule  étincel- 
le :  6c  ceux  qui  font  de  fi  grands  fermens  que  leurs  cendres  en 
garderont  éternellement  la  chaleur,  font  de  grands  faifeurs  de  faux 
fermens ,  s'ils  ne  les  fontenPoefie.  Que  fi  c'eft  eftre  infidèle  à  trait 
de  temps  ÔC  par  pièces  ,  de  fupprimer  fon  amour  de  iour  à 
autre,  éc  de  luy  ofter  peu  à  peu  la  nourriture  :  que  fera-ce  de 
l'étouffer  violemment  ÔC  tout  à  coup  3  de  ne  luy îaiffer  pas  vne 
étincelle  qui  le  puiffe  rallumer? 

le  ne  fçay  pas  comme  l'on  prendra  ce  que  i'ay  à  dire  en 
cet  endroit  :  il  eft  véritable  pourtant  j  &  il  le  faut  dire  de  quel- 
que façon  qu'on  le  puiffe  prendre.  La  Fidefité  coniugale  eft  vio- 
lée plus  griéuement  ,*&  les  Morts  font  beaucoup  plus  ofïenfez, 
par  le  faux  courage  des  fauffesConftantes  qui  fc  défont,  que  par 
la  foibleffe  de  celles  qui  ouurent  leurs  cœurs  à  de  nouuelles  af- 
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fedions  '■,  &C  paflent  à  de  fécondes  nopces.  Celles-cy  conferuent 
au  moins  la  mémoire  de  leurs  Marys  :  elles  en  retiennent  les  ba- 
gues en  leurs  doits  :  elles  en  gardent  les  portraits  dans  leurs  Ca- 
binets &:  dans  leurs  coeurs  :  &  le  fécond  feu  qu'elles  prennent , 
n'eft  pas  fi  incompatible,  ny  fi  ennemy  du  premier,  qu'il  n'en 
foufïre  bien  quelques  étincelles,  ôcvn  peu  de  chaleur  dans  la  cen- 
dre qui  en  refte.  Au  contraire  les  furieufes  &  les  defelperées,de 
quelque  manière  qu'elles  meurent  volontairement,  ne  referuent 
rien  de  leur  premier  feu  :  elles  en  exterminent  iufques  à  la  ma- 
tière, iufques  à  la  cendre  ôc  au  foyer  :  Et  leurs  Marys  qui  pou- 
uoient  viure  longuement  dc  en  repos  dans  leurs  cœurs,  perif- 
fent  vne  féconde  fois,  par  l'impetuofitéde  leur  defefpoirj  ou  par 
Fobftination  de  leur  trifteffe. 

Il  me  vient  de  là  vne  féconde  raifon ,  contre  la  fauffeté  de  l'A- 
mour impatient  ÔC  defefperé.  C'eft  vne  opinion  généralement 
receuë,  &C  qui  a  pour  foy  le  fentimentôc  la  Nature,  aufli  bien  que 
la  fpeculation  àc  la  Philofophie  :  que  les  Perfonnes  aimées  ont  vn 
eftre  particulier,  èC  comme  vne  féconde  exiftence  dans  l'imagi- 
nation, dans  l'efprit  &  dans  le  cœur  des  Perfonnes  qui  les  ay  ment. 
Elles  viuent  là  intelleétuellement  dC  par  leurs  images  :  èc  ces 
images  ne  font  pas  des  figures  mortes,  ny  des impoflures  d'vn  Art 
qui  trompe.  Elles  ont  vie  &C  efprit  :  elles  font  vrayes  &  naturel- 
les :  elles  ont  toutes  les  perfections  &  toutes  les  grâces  de  leurs 
Originaux  ;  &  n'ont  pas  les  défauts  ny  les  taches  de  la  Matière. 
Or  vne  Femme  qui  fe  tue  par  vne  fureur  aueugle  &  précipitée, 
ou  qui  fe  confume  par  vne  afï]i6lion  opiniaftreëC volontaire, ofte 
à  fon  Mary  cette  féconde  exiflence ,  &c  cet  eftre  intelleduel  &c 
d'amour,  par  lequel  il  furuiuoit  à  foy  mefme.  Elle  l'anéantit  vo- 
lontairement ,  ôc  deftruit  auec  violence  ce  que  la  Mort  luy  a- 
uoit  laifTé  de  refte.  Et  fi  elle  deuroit  faire  fcrupule  de  déchirer 
vn  portrait  qu'elle  auroit  de  luy  ;  de  quelle  couleur  de  par  quel 
prétexte  peut-elle  iuftifier  la  violence  ,  qu'elle  fait  à  vne  image 
qui  eftoit  fa  féconde  vie,  &:  fa  félicité  de  ce  Monde  ? 

Il  fe  voit  de  là,  que  la  Conftance  n'eft  pas  furieufe,  &Cque  la  .Fi- 
délité eft  vne  autre  chofe  que  le  Defefpoir:que  le  plus  grand  Amour 
n'eft  pas  celuy  qui  court  le  plus  vifte  aux  poifons  Ôc  aux  précipi- 
ces :  que  les  Femmes  ne  fçauroient  garder  plusreligieufement  la 
foy  qu'elles  doiuent  à  leurs  Marys ,  ny  leur  donner  de  plus  gran- 
des prennes  d'aftedion,  qu'en  faifant  durer  long  temps  leur  fidé- 
lité &C  leur  amour  :  qu'en  leur  procurant  vne  vie  tranquille  &:  fans 
chagrin  dans  leur  efprit  :  qu'en  époufant  leur  Mémoire  &:  contra- 
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â:ant  de  nouueau  auec  leurs  Images  :  qu'en  conferuant  auecfoin 
les  chofes  qui  leur  ont  efté  chères  :  &  fi  elles  font  Honneftes 
Femmes,  elles  ne  douteront  point  quelles  ne  leur  ayenteftéplus 
chères  que  chofe  du  Monde. 

Qu^on  ne  die  point  que  cette  Philofophieefl  trop  lafche&:  trop 
indulgente  :  qu  elle  plaide  la  caufe  des  Délicates  :  qu  elle  donne 
crédit  &;  authorité  à  l'Amour  propre.  On  ne  lefçauroit  dire  que 
témérairement  èc  àl'auanture.  Et  certes  comme  on  fe  peut  tuer 
par  amour  propre  &  par  excez  de  deUcatefle  ;  on  peut  auffi  con- 
feruer  fa  vie  pour  l'amour  d'autruy  5  &c  par  vn  particulier  eflforc 
de  courage.  Seneque  auoue  qu'il  va  là  beaucoup  de  vertu  ;  àc  que 
l'Efprit  des  plus  grands  Hommes  y  doit  mettre  toute  fa  vigueur. 
Et  ce  Stoïque  qui  eftoit  auffi  feuere  de  fon  propre  efprit ,  que  de 
refprit  de  fa  Sede  j  qui  s'efloit  durcy  aux  axiomes  &C  fous  les  dog- 
mes de  la  plus  forte  Philofbphie  ;  qui  s'eftoit  tant  de  fois  éprou- 
ué  contre  la  Douleur  &C  contre  la  Mortj  confeffe  franchement  &: 
de  bonne  foy ,  qu'il  eftoit  deuenu  ménager  de  Ces  mauuais  reftesj 
&  qu'il  épargnoit  la  boue  ôC  la  lie  de  fa  vieillefTe ,  afin  de  con- 
feruer  l'efprit  &c  la  ieunefle  de  Pauline  qui  viuoit  en  luy. 

A  cette  première  decifîon  qui  ofte  lepoifon  &  le  fer  aux  Fem- 
mes, èc  leurimpofe  vne  abfoluë  neceflité  de  viurc  aprez  leurs  Ma- 
ïyÈy  i'en  aioufte  vne  féconde  qui  les  remet  dans  la  liberté  ,  voi- 
re dans  le  droit  ôc  dans  le  deuoir  de  mourir  pour  leurs  Marys  :  &C 
la  force  de  cette  féconde  decifion  n'eft  point  contraire  à  la  dou- 
ceur de  la  première.  le  dis  donc,  qu'encore  que  la  loyfoitexpref- 
fe  &  générale  qui  défend  le  meurtre  ,  &C  fur  tout  le  meurtre 
de  foy  mefme  :  Neantmoins  dans  vne  occafîon  perilleufe  ,  où  la 
vie  d'vn  Mary  feroit  en  danger,  fa  Femme  feroit  obligée  de  s'ex- 
pofer  pour  luy  à  ce  danger  :  6c  de  donner  (à  vie  pour  la  fienne, 
s'il  y  auoit  lieu  de  faire  cet  échange.  le  ne  fonde  point  cette  obli- 
gation fur  le  droit  de  la  commune  luftice,  ny  fur  les  deuoirs  de 
la  Charité  générale.  Le  commune  le  gênerai  ne  s'étendent  point 
iufques  là  :  le  la  fonde  fur  le  droit  &  fur  les  deuoirs  de  l'Amour 
coniugal ,  qui  eft  de  plus  grande  rigueur  que  la  plus  rigoureufe 
luftice,  ôc  impofe  des  Loix  plus  obligeantes  &  plus  étroites 
que  la  plus  étroite  Charité. 

Et  afin  de  commencer  par  ce  qu'il  a  de  particulier  dC  de  plus 
effentiel  j  nous  fçauons  que  le  propre  effeét  &C  la  fpecifique  fon- 
ction de  l'Amour  coniugal,  eft  de  reiinir  deuxMoitiez  que  la 
création  a  feparées,  ôc  de  raffembler  l'Homme  èC  la  Femme  en 
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vn  mefme  Corps.   D'ailleurs  nous  voyons  en  tous  les  Corps  na- 
turels, que  les  moins  nobles  parties,  s'expofent  par  inftind  au 
fer  6c  au  feu  pour  les  plus  nobles  :  nous  voyons  que  les  bras  le 
roidiffent,  àc  les  mains  s'étendent,  pour  aller  au  péril  deuant  la 
tefte  ;  pour  receuoir  les  coups  qui  viennent  contre  elle  j  pour  la 
garantir  ,  voire  par  leurs  bleffures,  voire  par  leur  mort  6c  par 
leur  fupplicc.  Ce  que  nos  membres  font  parcétinftind,  qui  eflvii 
deuoir  plus  ancien  que  toutes  les  Loix  ôc  touç  les  Legiflateurs , 
qui  eft  vn  amour  aueugle ,  &  vne  charité  naturelle  bc  fans  méri- 
te :  la  Femme  le  doit  faire  librement  ôc  auec  choix,  par  le  deuoir 
de  cette  charité  étroite  àc  rigoureufe,  que  luy  impofe  l' Amour 
coniugaL  Elle  n'efl:  que  la  féconde  partie  du  Corps  où  elle  entre 
par  le  mariage  :  L'Homme  à  qui  le  commandement  appartient 
en  eft  la  tefte.   Et  la  loy  qui  dez  le  commencement  fut  impofée 
à  la  Femme,  de  fe  tourner  à  cette  tefte,  ne  veut  pas  feulement 
qu'elle  prenne  de  là  fa  lumière  &  fa  conduite  -,  elle  veut  encore 
que  pour  conferuer  ce  principe  de  fa  conduite  Sc  cette  fourcc 
de  fa  lumière ,  elle  perde  le  foin  de  fa  feureté  ôc  de  Ion  repos  : 
elle  prenne  fur  foy  fcs  dangers  &  fes  bleffures:  ôclafauue  mefme 
par  fa  mort  Ci  elle  eft  receuë  à  cette  échange. 

Dauantage,  l'Amour  eft  de  fa  propre  efïènce,  vne  générale 
aliénation  de  toute  la  Perfonne  qui  ayme.  C'eft  vn  tranfport  fans 
contraâ:  àc  fans  efperance  de  retour ,  par  lequel  on  fe  donne  tout 
entier  5  &;  on  fait  vne  gratuite  ceifion  de  tout  ce  que  l'on  a  Scde 
tout  ce  que  Ion  eft  ,  à  la  Perfonne  que  l'on  ayme.  Or  lî  cette  a- 
îienation  àc  ce  tranlport  peuuent  eftre  valides,  &c  auoir  force  en 
aucune  forte  d'Amour  j  c'eft  fansdoute  en  l'Amour  coniugal,  qui 
ne  laiffe  aucun  droit  de  refte  aux  Mariez  j  qui  leurofte  iufques  au 
libre  vfage  de  leurs  corps  j  &  les  engage  dans  vne  dépendence 
mutuelle.    Et  cette  dépendence  eft  encore  plus  étroite,  &c  plus 
indifpenfable  du  cofté  de  la  Femme  ,  qui  doit  à  (on  Mary  iufques 
à  Ces  cheueux  &c  à  Cgs  fonges  :  foit  à  caufe  que  la  fuietion  eft  plus 
grande,  &  les  deuoirs  plus  naturels  ôcplus  necefraires,du  Corps  à 
la  Tefte,  &  de TAccefloir  au  Principal,  que  de  la  Tefte  au. Corps, 
èc  du  Principal  à  l'AccefToir  :  foit  à  caufe  que  les  Femmes  fe  don- 
nent auecque  moins  de  referuej&:  qu'elles  ayment  plus  (înceremenc 
&:  de  meilleure  foy  que  ne  font  les  Hommes.  Cette  aliénation 
quand  elle  eft  franche  6c  en  bonne  forme,  ne  fonde  pas  feule- 
ment au  Mary,  vn  iufte  titre  fur  tous  les  foins  &  fur  toutes  les 
affedions  de  fa  Femme  :  elle  luy  fonde  vn  droit  nouueau  fur  fon 
fang  ÔC  fur  fa  vie.  Et  quoy  que  ce  droit  ne  puilTe  eftre  exigé  par 
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la  luftice ,  il  peut  l'eftrc  neantmoins  par  l'Amour  ,'  qui  eft  bien 
vn  Exadeur  moins  feuere  &C  moins  fafcheux,  mais  plus  prefTanc 
aufli  &C  plus  efficace  que  la  luftice.  Il  doic  fçauoir  neantmoins 
cet  Exaàeur,  qu'il  ne  peut  vfer  de  ce  droit  qu'à  l'extrémité  de 
l'Efperance  j  &  aprcz  tous  les  autres  remèdes  cflayez.  On  ne  cou- 
pe pas  les  bras  à  vn  Homme,  pour  le  guérir  du  rumeoude  la  mi- 
graine :  èc  l'on  pourroit  dire  véritablement ,  que  cet  Amour  là 
leroit  vn  Amour  Tyran  ôc  Bourreau  qui  égorgeroit  vne  Femme  , 
pour  faire  vne  étuue  à  (on  Mary  malade  de  la  fciatique  ou  de  la 
grauellc. 

En  troifîefme  lieu,  l'Amour  efl:  vne  véritable ô^fenfibletranf- 
migration  de  l'Elprit  :  ou  comme  le  definiflent  quelques-vns , 
fondez  en  la  docStrine  de  Sainâ:  Denys,  c'eft  vne  extafe,  par  la- 
quelle l'Ame  celTe  de  viure  dans  le  corps  qu'elle  anime,  pour  vi- 
ure  dans  celuy  qu'elle  ayme.  Sur  quoy  il  n'eft  point  neceflaire 
de  faire  icy  l'interprète  :  &C  de  dire  en  ftile  de  glofe ,  que  le  mot 
de  viure,  ne  doit  pas  cftre  entendu  de  la  vie  première  ôcfubftan- 
tielle  5  mais  de  la  vie  féconde  &c  d'aâ:ion,  de  cette  vie  douce  &C 
fenfiblc,  qui  donne  gouft  &  agrément  à  la  première.  Chacun 
doit  fçauoir  que  l'Amour  eft  le  principe  &:  comme  la  fource  de 
la  ioye,  du  plaifîr,  de  la  fatisfadion ,  &  de  tout  ce  qui  entre  en 
la  douceur  de  la  vie  :  &c  partant  que  la  douce  vie  de  ceux  qui 
ayment,  ne  peut  eftre  qu'au  lieu  où  ils  ayment.  Leur  Efprit  eft: 
malade  &;  languit  par  tout  ailleurs  :  toutes  leurs  penfccs  qui  ne 
vont  pas  là  font  pelantes  &C  terreftres:  font  mélancoliques  &  char- 
gées de  chagrin  :  leurs  refueries  &C  leurs  foins  ne  peuuent  appren- 
dre d'autre  chemin  :  ô£  c'cft  bien  de  ces  Ames  là  qu'on  peut  dire, 
qu'elles  font  étrangères  &  incommodées  chez  elles  :6c  que  leurs 
Corps  leur  font  de  mauuaifes  Hoftelleries,  voire  des  prifons  &c  des 
fepultures. 

Il  reuflît  de  là,  qu'il  eft  non  feulement  du  deuoir,  mais  enco- 
re de  l'intereft,  &  du  repos  d'vne Honneftc  Femme  ,  de  donner 
fa  vie  pour  celle  de  fbn  Mary  :  &  qu'en  cela,  le  gain  qu'il  y  a  à 
faire  eft  des  deux  tiers  plus  grand  que  la  perte.  Parla  elle  ne  ba- 
zarde que  la  plus  inquiète  àc  la  pire  de  [es  deux  vies  :  elle  n'expo- 
(c  que  Ces  cnnuys  &:  fes  chagrins ,  pour  la  confcruation  de  fcs 
ioyes  &  de  fes  plaiftrs  :  des  deux  lieux  où  vit  fon  Ame,  elle  n'a- 
bandonne que  celuy  où  elle  eft  trifte  &  mélancolique  :  &par  la 
chute  de  fa  prifon,  elle  affermit  fon  Palais.  Adiouftez  que  par 
le  choix  d'vne  mort  qui  n'eft  que  d'vn  moment,  &c  qui  eft  adou- 
cie &c  purifiée  par  l'Amour,  elle  éuite  le  vefuage ,  qui  eft  à  celles 
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qui  aymciu,  vne.  mort  longue  &  amere  j  vnc  mort  du  cœur  6>C 
de  l'efpritj  vne  mort  qui  dure  ôC  qui  fe  fait  fentir  autant  qu'elle 
dure.  Par  là  enfin  ,  fon  amour  iouit  de  la  plus  pure  d>C  de  la  plus 
haute  fatisfadion  dont  il  foit  capable  ;  qui  eft  de  fe  produire  tout 
entier  -,  de  remplir  toute  l'étendue  qui  luyeft  ouuertei  d'alleriuf- 
ques  à  l'extrémité, &;  iufques  aux  dernières  preuues.  Or  tant  qu'il  ne 
vapointiufquesàla  mort,  ilreftetoufioursvn  grand vuidedeuant 
luy:  6c  le  point  le  plus  important  ,6cleplusperfuafif,  manque  à  Tes 
preuues  :  eftantafTeuré  par  le  témoignage  mefme  des  Sain6tes  Let- 
tres ,  que  l'Amour  de  plénitude  &C  fatisfait ,  n'eft  que  de  ceux  qui 
donnent  leur  vie  pour  les  Perfonnes  qui  leur  font  chères. 

Au  refte  ce  dernier  Se  fupreme  deuoir,  que  l'Amour  coniu- 
gal  impofe  aux  Femmes  ,  dc  qu'il  peutencorimpofcr  auxMarys, 
n'eft  pas  de  ces  deuoirs  en  idée-ÔC  de  fpeculation,  dont  il  ne  fe 
voit  point  d'exemple  hors  des  Romans.  La  courageufe  Efpagno- 
le  dont  ie  viens  de  donnecle  portrait,  n'eftoit  pas  vn  Phantofme  de 
ce  Pays  là  :  &C  tant  d'autres  fi  connues  dans  l'Hiftoire  véritable 
ne  font  pas  nées  de  mefme  lieu  que  les  Cariclées  &C  les  Leucip- 
pcs.  le  laifTe  les  Anciennes  &C  les  Eftrangeres  aux  chercheurs  de 
curiofitez  venues  de  loin.  La  Françoife  que  i'ay  à  produire,  eft 
d'affez  bonne  maifon  &c  affez  riche  ,  pour  faire  l'honneur  de  fon 
Pays  S>c  de  (on  Siècle  :  Et  ceux  qui  traittent  de  Cadettes  les  Ver- 
tus modernes,  apprendront  au  moins  par  cet  Exemple,  que  les 
Cadettes  de  France,  ne  font  en  rien  inférieures  à  leurs  Aifiiées  de 
Grèce  6c  de  Rome. 

EXEMPLE. 

M  A  RQV  E  R  I  T  E     DE     FOIX 

Duchejfe  d Efpernon, 

CE  n'eft  pas  d'auiourd'huy  que  l'on  parle  de  la  mauuaife  in- 
telligence, qui  eft  entre  l'Amitié  ÔC  la  Fortune.  On. a  toû- 
iours  crû  que  la  Grandeur  eftoit  trop  interefiee  &:  trop  proprié- 
taire, pour  aymer  de  bonne  foy  :  hc  qu'elle  auoit  vne  enflure  6c 
des  durerez ,  qui  ne  laifibient  point  de  lieu  à  la  tendrefle  &:  aux 
douces  Paftions.  On  a  dit  que  l'Amour  &  la  Maiefté  ne  fe  treu- 
uoient  iamais  enfemble  :  qu'il  aymoit  mieux  vne  baflefie  tran- 
quille ÔC  de  repos,  quVne  éleuation  expofée  au  vent  &  agitée. 
Et  ceux  qui  en  ont  fait  vn  Oyfeau,  ne  l'ont  pas  fait  voler  aueç 
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hs  Aigles,  ny  ne  Font  logé  à  la  pointe  des  Cèdres,  &:  furlefaifte 
des  Montagnes.  Ils  l'ont  rangé  auec  les  Abeilles  qui  font  armées 
comme  luy  ,  dc  viuent  comme  luy  de  lame  des  Fleurs  &:  du  pur 
clprit  des  Aftres  :  ils  l'ont  logé  parmy  les  Rolîers,où  il  y  a  du  feu 
&  des  pointes  pareilles  aux  liennes.  Mais  quoy  qu'on  ait  crû  iuf- 
ques  à  cette  heure,  &C  quoy  qu'on  ait  dit,  l'Amitié  &:la  Vertu 
ne  font  pas  également  mai  auec  toutes  les  grandes  Fortunes  :  il 
y  a  des  Grandeurs  affeétueufes  ÔC  de  bon  naturel, comme  il  y  en 
a  de  dures  dc  d'intraittables.  Et  fi  le  Lefart  qui  ne  marche  que  des 
mains, comme  parle  Salomon,  a  bien  Tafleurance  de  monter  au 
Palais  des  Roys ,  dc  de  faire  fa  demeure  chez  eux  comme  leur 
domeftique  j  il  ne  faut  pas  croire  que  l'Amour  qui  efl:  de  11  bon 
lieu,  &C  à  qui  Ton  donne  de  iî  bonnes  ailles,  ne  foit  né  que  pour 
des  Cabanes.  Il  n'cft  point  de  mailbns  qui  luy  foient  fermées  :  dc 
il  fe  verra  par  cet  Exemple ,  qu'en  quelque  maifon  que  la  Vertu 
l'introduife,  il  n'y  a  point  de  Grandeur  qui  ne  luy  cède,  ny  d'In- 
tereft  qui  ne  luy  obeïffe. 

La  Fortune  de  feu  Monlîeur  le  Duc  d'Elpernon  a  efté  long 
temps  admirée  de  toute  la  France  :  elle  eftoit  aufïi  extraordinai- 
re &  merueilleufe  5  &  il  n'y  auoit  pas  feulement  de  la  couleur 
dans  les  pièces  qui  la  compofoient  :  il  y  auoit  de  la  force  Sc  de 
la  foUdité  :  elles  eftoient  toutes  grandes  &  toutes  illuftres.  A 
mon  iugemcnt  neantmoins ,  feu  Madame  fa  Femme ,  a  efté  la 
plus  grande  6c  la  plus  illuftre  de  toutes  ces  pièces  5  voire  la  plus 
forte  ÔC  la  plus  folide,quoy  qu'elle  ait  moins  duré  que  les  autres.Cet- 
te  Dame  poffedoit  éminemment  toutes  les  qualitez  qui  peuuent 
faire  la  gloire  d'vne  Maifon ,  &:  la  félicité  d'vn  Mary.  Sa  Noblef- 
fe  eftoit  du  premier  ordre  :  &c  ie  ne  fçay  fî  en  toute  l'Europe,  il 
y  auoit  vn  Titre  Souuerain ,  ny  vne  Couronne  qui  n'y  entraft  de 
quelque  cofté.  Mais  il  y  a  vne  NoblelTe  fuperbe  &  infolente  5  & 
la  ficnne  eftoit  modefte  &:  ciuile  :  les  titres  de  fa  Maifon  ne  luy 
enfloient  point  rE{]3rit  :  &  les  Couronnes  de  (es  AUiez  &c  de  fes 
Predeceffeurs  ne  luy  faifoient  point  tourner  la  tefte.  A  cette  No- 
blefte  du  fang  eftoit  adiouftée  la  NoblelTe  duvifage ,  &  cette  Roy- 
auté de  droit  naturel  de  d'ancienne  érection,  qui  donne  de  la  ma- 
ieftc  aux  belles  Perfonnes  :  mais  elle  n'eftoit  pas  des  Belles  qui 
érigent  leur  Royauté  en  licence  &;  en  tyrannie  :  la  fienne  de- 
meura touftours  dans  vne  retenue  exemplaire,  6c  de  Perfonne 
priuée  :  Et  la  médifance  qui  eft  fî  hardie  à  mentir,  &C  qui  treu- 
ue  des  taches  fur  les  plus  beaux  Aftres,  n'eut  iamais  vn  feul  mot 
à  direcontre  elle.  Sa  vertu  pourtant  n'eftoitpas  vne  vertu  de  cha- 
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grin  j  elle  n'eftoic  pas  de  ces  Farouches  qui  n'ont  pas  vne  goutte 
de  bonne  humeur, qui  ne  fçauent  que  mordre  &c  égratigner  :  elle 
eftoit douce  de  Ton  naturel,  6c  cultiuée  par  l'étude  :  &:  les  Grâces 
auoient  fî  bien  tempéré  ce  qu'elle  eulî  pu  auoir  de  trop  fort , 
qu'elle  plaifoit  mefmepar  où  elle  eftoit  feuere. 

Mais  toutes  ces  rares  quaHtez  ne  font  point  du  fuiet  dont  il  s'agit  : 
ma  queftion  eft  de  l'Amour  coniugal  j  ôc  feu  Madame  d'Efper- 
nou  en  a  donné  vn  exemple ,  qui  eft  de  la  force  des  anciens  mo- 
dèles. Il  y  a  encore  auiourd'huy  des  témoins  illuftres  &;  de  mar- 
que, qui  n'en  parlent  qu'en  termes  d'éloges  :  mais  tout  ce  qu'ils 
difent  de  fon  eftimeôide  fes  refpeâs,  de  fon  obeïfTance  ôi  de  fes 
foins,  de  fes  offices  &C  de  fes  complaifancesjquoy  qu'ils  n'endient 
rien  que  de  grand  6c  d'exemplaire ,  ne  laiffe  point  vne  fi  haute 
idée  de  cet  Amour,    que  l'adion  d'Engoulefme. 

En  cette  générale  reuolution  qui  fe  fît  à  la  Cour  en  l'année 
ij88.  les  Chefs  de  la  Ligue  dreifercnt  toutes  leurs  machines  con- 
tre le  Duc  d'Efpernon  ;  &c  firent  à  découuert  6c  en  cachettes  j 
toute  forte  d'efforts  pourl'abbatre.Il  ne  branla  point  neantmoins, 
tant  que  ces  machines  ne  battirent  que  fa  faueur,  &C  la  bien- 
veillance du  Prince.  Mais  incontinent  que  la  Calomnie  fe  prit  à 
fa  fidélité,  ôc  qu'on  l'accufade  complot  &C  d'inteUigence  auecle 
Roy  de  Nauarre  j  fon  bon  Maiftre  qui  iufques  alors  auoit  défen- 
du fes  propres  bien-faits,  &  s'eftoit  mis  entre  fon  Ouurage  &c  les 
Enuieux  qui  vouloient  l'abbatre  ',  luy  ofta  fa  protedion,  ordon- 
na fon  confentement  à  la  partie  qui  fut  faite  pour  le  prendre  dans 
Engoulefme. 

Les  Ennemys  qu'il  auoit  dans  le  Cabinet,  étendirent  iufques  à 
fà  perte  le  confentement  du  Roy  :  &  les  ordres  furent  enuoyez  de 
la  Cour  aux  Magiftrats  d'Engoulefme,  de  l'amener  vif  ou  mort. 
L'exécution  dp  cette  dangereufe  partie  fut  affignéc  au  dixiefme 
d'Aouft:  ôiceiour  làleMagiftratqui  n'ignoroit  pas  qu'il  auoit  à 
faire  vne  difficile  chaffe  •-,  fe  prefenta  auec  deux  cens  Hommes 
choifis  &;  en  armes,  pour  fe  failîr  du  Duc ,  à  l'heure  qu'il  fortiroic 
pour  aller  ouïr  la  Melfe.  le  ne  fçay  pas  s'il  faut  croire  ce  qu'on 
dit  de  fa  bonne  Fortune  :  mais  i'ay  bien  oUy  dire ,  qu'elle  a  efté 
plus  affiduë  auprez  de  luy  que  le  plus  affidu  de  fes  Gardes  :  dC 
que  fes  Ennemys  ne  luy  ont  iamais  tendu  de  filets ,  qu'elle  n'ayt 
rompus  :  qu'ils  ne  luy  ont  iamais  dreffé  de  piège,  fur  lequel  elle 
ne  luy  aytmis  vne  planche.  Quçy  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que 
c'eftoit  fait  de  luy  ce  iour  là,  fi  elle  ne  luy  euft  fait  venir  des  dé- 
pefches,  qui  l'occupèrent  fort  heureufement  tout  le  matin  j  &C 


DES  Femmes  Fortes.  zpp 

rempefcherent  de  s'aller  expofer  à  la  more  qui  lay  eftoit  pre- 
parée. 

L'occafion  fe  paffant  auec  la  matinée,  les  condudeurs  de  Ten- 
treprife  délibérèrent  de  commencer  par  la  faille  d'vn  gage  de 
prix  -,  &:  de  s'alTeurer  de  la  Pcrfonne  du  Duc  ,  en  arreftant  Ma- 
dame fa  Femme,  qui  eftoit  à  la  Meffc.  Cependant  vn  des  Ma- 
giftrats  accompagné  de  douze  Hommes  refolus  &c  de  main  entra 
dans  le  Chafteau.  Leurs  armes  eftoient  couuertes  de  leurs  man- 
teaux :  mais  leur  mauuaife  volonté  n'eftant  pas  bien  couuer- 
te  de  leur  mauuaife  mine,  vn  des  Gardes  s'en  défia,  &;  courut 
fermer  la  porte  à  ceux  qui  les  fuiuoient  pour  les  fouftenir.  La 
partie  commença  chaudement  &C  à  coups  de  piftolets  deuant  la 
chambre  du  Duc  :  quelques-vns  des  fiens  accablez  par  le  nom- 
bre y  furent  tuez  :  mais  fes  Domeftiques  &:  (hs  Gardes  accou- 
rant au  bruit  ,  ÔC  luy  mefme  y  eftant  venu  l'épée  à  la  main ,  la 
fin  du  ieu  fut  aufli  mal-heureufe  pour  les  aflaillans ,  que  le  com- 
mencement. Le  Magiftrat  &;  vn  des  plus  hardis  de  fa  troupe 
payèrent  de  leurs  Perfonnes  :  &  les  autres  qui  ne  fe  treuuerent 
pas  refolus  de  tant  perdre ,  rendirent  les  armes  &;  quittèrent 
la  partie. 

Cette  première  troupe  eftant  mife  hors  de  combat,  le  Duc  ne 
fut  pas  pour  cela  hors  de  danger.  Il  luy  fallut  défendre  les  deux 
portes  du  Chafteau  contre  le  feu  &C  le  pétard  :  &c  cela  fait  repouf- 
fer ceux  qui  fe  prefenterent  à  Tefcalade.  Son  plus  grand  dan- 
ger neantmoins  fut  dans  l'Eglife,  où  il  entra  tumultuairement  6c 
de  furie  vne  multitude  irritée  &c  en  armes,  qui  fe  ietta  fur  la 
Ducheffe.  Sa  qualité  &;  fon  fexe  meritoient  au  moins  quelque 
refpeâ:  :  mais  les  quaUtez  ne  font  point  diftinguées  dansle  tumul- 
te j  Ô£  il  n'y  a  point  de  feXe  inuioîable  à  la  fureur.  De  deux  Gen- 
tils-hommes qui  la  menoient,  l'vn  fut  tué  à  fes  pieds  ;  ÔC  l'autre 
bleffé  dangereufement  n'eut  gueres  meilleure  condition.  Cette 
adion  barbare  ne  l'eftraya  point  :  le  fang  qui  iaillit  iufques  fur  fa 
robbe,  OC  la  Mort  mefme  qui  paffa  fur  elle,  ne  luy  firent  point 
changer  de  vifage.  Elle  eut.toufîours  l'Ame  droitte  6c,  éleuée 
au  deffus  du  péril  :  Elle  conferua  iufques  à  la  bien-feance  du  ge- 
fte  6c  à  la  dignité  de  la  mine  :  iufques  aux  paroles  d'authoricé  èc 
au  ton  de  commandement.  Et  au  lieu  qu'vne  autre  moins  coura- 
geufe  fe  fuft  foumife  à  l'infolence ,  ôc  euft  flatté  la  fureur,  elle  les 
traitta  d'empire  &C  en  Maiftreffe  :  &c  étonna  l'audace  par  fa  con- 
ftance. 

On  luy  fit  entendre  qu'elle  eftoit  arreftée  pour  fon  Mary  :  &C 
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que  fî  elle  vouloir  viure  &:  le  confèruer  ,  elle  auifaft  de  le  difpo- 
fer  à  remettre  fa  Perfonne  &c  la  Citadelle  entre  les  mains  du  Ma- 
giftrat. 

A  cette  déclaration  qui  luy  fut  faite  auec  menaces,  Ôc  le  poi- 
cc  gnard  fur  la  gorge  ,  elle  répondit  qu'elle  n'auoit  point  de  trait- 
ce  té  à  faire  auec  des  AfTaflinateurs.  Qu^elle  ne  fçauoit  point  comme 
«  fe  donnoient  les  mauuais  confeils  ;  ny  en  quels  termes  vne  Fem- 
««  me  pouuoit  perfuader  la  lafcheté  à  fon  Mary.  Qu'il  luy  fafchoic 
<c  de  n'auoir  qu'vne  vie  à  expofer  pour  l'honneur  &c  pour  la  feure- 
<f  té  du  {îen.  Que  bien  loin  de  leur  prefter  contre  luy  fes  prières 
€c  &  fes  larmes ,  elle  répandroit  auec  ioye  iufques  à  la  dernière  gout- 
te te  de  fon  fang  j  (i  la  dernière  goutte  de  fon  fang  répandue,  pou- 
((  uoit  feulement  adioufter ,  ou  vn  moment  de  nouueau  luftrc  à  fa 
fc  réputation,  ou  vne  demy  iournée  à  fa  vie.  Et  partant  que  leur  fu- 
tc  rcur  acheuaft  fur  elle  hardiment  ce  qu'elle auoit commencé:  qu'- 
f(  il  ne  fortiroit  rien  de  lafche  de  fa  bouche  ny  de  fes  mains  j  qu'- 
<(  elles  s'accordoient  trop  bien  auec  fon  cœur  :&  qu'il  luy  feroit  plus 
<c  doux,  de  mourir  à  la  porte  de  leurChafteau  pour  fon  Mary,  que 
i(  de  viure  fans  luy  fur  vn  Throfne. 

Elle  promettoit  beaucoup  j  mais  elle  fe  fentoit  difpofée  à  te- 
nir tout  ce  qu'elle  promettoit  :  &  fa  conftance  mife  à  l'éprenue , 
fe  treuua  aulTi  grande  &C  aufli  forte  que  Ces  paroles.  l'ay  appris 
d'vne  Perlbnne  illuftre  ,&  qui  a  veu  de  prez  toutes  les  affaires  de 
ce  Règne  là,  qu'elle  fut  menée  deuanc  le  Challeau  :  &  que  là 
afin  de  prendre  le  Mary  ,  par  la  crainte  ÔC  par  le  danger  de  la 
Femme,  les  mefmes  propofitions  luy  furent  renouuellées  auec 
les  mefmes  menaces  ôc  les  mefmes  violences. 

La  courageufe  Femme  réduite  à  cette  extrémité,  ne  regarda 
que  le  danger  de  fon  Maryj  &:  n'eut  crainte  que  de  fonaffed:ion 
éc  de  fa  tendreffe.  Elle  n'ignoroir  pas  que  fon  foible  efloit  de  ce 
codé  là  :  àc  qu'il  n'y  auoit  point  de  ii  forte  Place  qu'il  pufl:  defen- 
<ire  que  difficilement  contre  fes  larmes.  Elle  luy  cria  auffi  afin 
ce  de  fortifier  cette  partie  foible,  qu'elle  nevenoitpaspourluy  per- 
ce fuader  vne  pieté  dangereufe  j  Ôi  le  trahir  par  fes  prières  :  qu'elle 
ccvenoit  pluftoft  pour  luy  faire  de  fon  corps  vne  nouuelle  barrie- 
c(re  contre  fes  Ennemys.  Que  s'il  l'aymoit  véritablement  ,&:auoit 
fcenuie  de  la  fauuer  *,  qu'il  aymaft  &;  fauuaft  ce  qu'il  y  auoit  d'elle 
ce  en  luy  :  qu'en  luy  eftoit  fon  falut  &  fon  danger  ;  fa  bonne  6c  la 
ccmauuaife  Fortune  :  que  hors  de  luy  elle  ne  pouuoit  auoir  de  vie 
ctny  de  mort  j  elle  n'auoit  rien  à  efperer  ny  à  craindre.  Qu'il  fe 
ccgardaft  de  fe  fier  à  des  traiftres,  qui  attaquoicnt  fa  tefle  par  fon 
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cœur;  qui  le  vouloienc  attendrir  pour  l'abbatre;  &  luy  donner  de  ce 
la  compaflion  pour  auoir  fa  vie  à  meilleur  conte.  Qujln'écoutafttc 
point  les  fuggeftions  dVn  Amour  timide  &  apprehenlif  ;  qu'il  écou-  ce 
taft;  pluftolt  celuy  qui  luy  parloit  par  fa  bouche.  Qu'en  vain  il  la  ce 
fauueroit  s'il  fe  perdoit  ;  &:  qu'en  vain  leurs  Ennemys  la  feroient  pe-  ce 
rir  s'il  fe  fauuoit.  Qu^en  dépit  d'eux,  6c  quelque  mort  qu'onluycc 
puft  faire  fouffrir,  elle  viuroit  toufiours  fort  heureufc,  tant  qu'-cc 
elle  viuroit  en  fon  fouuenir.  ce 

Elle  prononça  ces  paroles  auec  vne  Ci  belle alfeurance,  &:d'vn 
ton  de  voix  fi  noble  èc  Ci  éleué  ;  qu'il  parut  bien  qu'à  cette  fois 
fon  cœur  eftoit  monté  à  (a  bouche,  pour  s'expliquer  par  foymef- 
me.  Cette  haute  vertu  éblouyt  les  furieux  qui  l'enuu'onnoient, 
&  leur  fit  tomber  le  fer  des  mains.  Le  Duc  fut  fecouru  par  Ces 
Amys ,  qui  arriuerent  de  Xaintes  &C  de  Coignac  :  &  la  capitula- 
tion eftant  conclue  entre  luy  &  les  Habitans  ;la  DuchclTe  impa- 
tiente de  le  reuoir  ,  ne  put  attendre  que  la  porte  du  Chafteau 
fuft  defembarraffée  j  &:  fe  fît  apporter  vne  efchelle  poury  entrer 
par  vne  feneftre.  Certainement  aprez  vne  fi  illuftre  &cCi  glorieu- 
fe  vidoire,  il  cuft  efté  iufte  qu'on  cuft  abbaru  la  porte  deuant el- 
le ;  ÔC  qu'elle  y  fuft  entrée  en  Triomfatrice  àc  par  vne  brcfche. 
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LA 

PVCELLE  DORLEANS 

O  V  s  ne  fçauiez  pas  que  ce  iour  duft 
élire  vn  iour  de  miracle  &  de  faluc 
pour  la  France  :  Et  que  vous  dûf^ 
fiez  ailifterà  la  plus  Héroïque  adion 
qui  fe  foie  veuë,  depuis  qu'il  fe  fait 
des  fieges  &  qu'il  fe  donne  des  ba^ 
tailles.  Vous  regretterez  d'eftre  ve- 
nus trop  tard  :  mais  en  voila  encore 
aflez  pour  faire  vn  iufte  Spedacle.  L'Auanture  eft 
merueilleufe  en  toutes  fes  parties  ;  il  y  a  du  grand  ÔC 
du  prodige  en  toutes  fes  circonftances  :  Et  ce  qui  nous 
refte  à  voir ,  pafle  de  beaucoup  tout  ce  qui  fe  peut  ima- 
giner régulièrement  &:  auec  vray-femblance. 

Vous  n'eftes  pas  eftrangers  en  ce  Pays  :  &:  n'auez 
pas  befoin  que  ie  vous  fafle  connoiftre  Orléans  à  fes 
clochers  &  à  l'enceinte  de  fes  murailles.  Vous  n'igno- 
rez pas  aufli  la  confiance  &  la  fidélité  de  cette  grande 
Ville  adîegée  par  les  Anglois ,  &C  réduite  à  l'extrémité 
de  l'efperance  qui  luy  efloit  demeurée.  Mais  ce  que 
vous  ne  fçauez  pas  encore  -,  &  ce  que  perfonne  n'euft 
ofé  efperer  ;  C'eft  qu'en  dépit  des  Anglois,  &  à  la  veuë 
de  leur  Camp  &:  de  leurs Baftilles, le  fecours,  lefalut, 
ôcià  libcffé  y  viennent  d'entrer  fous  la  conduite  d'vne 
Fille.  Non  feulement  l'Efperance  neftoit  pas  aflez  har- 
dh  pour  aller  iufques  là.  Mais  la  créance  mefme  for- 
tifiée de  la  veuë  a  bien  de  la  peine  d'y  atteindre. 
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Ouy  vne  Fille ,  voire  vne  Villageoife  &:  vne  Bergère  a 
opère  cette  merueille  fi  peu  attendue.  L'importance 
eft,  que  cette  VilIageoi(è  eft  Profetifle-,  6^  que  cette  Ber- 
gère d'hier  eft  auiourd'huy  Générale  d'Armée, &  fera 
demain  Conquérante.  Le  mefme  Dieu  qui  détacha 
de  la  Montagne,  la  petite  pierre  dont  le  grand  Colofle 
fut  abbatu  ;  qui  tira  d'entre  les  Brebis  l'Enfant  viéto- 
rieux  des  Lyons  &:  des  Geans ,  a  fait  choix  de  cette 
Fille  pour  arracher  la  France  d'entre  les  mains  des 
Vfiirpateurs  étrangers  :  &:  l'a  enuoyée  au  Roy  chargée 
de  commandemens  de  combat ,  àc  de  promelfes  de 
vidoire. 

Le  Roy  de  l'auis  de  fon  Confeil,  aprez  vne  exaâe 
èc  iuridique  inquifition  de  fa  vie  &  de  fes  paroles ,  luy 
a  donné  des  armes  &;  des  troupes,  pour  chaflerles  An-, 
glois  de  deuant  Orléans.  Elle  vient  de  forcer  leur  Camp 
auec  deux  cens  Lances  ^  Et  la  voila  dé-ia  auecla  Vi£loi- 
re  èc  le  falut  aux  portes  de  la  Ville.  Cette  première 
profperité  eft  vne  efficace  6c  célèbre  iuftification  de 
fbn  innocence  ;  eft  vne  forte  &:vi6l:orieuferéponfe  aux 
mauuais  bruits ,  &  à  la  Calomnie  paflSonnée  :  Et  bien 
toft  le  Sacre  du  Roy  fuiuy  de  l'entière  défaite  des  En- 
nemys  ,  fera  vne  plus  folennelle  àc  plus  autentique 
preuue  de  l'authorité  defamiffion,ôc  de  la  vérité  de 
ks  profeties. 

le  fouhaitterois  que  nous  Feuflîons  veuë  dans  la 
chaleur  du  combat ,  commencer  fes  premières  armes 
par  des  efforts  de  vaillance  confommèe.  Mais  fi  nous 
fommes  venus  trop  tard  pour  eftre  Speflateurs  de  cette 
vaillance  ;  pour  voir  les  éclairs  &;  l'impetuofité  de  ce 
feu  héroïque,  qui  donnoittantoftvne  fi  viue  a£l:ion  à 
fes  bras ,  &;  de  fi  foudains  mouuemens  à  tout^^n  corps; 
nous  pouuons  au  moins  en  voir  la  lueur  fur  fbn  vifà- 
ge  -,  8c  vn  refte  de  chaleur  qui  l'agite  encore ,  non  pas 
auec  tant  de  violence  qu'auparauant,  mais  auec  plus  de 
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dignité  ôc  plus  de  iufteflc.  Le  combat  &  la  viÊloire 
ont  laitTé  vn  agréable  mélange  de  rougeur  fur  Tes  ioucs 
&C  fur  Ton  front  :  Et  les  efprits  de  la  hardiefle  y  reçoi- 
uent  de  l'adouciflement,  &  vne  nouuelle  grâce ,  des 
efprits  de  la  ioye  qui  leur  font  méfiez.  On  neluy  void 
rien  de  Tair  de  fa  naiffance,  ny  des  façons  de  fa  nour- 
riture. Il  n'efl  pas  iufques  à  fa  mine  qui  ne  foit  noble  ÔC 
aguerrie  :  &  cette  foudaine  reuolution  qui  s  efl  faite  en 
elle ,  de  la  Bergère  à  la  Braue ,  a  ie  ne  fçay  quoy  qui  ref- 
femble^  l'illufion  ;  &  qui  tient  du  prodige  &  de  la  fable. 

Diriez  vous  qu'il  y  ait  iamais  eu  des  penfées  de  pa- 
fturage,  &  des  fentimens  de  Bergère,  en  cette  tefle  qui 
efl  fi  libre  &  de  fî  bonne  grâce  fous  le  cafque  ?  Diriez 
vous  que  la  houlette  a  eflé  iufques  icy  la  charge  &  l'oc- 
cupation de  ces  mains,  qui  manient  fî  vigoureufement 
&  auec  tant  d'adreflè ,  d>c  la  bannière  &  l'épée  ?  Ne  di- 
^ïiez  vous  pas  qu'elle  efl  née  dans  vn  Arfènac ,  &  qu'el- 
le a  eflé  nourrie  dans  vn  Camp  :  qu'elle  nous  efl  ve- 
nue du  Pays  des  Amazones  :  qu'elle  efl  animée  du 
mefme  Efprit  qui  animoit  autrefois  les  Hippolytes, 
les  RodoguneSj&les  Zenobies  ?  Gardez  vous  bien  de 
le  dire.  Ce  feroit  la  loiier  iniurieufement  &  la  def  ho- 
norer en  beaux  termes:  ce  fèroit  fcandalifèr l'innocen- 
ce y  &  profaner  vne  perfonne  que  Dieu  s'efl  particu- 
lièrement "confacrée. 

L'Efprit  qui  la  pofTede  efl  vn  autre  Efprit  que  ce- 
luy  des  Zenobies  ÔC  des  Rodogunes  :  il  vient  de  bien 
plus  loin,  que  du  Pays  des  Amazones  :  il  efl  d'vne  Ré- 
gion beaucoup  plus  pure  6c  plus  éleuée.  Vous  auez 
ouy  parler  de  ce  double  Efprit ,  qui  infpiroit  la  vérité 
Ô6  la  vaillance  à  Debore,  &  remplilToit  également  les 
deux  oarties  de  fon  double  Miniftere  :  de  ce  double 
Efprit  qui  efloit  vn  Efprit  de  feu  a  Dauid  Conquérant, 
6c  vn  Efprit  de  lumière  à  Dauid  Profete.  C'efl  ce  mef- 
me Efprit  qui  efl  defcendu  fur  noflre  Pucelle  :  qui  l'a 
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remplie  de  fa  lumière  Si  de  fa  chaleur  ;  qui  luy  a  don- 
né la  fcience  des  predi<Stions  àc  la  vertu  des  vidoires. 

L'épée  que  vous  luy  voyez  à  la  main,  me  faitfou- 
uenir  de  ce  Météore  à  deux  faces ,  de  ce  feu  célèbre  ôc 
myfterieux,  quVn  Ange  conduâeur  portoitdeuant  le 
Peuple  de  Dieu.  Comme  luy  elle  eft  lumineufe  6c 
teinte  de  fang  :  comme  luy  elle  appelle  dVne  part  au 
falut  &:  à  la  liberté  ,  &;  de  l'autre  elle  menace  de  mort 
&  d'extermination.  Elle  n'a  pas  pourtant  comme  luy, 
vne  lumière  de  iîmple  montre  :  fon  éclat  n'eft  pas  feu- 
lement vn  éclat  de  pronoftique  &  de  prefage  :  Et  ce 
feroit  peu  iî  elle  ne  bleifoit  quelaveue  comme  l'éclair} 
elle  abbat  ôc  détruit  comme  la  foudre  :  &  on  dit  en- 
core que  comme  la  foudre,  elle  a  efté  tirée  du  feinde 
la  Terre.  Car  cette  épée  fi  vous  ne  le  fçauez,  eft  vne 
épée  fatale  &  refTufcitée  par  miracle  :  Elle  a  efté  d'vn 
autre  fiecle  que  celuy-cy  :  Et  la  Pucelle  diuinement 
infpirée  l'a  fait  tirer  d' vne  ancienne  fepulture ,  où  elle 
eftoit  en  repos  auec  les  cendres  de  fon  ancien  Maiftre. 
A  peine  a-t'elle  fenty  la  vertu  de  cette  glorieufe  main, 
que  fa  vieillefle  eft  tombée  auec  fà  rouille  :  elle  a  receu  vn 
nouueau  luftre,  qui  luy  eft  comme  vn  nouueau  feu  ôc 
vne  féconde  vie:  &:  la  voila  déia  teinte  du  fang  desE- 
trangers;&:  toute  échauffée  de  cette  premier  e  profperité. 

Deux  cens  Lances  marchent  brauement  &  en  bel  or- 
dre aprez  la  Pucelle.  Quand  ce  feroit  la  Fortune  ou 
la  Vidoire  elle  mefme  qui  auroit  conduit  le  party ,  ils 
n'auroient  pu  mieux  faire,  ny  donner  plus  d'épouuen- 
te  à  l'Ennemy.  A  voirrafleurance&:lahardieflede  leur 
mine  :  à  voir  cette  ioye  noble  &  courageufe,  qui  pa- 
roift  fur  leurs  vifages  ôc  en  tous  leurs  mouuemens  ; 
vous  ne  diriez  pas  qu'ils  fe  vont  ietter  dans  vne  ville 
afliegée  ;  vous  diriez  qu'ils  vont  à  vn  Triomfe.  Les  En- 
nemys  encor  effrayez  de  l'impetuofité  auec  laquelle  ils 
ont  paflfé,  fe  retirent  en  defordre  à  leurs  Baftilles,  ne 
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croyant  pas  qu'il  y  ait  feureté  pour  eux  dans  leurs  tentes. 
Le  nombre  pourtant  eftaflez  grand,  de  ceux  qui  n'ont 
plus  befoin  de  tentes  ny  deBaftilles.  Et  apparemment, 
fi  les  troupes  débarquées,  enflent  donné  en  mefine 
temps  de  tous  les  codez,  cette  iournéeeufteftè  la  der- 
nière du  Siège  :  &  ce  Camp  fi  fuperbe,  qui  a  efté  du- 
rant fept  mois  la  prifon  d'Orléans,  feroit  à  prefent  la 
fepulture  d'vne  bonne  partie  de  l'Angleterre.  Maisvn 
fi  grand  ouurage  meritoit  bien  d'eftre  montré  diftin- 
âiement  &  auec  loifir  :  Et  afin  que  cette  Ville  prifon- 
niere  &  defefperée,  vift  toute  la  vaillance  de  fa  Libéra- 
trice ,  il  eftoit  à  propos  que  fa  prifon  ne  fuft  rompue 
qu'à  trait  de  temps  &  par  pièces. 

Cet  heureux  commencement  eft  vn  prefage  afleuré 
d'vneyfluë  encore  plusheureufe.  Et  le  Comte  de  Du- 
nois,  que  vous  voyez  fous  la  porte  auec  Lahire  &  les 
autres  Chefs,  eftforty  pour  luy  en  faire  vne coniouif- 
fance  auancée.  Vous  n'auiezpeut-eftreiamaisvuceieu- 
ne  Prince.  Vous  n'auiez  donc  pas  encore  vu  le  plus 
grand  ornement  de  ce  Siècle,  &:  la  plus  belle efperan- 
ce  de  la  Pofl:erité.  Prenez  le  loifir  de  le  bien  confide- 
rer.  Voyez  fa  bonne  grâce  6^  la  dignité  de  toute  fa  per- 
fonne.  Voyez  ces  rayons  de  maielté,  qui  ont  ienefçay 
quoy  de  Royal,  &  qui  font  teintsdela  pourpre  defon 
fang.  Voyez  cette  noblefle  de  mine ,  ôc  cet  air  de  Bra- 
ue,  qui  efl:  comme  fon  courage  extérieur,  &:  fa  vaillan- 
ce de  montre  :  Et  auoûez  qu'il  remplit  bien  le  nom  d'Or- 
léans ,  &  en  foufl:ient  dignement  la  grandeur  &  la  Fortu- 
ne. On  efpere  que  fes  Vertus  ne  mourront  pas  auec  luy: 
elles  feruiront  en  d'autres  Siècles,  &  fous  d'autres  Rè- 
gnes :  Et  tous  les  pronoftiques  font  faux,  &  la  Phyfio- 
nomie  eft  vne  trompeufe ,  ou  il  naiftra  de  luy  des  Princes 
qui  feront  Héros  de  race  ;  qui  feront  vaillans  de  Père  en 
Fils-,  qui  feront  vn  iour  l'honneur  de  leur  Maifon,  en 
faifant  l'honneur  de  la  France, 


.« 
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SONNE    T. 

La  Pucelle  parle. 

A  T  A  L  E  à  t Angleterre  &  fatale  à  la  Trame  ^ 
De  ivne  i  ah  bâtis  hrgueilleufe  fierté: 
Et  ï autre  par  mon  bras  remife  en  liberté  ^ 
Vit  fon  Throfne  hranjlant  appuyé  de  ma  lance. 

Le  bûcher  allume  contre  mon  innocence 
N'en  put  tout  noir  citi il  fut  noircir  la  pureté: 
Et  contre  les  Aut  heurs  de  cette  cruauté , 
La  Mort  que  ie  fouffris  fit  plus  que  ma  Vaillance. 

iSvn  Cœur  égal  aux  Cœurs  des  plus  fameux  Guer- 
riers , 
le  garday  de  mon  Corps  la  fleur  fous  des  Lauriers  ; 
Et  fus  comme  ï  Abeille  &  chafte  &  courageufe  : 

lepicquay  ^  ie  chajfay  les  Léopards  Anglois\ 
Et  de  mon  aiguillon ,  Vierge  vi^lorieufe , 
le  défendis  les  Lys  qui  couronnent  nos  Roy  s. 

ELOGE    DE  LA   PVCELLE. 

'Histoire  qui  fe  fait  appeller  la  véritable  ôcTe- 
xaéle ,  ne  débite  quafî  par  tout  que  des  menfonges  de 
grands  frais,  ôc  des  fables  préparées  magnifique- 
ment &;  auec  pompe.  Elle  ne  propofe  que  des  Por- 
traits plus  grands  que  le  naturel  \  que  des  Cololïes 
qui  femblent  n'eftre  faits  que  pour  effrayer  la  foy  des  Ledeurs  &: 
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ïafTei"  leur  veuc.  Il  n'y  a  rien  icy  de  cette  manière  ny  de  cette  tail- 
le :  la  veuicc  toute  fimple  àc  toute  nue,  fans  exaggeration  5c  fans 
parure,  y  eft  plus  belle  que  ces  fables,  plus  magnifique  &C  plus 
haute  que  ces  Cololfes. 

La  Pucelle  d'Orléans  n'eft  pas  l'ouurage  d'vn  E(pric  impofteur 
èC  hardy  à  feindre.  Elle  n'eft  pas  de  mefme  étoffe  que  les  Vail- 
lantes desHFaifeurs  de  Romans  &  des  Poètes.  Sa  vertu  eftoit  fen- 
fible  &C  auoit  vn  corps  :  elle  a  fait  véritablement  &C  à  la  Campa- 
gne, tout  ce  que  celles  là  n'ont  fait  qu'en  peinture ,  ôc  dans  le 
cerueau  de  leurs  Pères  :  Et  il  n'a  pas  efté  de  (es  victoires  comme 
des  leurs ,  où  il  n'y  a  eu  que  du  papier  noircy,  &C  de  l'ancre  ré- 
pandue. Le  mefme  Elprit  qui  appelladela  Bergerie,  le  Vainqueur 
de  Goliat  :  qui  choifit  vne  Femme  infirme  &  fans  armes,  pour  dé- 
faire les  AfTyriens  débordez  dans  la  ludée,  &  arracher  fon  Peuple 
d'entre  les  ongles  d'Holoferne  j  tira  cette  Fille  d'entre  les  trou- 
peaux,  ôcl'enuoya  fortifiée  de  fa  vertu  ,  pourreleuerla  France  ab- 
batue  j  &:  la  deUurer  des  Vfurpateurs,  qui  la  des-honoroient  a- 
prez  l'auoir  dépouillée. 

Il  luy  donna  vn  Efprit  Prophétique  &  vn  cœur  de  Conqué- 
rant :  il  en  fit  vne  Debbore  èc  vne  ludith  :  &  ramaffa  en  fa  vie 
tout  ce  que  le  temps  des  miracles  a  veu  déplus  rare  &  de  plusil- 
luftre.  Une  fe  contenta  pas  de  luy  donner  lecourageôC  la  condui- 
te. Il  luy  enuoya  fon  Ange  qui  luy  impofa  les  mains  i  &  cette  im- 
pofition  de  mains  luy  fut  ce  que  l'accolade  eft  aux  nouueaux  Che- 
ualiers  -,  luy  apprit  tous  les  exercices  de  la  Guerre  j  &C  luy  en  ap- 
prit dauantage  en  vn  moment ,  que  Lahire  ôcPothonn'enauoienc 
appris  des  Occafions  ôc  de  la  Fortune.  Les  Anglois  aufli  ne  durè- 
rent point  deuant  elle  :  leur  Fortune  qui  fe  croyoit  dé-ia  vidorieu- 
fe  céda  à  fon  Ange  :  èc  quelques  efforts  qu'ils  fiffent  pour  luy  empef- 
cher  l'entrée  d'Orléans,  elle  y  entra  mal-gré  eux,  ÔC  leur  ofta  la 
France  en  leur  oftant  cette  ville. 

Aprez  diuers  combats  où  elle  fut  toufiours  victorieufe ,  elle 
tomba  entre  les  mains  des  Ennemys,qui  la  traitterent  en  Crimi^- 
ncUe  de  RcHgion  àc  d'Eftat  :  &c  la  firent  paffer  par  lefupplicedes 
Hérétiques,  &C  des  Sorciers.  Dieu  le  voulut  permettre ainfi, afin 
qu'elle  remplift  tous  les  deuoirs  de  la  Femme  Forte,  &  acheuaft  la 
parfaite  Heroine  qu'elle  auoit  commencée  :  afin  qu  elle  vainquifl 
par  fa  patience  comme  elle  auoit  vaincu  par  fa  valeur  :  dc  que 
les  Anglois  fuffent  défaits  par  fa  mort,  non  moins  que  par  fes  vi- 
ctoires. AufTi  cette  barbare  iniuftice  mit  le  comble  à  leurs  pé- 
chez j  àc  attira  fur  eux  la  colère  du  Dieu  vangeur  de  l'Innocence 
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opprimée.  L'Efpiit  de  la  Pucelle  6^  Ton  bon  Ange ,  recommen- 
cèrent la  guerre  aprez  (a  mort.  Toufiours  depuis  les  Anglois  les 
eurent  à  dos  :  ils  en  furent  défaits  en  toutes  les  batailles  j  ô^chaf- 
fez  en  tous  les  Sièges.  Et  enfin  pour  fe  fauuer  de  ces  deux  Efprits 
exterminateurs ,  ils  furent  contraints  de  quitter  tout  ce  qu'ils 
auoient  enuahy  :  6c  de  toutes  leurs  conqueftes  jil  ne  leur  eft  de- 
meuré qu  vn  titre  fans  corps  &  de  faufTes  armoiries. 

REFLEXION    MORALE. 

IL  y  a  vne  grande  différence  entre  les  iugemens  de  Dieu  &les 
iugemens  des  Hommes  :  &;  il  fe  voit  peu  d'endroits,  où  cette 
différence  foit  plus  expreffe  &  mieux  marquée ,  qu'en  THifloire 
de  la  Pucelle  d'Orléans.  Dieu  la  tira  du  village  pour  nous  faire 
entendre ,  qu'il  ne  diflingue  point  les  lieux  ny  les  noms  :  qu'il 
n'eflimc  pas  les  Hommes  par  le  blafon ,  ny  par  de  vieux  titres  : 
que  le  fang  du  Prince  &celuy  du  Berger  font  de  mefme  couleur  &C 
de  mefme  matière:  qu'vne  Houlette  deuant  luyefl  de  mefme  prix 
qu'vn  Sceptre  :  &  que  le  Grand  &  le  Petit ,  auffibien  que  laPal- 
me  Se  le  Buiffon  font  fortis  d'vne  mefme  terre.  Il  la  choifit  d'vn 
fexc  infirme  :  parce  que  de  tout  temps  il  a  aymé  de  vaincre  l'or- 
gueil par  la  foibleffe  j  d'abbatre  les  Coloffes  auec  des  grains  de 
fable  j  de  terraffer  des  Geans  auec  des  rofeaux.  Il  voulut  mon- 
trer, que  les  mains  les  plus  foibles  &;  les  moins  aguerries,  peu- 
uent  défendre  les  Sceptres  Se  appuyer  les  Throfnes, quand  il  les 
a  bénies  :  que  le  falut  des  Eftats  efl  de  fa  Prouidencej  &;non  pas 
des  bras  des  Armées,  ny  de  la  telle  des  Miniflres.  Et  pour  ap- 
prendre aux  Conquerans,  que  les  vidcires  font  plus  de  fa  grâ- 
ce que  de  leurs  forces ,  il  voulut  quVne  Bergère  qui  n'auoit  ia- 
mais  manié  que  la  Houlette ,  donnaft  plus  de  dix  fois  la  chafle 
à  plus  de  dix  mille  Lances.   Il  voulut  enfin  qu'vne  Fille  nourrie 
au  Village  fift  toutes  les  fondions  de  la  Vertu  Héroïque  5  qu'el- 
le en  fubift  toutes  les  épreuues  j  qu'elle  en  gagnafl  toutes  les  Cou- 
ronnes. Et  par  là  il  nous  a  appris  que  cette  haute  Vertu  n'efh  pas 
toufiours  des  hautes  Fortunes,  ny  ne  loge  toufiours  dans  les  Pa- 
lais :  que  Perfonne  n'eft  receu  d'elle  fur  fa  condition  :  que  Per- 
fonne  n'en  eft  reietté  fur  fon  nom  ny  fur  famine  :  qu'elle  ne  con- 
fidere  que  le  cœur, qui  a  fbn  fexe  à  part  èc  fes  quaUtezdiileren- 
tes  de  celles  du  corps  :  Sc  que  les  Femmes  qui  ne  font  point  Fem- 
mes par  le  cœur  ,  peuuent  monter  auffi  haut ,  &C  s'approcher  auf- 
fi  prez  d'elle  que  les  Hommes.    Cette  vérité  eft  importante  Sc 
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de  grand  vfage  :  àC  la  Queftion  fuiuante  dont  ie  la  vay  appuyer, 
ne  îçauroit  qu'elle  n  inftruife  agréablement  j  ôC  qu'elle  ne  profite 


en  diuertifTant. 


QVESTION    MORALE. 

Si  les  Femmes  peuuent  prétendre  à  la 
Vertu  Héroïque. 

Es  Héros  dont  il  eft  tant  parlé  dans  l'Hiftoire,  n'e- 
ftoicnt  pas  de  la  race  des  Geans  :  &  leur  force  n'al- 
loit  pas  iufques  à  déraciner  les  arbres,  ôc  à  remuer 
des  Montagnes.  Le  Peuple  neantmoins  qui  ne  peut 
comprendre  d'autre  grandeur,  que  celle  qui  lafle  la 
veuë  ;  <iui  ne  connoift  point  d'autre  force ,  que  celle  qui  fait  du 
bruit  ôc  des  ruines;  s'imagine  des  ColofTes  quand  on  luy  parle  de 
ces  Hommes  là,  qu'on  appelle  extraordinaires  :  Et  par  ce  qu'il 
entend  eftimer  leur  force  &  faire  eflat  de  leur  valeur,  il  croit  de 
bonne  foy,  qu'ils  auoient  des  bras  d'acier  bc  desiambesde  bron- 
ze ;  &  qu'ils  abbatoient  à  coups  de  poing ,  les  murailles  des  vil- 
les qu'ils  vouloient  prendre.    Il  m'eft  necefTaire  icy  de  reformer 
cette  imagination  du  Peuple  :  &  de  la  réduire  à  vne  plus  iufte 
mefure.  Ce  n'eft  pas  la  hauteur  de  la  taille ,  ny  la  force  du  corps 
qui  fait  les  Héros  :  ceft  la  grandeur  6c  Téleuation  de  l'Ame  ;c'eft 
la  vigueur  &  la  fermeté  de  l'Efprit  :  Et  il  peut  y  auoir  des  Ames 
fort  éleuées  &  de  la  première  grandeur  en  de  petits  Corps  ;  il 
peut  y  auoir  vn  Efprit  extrêmement  ferme  &  d'vne  extrême  vi- 
gueur, dans  vne  chair  fort  infirme.  De  ce  cofté  là  donc  il  n'y  a 
rien  quipuifle  diminuer  le  droit  des  Femmes,  ÔC  les  empefcher 
de  prétendre  à  la  Vertu  Héroïque. 

Et  afin  d'éclaircir  dauantagc  ce  droit  des  Femmes  ;  &  d'ap- 
puyer les  pretenfions  de  celles  qui  auront  le  courage  de  s'éleuer 
iniques  là  :  il  eft  à  fuppofer,  que  la  Vertu  Héroïque  n'eft  à  la 
bien  définir  ,  qu'vne  Vertu  excellente  &  releuée  au  deftus  des 
Vertus  communes.  Cette  excellence  luy  vient,  premièrement  de 
la  dignité  ÔC  de  l'eminence  de  fonObiet,  qui  eft  l'Honnefte  con- 
fideré  dans  la  plus  haute  éleuation  qu'il  puifTe  auoir.  Elle  luy 
vient  fecondement,  de  la  perfedion  des  Facultez  par  lefquelles 
elle  agit  j  ÔC  ces  Facultez reçoiuent  leur  perfeâ:ion  d'vn  feu  fpiri- 
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ruel  ô^  pénétrant,  qui  éclaire  Ôc  purifie  la  Partie  Intelleduelle, 
qui  échauffe  6c  enleue  l'Appetitiue.  Elle  luy  vient  encore  de  la 
nobleffe  de  fes  principales  fondions,  qui  font  d'agir  fortement 
&:  auec  hardieffe  j  &  de  fouffrir  courageufenlent  Ôiauec  confian- 
ce. Et  parce  que  l'adion  quelque  forte  &C  quelque  hardie  qu'elle 
foitî  &:la  fouffrance, voire  la  plus  courageule  èc  la  plus  confian- 
te, ne  peuuent  arriuer  à  cet  Honnefte  eminent  ÔC  du  premier  or- 
dre, que  par  vn  certain  tranfport  de  l'Ame,  que  les  Grecs  appel- 
lent Enthoudafme  y  ce  tranfport  eft  la  quatriefme  caufe,  qui  fait 
l'excellence  de  la  Vertu  Héroïque. 

Difons  encore  pour  ne  rien  laifTer  à  dire,  que  la  belle  &  l'excel- 
lente forme,  que  la  Vertu  Héroïque  donne  à  l'Amour  ôcà  la  Co- 
lère, efl  vne  cinquiefme  caufe  qui  luy  fait  comme  vn  cinquieC- 
me  degré  d'excellence.  le  parle  icy  félon  l'opinion  des  Anciens  , 
quicroyoient  que  l'Amour  &  la  Colère  efloient  les  PalTions  domi- 
nantes des  Héros:  foit  à  caufe  qu'ils  font  dyne  matière  plus  fubtile  ôc 
plus  combuflible  j  Sc  qu'il  entre  plus  de  feu  intérieur  en  leur  tem- 
pérament qu'en  celuy  des  autres  Hommes  :  foit  à  caufe  que  ces 
deux  Paffions  imperieufes  ôc  fouueraines,  ne  peuuent  eflre  bien 
purifiées  que  par  vne  Vertu  plus  fouueraine  èC  plus  imperieufe 
qu'elles  5  ny  receuoir  d'ailleurs  ôc  par  vn  effort  ordinaire  ,  leur 
dernière  perfection,  &C  les  belles  formes  dont  elles  font  capables. 
Toutes  ces  conditions  contribuent  à  la  dignité  de  la  Vertu  Hé- 
roïque 5  6c  l'éleuent  à  vn  ardre  fuperieur,  où  les  vertus  communes 
ne  font  point  receues. 

Cet  ordre  neantmoins  efl  en  vn  lieu  où  l'on  peut  aller  de  tou- 
tes les  conditions  de  la  vie  :  toutes  les  grandes  Ames  y  font  éga- 
lement appellées  :  Sc  de  quelque  coflé  qu'on  y  monte ,  les  Fem- 
mes y  peuuent  monter  non  moins  que  les  Hommes.   Première- 
ment THonnefle  eminent  ô£  fouuerain  qui  efl  le  propre  Obiet  de 
la  Vertu  Héroïque ,  n'efl  pas  hors  de  leur  veue  &  ne  peut  eflre  au 
deffus  de  leurs  pretenfions.  La  Nature  ne  leur  a  point  affigné  de 
but  au  deffous  de  celuy  là  :  il  n'y  a  point  de  terme  au  delà  duquel 
elles  foicnt  difpenfées  de  foins  ,  &;  abandonnées  à  leur  fens  :  il  n'y 
a  point  d'efpace  où  le  Bien  ne  leur  foit  plus  Bien  j  où  le  Deuoir 
ceffe  de  les  obliger  ,  où  la  Vertu  perde  les  droits  qu'elle  a  fur 
elles.  La  Carrière  de  l'Honneur  efl  pour  elles  auffi  grande  ô«:auf^ 
fî  large  que  pour  nous  :  &  dans  cette  grande  Carrière,  on  ne  fçau- 
roit  marquer  vn  feul  endroit ,  où  il  leur  foit  permis  de  faire  va 
faux  pas  j  de  fe  laiffer  vaincre  -,  d'abandonner  l'Honnefleté  j  de 
renoncer  à  la  Couronne.  D'ailleurs  elles  font  appellées  à  la  per- 

fedion 
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fedion  aufTi  bien  que  nous  :  Et  le  Fils  de  Dieu  qui  crie  aux  Sainds 
S>C  aux  luftes,  qu'ils  ne  fe  lafTent  point  de  refandifierjô^  que  cha- 
que iour  ils  aiouftenc  quelque  nouucau  luftre  à  leur  iuftice,  n'a 
point  déchargé  les  Femmes  de  ce  trauail ,  ny  ne  leur  a  marqué 
de  bornes ,  au  de  là  defquelles  elles  puiiTent  eftre  iniuftes  &  n'eftre 
pas  raip-d:es.  Non  feulement  donc  cet  Honnefteéminent&fou- 
uerain»  où  vife  la  Vertu  Héroïque,  n'eft  pas  hors  de  leur  portée: 
il  efl;  de  leur  droit,  dc  entre  en  tous  leurs  deuoirs  :  S>C  il  Te  peut 
treuuer  des  occafions  qui  ne  leur  laifTcront  pas  la  liberté  de  s  ar- 
refter  à  vn  bien  inférieur  :  il  peut  arriuer  des  rencontres  &c  des 
Ennemys,  qui  les  poufferont  iufques  au  dernier  degré  de  la  Ver- 
tu ,  on  les  feront  tomber  dans  le  vice. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  perfedion  de  la  Partie  Intelleducl- 
le ,  ôc  de  la  Partie  Appetitiue ,  qui  font  comme  la  tefte  Se  le  cœur 
de  la  Vertu  Héroïque*,  il  eft  certain  que  ces  facultez  ne  font  pas 
diuerfes  oij.  il  y  a  diuerfité  de  Sexe.  Elles  ont  partout  vnmefme 
fonds,  de  font  capables  des  mefmes  formes.  Les  lumières  qui  dcf- 
cendent  en  l'cfprit  de  l'Homme,  ne  font  pas  plus  pures  ny  d'vnc 
plus  haute  Sphère,  que  celles  qui  defcendent  en  l'efprit  de  la 
Femme  :  Sc  de  ces  lumières  égales  avenues  de  mefme  fource,  il 
fe  peut  allumer  vn  feu  pareils  de  mefme  force,  dans  le  cœur  de 
IVn  &  de  l'autre.    Il  fe  voit  des  Hommes,  qui  n*ont  pas  feule- 
ment la  première  lueur  du  bon  fens.  Vous  iureriez  qu'ils  ont  efté 
faits  de  la  lie  &:  du  marc  de  la  matière  :  vous  diriez  qu'il  n'eft  pas 
entré  vne  feule  étincelle  de  feu  celefte  en  leur  conftitution  :  6^  leur 
Ame  eft  ft  chargée  ,  l'écorce  qui  l'enuironne  eft  fi  obfcurc  èc  il 
maftiue,  qu'il  n'y  a  point  de  lumière  qui  la  puiffe  pénétrer  d'vn 
feul  rayon  de  vérité  ;  qui  luy  puilfe  donner  vn  commencement 
de  chaleur  honnefte.    Au  contraire  il  fe  voit  des  Femmes ,  qui 
femblent  n'eftre  faites  que  du  pur  extrait  de  la  matière  redifiée. 
La  haute  partie  de  leurs  Ames  eft  Ci  nette,  &  reflefchit  (î  viue- 
ment  toutes  les  impreftîons  lumineufes  qu'elle  reçoit  ;  l'inférieu- 
re a  des  feux  fi  nobles,  &;  fe  meut  fi  règlement  ôcauec  vneviftef- 
fe  fi  compalïce  ôc  fi  iufte  j  qu'il  n'y  auroit  point  de  flatterie,  de 
les  comparer  à  ces  beaux  compofez,  qui  fe  font  des  InteUigen- 
ces  Se  des  Aftres.    Ce  n'eft  donc  pas  la  différence  du  Sexe,  qui 
fait  la  différence  des  facultez  de  l'Ame  :  &:  puis  qu'elles  font  de 
mefme  perfedion  en  l'Homme  &  en  la  Femme  :  puis  qu*cn  l'vn 
&  en  l'autre,  elles  peuuent  eftre  imbues  de  mefme  lumière,  èc 
pénétrées  de  mefme  feu  5  defcendons  hbrement  Sc  de  gré  à  gré  à  la 
confequence  où  nous  mené  ce  difcours  :  dc  demeurons  d'accord 
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que  les  Femmes  peuuent  eftre  difpofées  par  cette  lumière  &;  par 
ce  feu,  aux  principales  fondions  de  la  Vertu  Héroïque. 

L'Hiftoire  eft  auffi  fçauante  &  aufliperfuaiiue  fur  ce  point,  que 
la  Philofophie  :  àc  les  exemples  qu'elle  en  donne,  font  des  de- 
monftrations  aulfi  iullesôc  d'auffi  bonne  forme,  que  celles  qui  fe 
font  fur  les  règles  de  la  Dialedique.  Que  s'il  eft  montré  par  ces 
exemples ,  que  les  Femmes  font  capables  des  plus  fortes  &;  des  plus 
hautes  adions  ',  il  eft  par  confequent  &c  de  neceffité  preuué  par 
les  mefmes  exemples ,  qu'elles  font  encore  capables  du  traniport  hé- 
roïque ,  &C  de  cet  enthoufiafme ,  fans  lequel  on  ne  franchit  poinc 
les  bornes  que  la  Morale  a  marquées  aux  Vertus  communes. 

Il  fallut  bien  que  ludith  fuft  tranfportée  de  cet  enthoulîafme, 
quand  elle  paffa  fur  le  péril  de  fa  vie ,  &c  fur  celuy  de  fon  hon- 
neur j  elle  trauerfa  des  murailles  àc  des  tranchées  j&  feietta  tou- 
te feule  d>C  fans  armes ,  au  milieu  de  plus  de  cent  mille  comba- 
tans,  pour  retirer  la  ludée  de  leurs  mains  ;  pour  leur  ofter  latc- 
fte  d'vn  feul  coup  d'épée.  Il  fallut  bien  que  Sufanne  fuftpouflee 
du  mefme  enthoufiafme,  lors  qu'eftant  foUicitée  de  fon  des-hon- 
neur,par  le  plaifirôC  par  la  crainte,  elle  fe  défit  courageufemenc 
du  plaifir,  ôc  de  la  crainte  5  &  courut  à  fon  deuoir,  au  trauers 
de  l'infamie  &c  de  la  mort ,  &C  de  tout  vn  orage  de  cailloux  amaf- 
fécontreelle.  Il  fallut  bien  qu'il  y  euft  beaucoup  de  ce  tranfport  &; 
de  cet  enthoufiafme  en  la  Mère  des  Macabées ,  lors  qu'elle  s'ex- 
pofa  à  des  haches  &C  à  des  chaudières  ardentes  ;  elle  marcha  fut 
les  peaux  6c  fur  les  tronçons  fanglans  de  fcs  Enfans  écorchez  àc 
mis  en  pièces  j  elle  donna  fon  cœur  èc  (es  entrailles,  fon  ame  & 
fon  efprit  à  fept  différentes  morts  3  pour  gagner  par  là  vne  hui- 
diefme  mort,  qui  fuft  digne  de  la  mémoire  des  Macabées,  ôcéga.- 
le  à  la  réputation  de  fa  Race. 

Mais  fans  aller  fi  loin  de  noftre  Siècle ,  &  de  l'Hiftoire  moder- 
ne ,  n'y  eut-il  pas  du  tranfport  en  cette  Fille  d' Agria ,  qui  fe  prépa- 
rant à  combatre  fur  la  brefche,par  laquelle  les  Turcs  vouloienc 
porter  le  fer  &:  le  feu  dans  le  fein  de  fa  patrie,  comme  fa  Mère 
qui  eftoit  dans  la  mefme  fadion ,  auec  vne  groffe  pierre  fur  la  te- 
lle ,  euft  efté  emportée  d'vn  coup  de  canon  ;  elle  ne  parut  point  fur- 
prifede  cet  accident ,  &:n'en  perdit ny  fa  refolutionny  fon  porte? 
Son  cœur  ne  branfla  pas  feulement  d'vn  coup  qui  euft  pu  faire 
tomber  vn  pan  de  muraille  :  &  fans  changer  de  vifage,  elle  ramafta 
cette  pierre  toute  chaude  du  fang  6c  de  la  mort  de  fa  Mère,  &C 
la  roula  fur  les  premiers  qui  montèrent  à  la  brefche. 

N'y  eut-il  pasdel'enthoufiafme,  enl'adionqu'vne  ieuneFem- 
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me  de  la  mefme  ville,  fit  au  mefme  Siège  ?  Elle  combatoic  ar- 
mée de  toutes  pièces  entre  fon  Mary  èc  la  Mcre  :  Sc  comme  fou 
Mary  aprez  vu  long  de  opiniaftre  combat,  euft  efté  tué  à  fon  co- 
dé j  (a  Mère  l'auertifTant  de  fe  retirer,  6c  de  luy  aller  rendre  les 
derniers  deuoirs:  Dieu  me  garde,  repartit-elle,  d'vne pieté  Ci  def  « 
ordonnée.   Il  ell  temps  de  le  vanger  &C  non  pas  de  le  pleurer  :  fes  « 
funérailles  {e  feront  bien  aprez ,  Ci  nous  viuons  :   &:  s'il  m'efl:  or-  « 
donné  de  mourir  fur  luy,  mon  corps  luy  fera  vne  aflez  glorieu-  <« 
fe  tombe  j  OC  mon  fang  méfié  auec  le  fien,  luy  fera  plus  d'hon-  «c 
neur  que  mes  larmes.  Ces  courageufes  paroles  furent  fuiuies  d'vne  a 
action  encore  plus  couragcufe.  Elle  ietta  fon  épée  &  releua  celle 
de  fon  Mary,  foit  qu'elle  l'eftimaft  meilleure  quelafîenne,&:  plus 
accouftumée  à  vaincre  ;  foit  qu'elle  cruft  qu'il  y  pouuoit  eftre 
demeuré  quelque  refte  de  fa  valeur  &  de  fon  adreffe ,  qui  com- 
batroit  auec  elle  6c  luy  porteroit  bon-heur  :  Et  fortifiée  de  cette 
apprehenfion,  elle  fe  ietta  fièrement  &:  auec  ardeur,  fur  ceux  des 
Ennemys  qui  eftoient  les  plus  auancez:en  tua  trois  de  fa  main  : 
fit  lafcher  le  pied  aux  autres  :  d>C  cela  fait,  fe  retira  auec  le  corps 
de  fon  Mary,  ÔC  la  fatisfadion  de  l'auoir  vangé;  qui  luy  fut  vne 
fàtisfadion  aulfi  iufte  Se  plus  virile,  que  celle  qu'on  cherche  dans 
vn  deiiil  de  montre  6c  paré,  dans  vne  triftefîe  ambitieufeôcauf- 
fi  vaine  que  le  Luxe. 

Outre  ce  tranfport,  qui  eft  vn  apparent  &:  louable  excezde 
Valeur  &c  de  Confiance  5  il  y  a  vne  autre  forte  d'excez,  que  la 
Magnificence  cherche  dans  fes  ouurages  j  èc  qui  appartient  en- 
core à  la  Vertu  Héroïque.    Et  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  en 
pafTant ,  que  les  Femmes  ont  efté  aufli  loin  ,Ôcfe  font  éleuéesauf- 
fi  haut  que  les  Hommes ,  par  cette  féconde  forte  d'excez.   On  ne 
peut  parler  qu'en  termes  énormes  des  Pyramides  d'Egypte  :  ÔC 
les  crayons  raccourcis  que  l'Antiquité  nous  en  a  laiffez,nouslaf- 
fent  encore  la  veuë.  Cependant  les  plus  hautes  &  les  plus  fuper- 
bes  de  ces  Pyramides,  furent  bafties  par  la  hardiefle  &; par  la  ma- 
gnificence d'vne  Femme.  Le  Maufolée  épuifa  la  fcience  de  tous 
les  Architectes  ôc  de  tous  les  Sculpteurs  de  Grèce  y  &c  ne  laiffa 
point  de  marbres  ny  de  pierreries  de  refte  à  l'Afie  :  &  ce  Mau- 
folée fut  l'inuention  àc  fentreprife  dVne  Femme.  Les  lardins  fuf- 
pendus  deBabylone,  6c  ces  Murailles  fi  fameufes  par  leur  matiè- 
re &C  par  leur  ftrudure,  furent  encore  l'ouurage  d'vne  Femme. 
Et  cette  mefme  Femme  qui  n'auoit  que  des  penfées  vaftes&;  des 
delTeins  fans  mefure,  ayant  à  fe  faire  ériger  vne  Statue,  en  vnlieu 
oii  elle  auoit  gagne  vne  bataille,  la  fit  faire  déroute  vne  Montagne 
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taillée  en  figure  humaine  dc  enThrofne.  Etparcequiln'euft  pas 
efté  bien-feant  de  voir  vne  Reyne  toute  feule,  elle  voulut  que 
rOuurier  ménageaft  auec  tant  d'art  les  eminences,  &  les  pièces 
fuperfluës  de  la  Montagne,  qu'il  y  eufl:  dequoy  luy faire  vnede- 
my  douzaine  de  Gardes.  Sans  déterrer  des  ruines  enfeuelies  fous 
tant  de  Siècles ,  il  y  a  en  France  d'afl'ez  fomptueufes  prennes  de 
la  Magnificence  Héroïque  des  Femmes.  Mais  eftant  expofées  com- 
me elles  font  aux  yeux  du  Public,  il  n'eft  pas  neceffaire  de  les 
alléguer  en  cet  endroit,  puifque  mon  defl'ein  n'eft  pas  d'écrire 
pour  les  Eft  rangers  nypour  des  aueugles. 

Quant  à  ce  qui  regarde  ces  deux  PafTions  fouueraines  àC  do- 
minantes, qui  font  la  plus  noble  matière  que  la  Vertu  Héroïque 
puiffe  mettre  en  œuure  j  la  conftanceôdlaforce  de  l'Amour  con- 
iugal,  voire  fon  tranfport  &:  fa  dernière  perfection,  ne  feront  ia- 
mais  difputées  aux  Femmes ,  de  perfonne  qui  fe  fera  entretenu 
feulement  vn  quart  d'heure  auec  l'Hiftoire.  Elles  ne  font  pas 
moins  capables  de  bien  vfer  de  la  Colère,  de  purifier  fon  feu  par 
vn  autre  feu  plus  fpirituel  ;  àc  la  mener  au  fupreme  degré  de 
l'Honnefte  parvn  tranfport  Héroïque.  Et  afin  de  terminer  ce  point 
par  vn  fcul  exemple ,  mais  par  vn  exemple  de  marque  &  couron- 
né i^il  n'y  a  que  des  faillies  aueugles,  &  vne  impetuofité  de  fou- 
gue &  précipitée ,  en  tout  ce  qui  fe  raconte  des  Héros  que  nous 
connoiftbns  ,  s'il  eft  comparé  à  ce  que  Semiramis  fit  en  ce 
fuict. 

Vne  Prouince  qu'elle  auoit  conquifcaffezfraifchement,  ayant 
chafle  (es  Lieutenans ,  &  fecoiiéle  ioug  par  vne  reuolte  publique  j 
la  nouuelle  luy  en  fut  portée  à  l'heure  qu'elle  fe  faifoit  coëfFer. 
Elle  ne  cria  point  à  cette  nouuelle ,  qu'on  preparaft  des  cordes  ôc 
des  gibets ,  comme  quelques  Princes  ont  fait  en  de  femblables 
occafions.  Mais  fans  éleuer  tant  foit  peu  la  voix  ,  ny  dire  vne  feu- 
le parole  d'aigreur  5  fans  fe  témoigner  altérée  ny  furprife  i  elle  fit 
ferment  de  n'acheuer  iamais  de  fe  coëfFer  ,  qu'elle  n'euft  chaftié 
ces  Rebelles.   Ce  ferment  fait  auec  vn  ton  de  raillerie,  ôc  vne 
fierté  maieftueufe  ô£  bien-feante,  elle  commanda  à  fes  Femmes 
de  refferrer  fes  parfums  &c  fes  pierreries  :  enuoya  quérir  Ces  ar- 
mes, 6c  donna  les  ordres  pour  la  marche  des  troupes  :  monta  à 
chenal  ayant  les  cheueux  moitié  treffez  &  moitié  épars  :  &C  non 
feulement  elle  commença  ,  elle  acheua  la  guerre  en  cet  eftat  : 
&  s'il  m'en  fouuient ,  ce  fut  aprez  cette  guerre  acheuée,  qu'elle 
fe  fit  ériger  cette  Statue  fi  énorme  &C  fi  monftrueufe  dont  i'ay 
parlé.  Auouons  qu'il  y  eut  bien  du  magnanime  6c  de  l'Héroïque 
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en  ce  tranfport,  Auouons  que  cette  telle  demy-coëffée  ,efl:oitfoû- 
tenuë  dVn  grand  coeur  :  qu'elle  eftoit  des  plus  fortes  6c  des  plus 
capables  :  &C  qu'il  ne  pouuoit  y  auoir  de  Couronne  trop  grande 
ny  trop  haute  pour  elle. 

lufques  icy  i'ay  pris  la  Vertu  Héroïque  par  des  veuës  pure- 
ment humaines  j  èc  n'ay  qualî  parlé  que  de  celle  qui  a  efté  con- 
nue des  Philofophcs.  Mais  s'il  eft  queftion  de  celle  qui  eft  Chre- 
flienne,  &  que  la  Grâce  a  fandifiée  j  qui  a  efté  éclairée  des  lu- 
mières de  lefus  Chriftj  qui  a  efté  imbue  de  fon  Sang &; pénétrée 
de  Tes  efprits  fur  le  Caluaire  ;  qui  eft  appellée  à  ce  Bien  Diuin  S>C 
Souuerain,  lequel  eft  d'vn  ordre  infiniment  éleué  au  deftus  de 
tous  les  Biens  de  la  Nature  j  il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Fem- 
mes n'y  puiftent  prétendre  auflTi  bien  que  nous  :  &  que  leurs  pre- 
tcnfions  ne  foient  aufti  légitimes,  ÔC  fondées  en  aufïi  bon  droit 
quelesnoftres.  lefus-Chrift  nous  a  donné  fon  Sang  ficfonEfprit  en 
commun  :  il  nous  appelle  en  commun  à  la  participation  de  (a 
Croix  &c  au  Caluaire  :  &  il  eft  remarqué  particulièrement ,  qua 
quand  il  y  fut  en  Perfonne,  il  monta  bien  plufieurs  Femmes  a- 
prez  luy,  mais  il  n'y  monta  qu'vn  feul  Homme.  le  ne  voudrois 
pas  dire  qu'il  y  euft  du  prefage  en  cela ,  &  que  ce  fuft  vne  figu- 
re de  l'auenir.  le  diray  feulement  que   toufiours  depuis  on  les 
y  a  veuës  monter  en  plus  grand  nombre,  &auec  plus  d'ardeur  que 
nous  :  &;  faire  plus  de  prefle  autour  de  la  Croix  ,  qui  eft  le  vray' 
Throfne  de  la  Vertu  Héroïque.  Il  s'eft  donc  trouué  des  Heroi- 
nes,  félon  toutes  les  formes  &  dans  tous  les  degrez  de  la  Vertu 
Héroïque  j  dans  le  degré  des  Patientes ,  dans  le  degré  des  Ma- 
gnifiques ,  dans  le  degré  des  Magnanimes,  dans  le  degré  des  Cou- 
ragcufes  &C  des  Vaillantes  :  ôc  (ans  étendre  dauantage  les  raifons, 
l'exemple   que  ie  vay  produire,  en  fera  vne  preuue  vniuerfelle 
&  abbregée. 

EXEMPLE. 
ISABELLE    ReYNE  DE    CASTILLE. 

LE  deftein  de  la  Monarchie  d'Efpagne  n'eft  pas  du  temps  de 
Platon,  ny  de  la  manière  de  fa  Republique.  Il  eft  moderne 
&  de  la  mémoire  de  nos  Pères.  L'Autheur  neantmoins  n'en  eft 
pas  connu  fi  généralement:  &  encore  auiourd'huy  on  en  difpute, 
comme  on  feroit  d'vne  Antique  demy  effacée.  Quelques-vns  at- 
tribuent cette  entreprife  à  Ferdinand,  qui  eftoit  vn  Prince  Tufé, 
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mais  i;imide  &C  fedentaire  ;  qui  ne  touchoit  fa  befogiie  que  de 
l'eforit  bc  du  confeil  -,  &C  faifoic  toutes  chofes  par  les  mains  de 
fes  Capitaines  &  de  fes  Lieutenans.  D'autres  veulent  au  contrai- 
re, quelle  foit  de  Charles  Qumt,de  cet Ouurier  heureux  &har- 
dy  j  qui  eftoit  aufîi  bon  pour  la  Campagne  que  pour  le  Cabinetj 
qui  mettoit  luy  mefme  la  main  à  l'œuure  auec  fa  Fortune  ;  qui 
eftoit  tout  à  la  fois  6c  l'Entrepreneur  &;  l'Artizan  de  fes  ouura- 
ges.  Mais  quoy  que  puifTcnt  dire  les  vns  &c  les  autres  j  ce  def- 
fein  Cl  vafte  hc  fi  énorme  ,  n  eft  à  vray  dire  ,  ny  du  Timide  ny 
du  Conquérant  j  il  n'eft  ny  de  la  tefte  de  Ferdinand ,  ny  du  bras 
de  Charles  :  il  eft  de  l'efprit  &;  du  courage  d'Ifabelle  de  Caftilie; 
Ce  mot  feuleft  pour  elle  vn  grand  éloge  raccourcy  :  c'eft  l'abrégé 
d'vne  longue  Hiftoire,  Ôcla  matière  de  plufieurs  volumes  :  Et  la 
Vertu  Héroïque  de  cette  grande  Reyne,  nepeutauoir  vnepreu- 
ue  plus  magnifique  ny  plus  ample ,  qu'vn  Edifice  qui  eft  de  l'é- 
tendue des  deux  Hemifpheres  ;  àc  qui  embraffe  la  Nature  décou- 
ucrte  &:  la  Nature  à  découurir. 

Cette  fi  grande  entreprife  fut  d'vne  Ame  encore  plus  grande^ 
&  aftiftée  de  toutes  les  grandes  Vertus.  Celles  qui  deftinent  in- 
genieufement,ôc  celles  qui  confulcent  auec  prudence  j  celles  qui 
exécutent  auec  adreffe  ,&  celles  qui  agiflent  de  force  ,  y  trauail- 
lerent  coniointement  auec  elle.  Il  n'y  eut  que  du  grand  &c  de 
l'Hcroïque  en  toutes  les  parties  de  fa  vie  :  tous  fes  iours  furent 
des  iours  de  trauail,ou  de  préparation  au  trauail  :  &C  auant  qu'el- 
le fuft  en  âge  de  vaincre  par  l'action,  elle  apprit  à  vaincre  par  la 
fouffrance.  La  ProuidenceDiuine  l'ayant  choifie  pour  faire  voir 
à  ces  derniers  Siècles ,  iufques  où  peut  aller  vne  grande  Vertu,  af- 
fiftée  d'vne  grande  Grâce,  luy  ofta  de  bonne  heure  fbn  Père  &  fa 
Mère  :  &  la  mit  toute  (èule  &C  fans  fupport  dans  le  chemin  de 
la  Vertu,  aufti  toft  qu'elle  fe  put  fouftenir.  Ce  ne  luy  fut  pas  vn 
petit  auantage,  d'auoir  efté  fi  toft  feurée  destendreffes  qui  amol- 
liffcnt  6C  des  douceurs  qui  corrompent.  Pour  le  moins  elle  ref- 
fembla  par  là  aux  anciens  Héros  ;  &:  pour  vfer  des  termes  de 
ce  temps  là  ,  il  y  eut  moins  de  lait  que  de  moelle  de  Lyon  en  fa 
nourriture.  Son  enfance  aufli  en  fut  difcipUnée  Sc  laborieufe  de 
meilleure  heure  :  elle  fut  ferieufe  &:inftruite,  tempérante  &:  fe- 
uere,  dez  l'âge  des  ioucts  àc  des  bagatelles  :  Et  au  temps  que  les 
autres  Filles  flattent  des  Pouppées,ou  font  flattées  par  des  nour- 
rices ,  elle  fut  aguerrie  par  i'aduerfité  ,  &  apprit  à  vaincre  la 
Fortune. 

Cette  enfance  feuere  Ôc  difciplinée  fut  fuiuie  d'vne  ieunefle 


DES  Femmes  Fortes.         31^ 

agitée  &C  pleine  de  troubles  :  &c  Dieu  qui  ne  luy  vouloit  fQuffrir 
que  des  fatisfadions  graues  &  des  contentemens  folides,  permit 
que  les  premières  fleurs  de  Ton  mariage  fufl'enc  trauerfées  d'épis 
nés.  Elle  auoit  choili  Ferdinand  Prince  d'Aragon  àc  Roy  de  Si- 
cile, entre  Alfonfe  Roy  de  Portugal,  àc  Charles  Duc  de  Guy- 
enne Frère  de  Louis  onziefme  :  &:  ce  choix  où  l'incUnation  fe 
treuua  fortifiée  de  Tintereft,  auoit  efté  généralement  approuué 
de  tous  les  Ordres  du  Royaume.  Le  Roy  fon  Frère  qui  deuoic 
eftre  le  premier  à  faire  les  honneurs  de  fa  Couronne  dc  de  fa  Mai- 
fon,  s'oppofa  tout  feul  à  cette  approbation  générale  :  &C  corrom- 
pit la  ioye  pubUque  par  l'aigreur  d'vne  enuie  particulière.  Il  ten- 
dit des  pièges  fur  tous  les  chemins  àc  de  toutes  les  façons  à  l'in- 
nocence de  fa  Sœur  :  il  vfa  d'adrelfe  pour  dénoUer  Ion  maria- 
ge :  il  voulut  vfer  de  violence  pour  le  rompre.  Mais  ce  lien  ne 
pouuant  ny  fe  rompre  ny  fe  dénoiier  :  &:  d'ailleurs  fes  pièges 
cflant  trop  groffiers  d>C  trop  mal  tendus  pour  prendre  la  proye 
qu'il  pourfuiuoit  :  il  tourna  [es  forces  èc  fa  colère  contre  les 
Places  qui  eftoient  du  Patrimoine  d'Ifabelle  :  &:  fi  fa  malice  euft 
efté  plus  hcurcufe  èc  mieux  conduite  -,  s'il  ne  fe  fuft  éleué  des 
Defenfeurs  du  droit  de  l'Innocente,  il  l'euft  mife  toute  nue  hors 
du  Royaume. 

Mais  Dieu  qui  fe  plaift  à  déconcerter  les  deffeins  d'iniquité,  6c 
qui  lie  quand  il  veut  les  mains  aux  Vfurpateurs,  ne  permit  pas 
que  riniuftice  quoy  que  puiflante  &C  affiftée  de  l'authorité  ,  pre- 
ualuft  au  Droit  defarmé  &c  à  l'Innocence  delaiflcc.  Il  voulut  fe 
feruir  de  Henry  pour  exercer  Ifabelle  ,  comme  la  Nature  feferc 
du  vent  pour  affermir  les  ieunes  Palmes  :  comme  les  Arts  fe  feruent 
du  feu  éc  du  fer  pour  purifier  l'Or ,  &  luy  donner  vne  efpece  de 
fouueraineté  auec  l'image  du  Prince.  Et  aprez  que  la  vertu  d'Ifa- 
belle aguerrie  &  fortifiée,  inftruite  &  embeUie  par  cet  exercice, 
euft  receu  la  dernière  forme  de  la  Vertu  Héroïque  j  il  enuoya 
la  Mort  qui  ofta  la  Couronne  au  Frère  enuieux  ÔC  vfurpateur  j 
ôC  la  mit  fur  la  tefte  de  la  Sœur  deftinée  à  la  gloire  de  l'Eipagne, 
&  à  la  reuelation  du  nouueau  Monde. 

Il  ne  fe  peut  dire  quelle  préparation  elle  porta  fur  le  Throfne  : 
auec  quelle  adreffe  &  quelle  force ,  auec  quelle  pureté  d'inten- 
tion éc  quelle  capacité  d'efprit,  elle  mit  la  main  au  GouUernail. 
La  Politique  ne  fut  iamais  plus  habile,  ny  plus  faine  &:mieux  in- 
tentionnée ;  la  Raifon  d'Eftatplus  étendue  ny  plus  forte  3  les  Grâ- 
ces plus  vigoureufesny  plus  efficaces ,  qu'en  cette  Princeffe.  Elle 
eftoit  l'Oracle  domeftique  de  Ferdinand,  6c  la  vifiblejntelligencc 
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de  fon  Gonfcil.  Les  Sages  &  les  Spéculatifs  de  fon  Règne,  rece- 
uoienc  d'elle  leurs  plus  pures  illuftrations  :  ils  ne  deliberoienc  de 
rien  qu'en  fa  prefence ,  6c  fous  les  lumières  de  (on  efpric  :  bC  or- 
dinairement l'incertitude  ôC  les  doutes  de  la  confultation ,  ne  fi- 
niffoicnt  que  par  fes  aduis,  qui  démefloient  les  opinions  confu- 
fcs  -5  qui  fortifioient  les  timides  ÔC  les  irrefoluës  j  qui  donnoient 
le  ply  &  la  confiftence  aux  affaires.  Aufli  tenoit-elle  lieude  Cau- 
fe  première  &C  d'Agente  Principale  ,  en  la  conduite  de  cette 
grande  Machine  ;  &  i'Hiftoire  d'Èfpagne  auouë,  que  Ferdinand, 
ie  dis  ce  capable  6c  cet  habile  Ferdinand ,  nagiflbic  que  par  ladi- 
reâ:ion  &  comme  le  Subalterne  d'ïfabelle. 

Son  premier  foin  fut  de  rallier  les  parties  de  l'Eftat,  que  les 
troubles  .paffez  auoient  diuifées.  Les  ayant  ralliées,  elle  vfa  d'a- 
dreife  à  les  reioindrc  :  &C  fon  adrefle  fut  Ci  efficace  &  Ci  heureu- 
fè,  qu'elle  les.  remit  toutes  en  leurs  places  :  &C  rendit  à  chacune 
fa  première  fermeté  ôC  fes  fonctions  naturelles.  A  peine  eut-elle 
tendu  la  fanté  &C  le  repos  à  ce  grand  Corps,  qu'il  luy  fallut  met- 
tre les  armes  à  la  main  pour  le  défendre.  Alfonfè  Roy  de  Portu- 
gal, appelle  par  des  mécontens&des  fa£bieux,  eftoit  entré  dans  la 
Caftille,  auec  de  grandes  forces,  &  des  pretenfions  encore  plus 
grandes.  Apparemment  le  feu  deuoit  eftre  grand, qui auoit  efté 
attifé  par  les  domeftiques,  &  allumé  par  les  eftrangers.  Ifabel- 
le  accourut  au  bruit  &  à  la  fumée  y  &C  ne  retourna  point ,  qu'el- 
le ne  Tcuft  éteint  dans  le  fang  de  ceux  qui  en  auoient  préparé 
ou  l'amorce  ou  la  matière. 

Sa  Couronne  eftant  affermie,  elle  penfa  aux  moyens  de  l'ag- 
grandir  ;  dc  d'y  aioufler  de  nouueaux  fleurons  $C  de  nouueaux  ti- 
tres. Et  parce  qu'il  n'y  a  point  de  conquefles  plus  iuftes,  plus 
illuftrcs,  ny  plus  héroïques ,  que  celles  qui  étendent  les  bor- 
nes de  TEglife  &  de  la  Religion  >  &  donnent  à  lefus-Chrift  de 
nouueaux  S uiets  Ôcde  nouueaux  Royaumes  :  elle  entreprit  larui- 
ne  de  l'Empire  des  Maures,  qui  depuis  tant  de  Siècles  efloit  la  hon- 
te, le  fcandale  ôc  le  ioug  de  l'Efpagne.  Il  eftvray  que  cette  entre- 
prifefutfon  chef  d'œuure.  Elle  y  fit  aufTi  tout  ce  qu  vn  Capitaine 
confommé  euft  pu  faire  de  l'efprit  &  de  la  tefte  :  elle  fut  de  tou- 
tes les  Campagnes  :  elle  affifla  à  la  prife  des  principales  Places;  & 
aprez  plufîeurs  années  de  fatigue  6c  d'agitation  ,  elle  fît  tomber 
cette  grande  maffe,  que  tant  de  Siècles  ôCtant  de  mains  auoient 
éleuée  :  6:  reuint  auec  la  Grenade  aiouftée  à  fa  Couronne;  ôc  Is 
titre  de  Catholique,  qu'elle  acquit  pour  foy  6c  pour  les  Roys  Ces 
Succeffeurs. 

Non 
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Non  contente  de  régner  dans  vn  Monde  qui  eftoit  connu,  &c 
de  vaincre  au  Soleil  de  l'Europe  j  elle  voulut  vaincre  èc  régner 
dànsvn  autre  Monde  ÔC  Cous  d'autres  Aftres.  Pour  cela  elle  afll- 
fta  de  Ton  courage  &C  de  fcs  finances,  la  hardieffeôu  les  defleins 
de  Colombe  :  elle  enuoya  fa  Fortune  auec  luy  à  la  quelle  d'vn 
Ciel  caché  ,  &  dVne  Nature  inconnue  :  &:  fî  auiourd'huy  l'Eu- 
rope eft  parée  de  l'Or  &:  des  Pierreries  des  Terres  neuues^li  les 
Terres  ncuucs  font  éclairées  de  la  Foy  &  de  la  Religion  de  l'Eu- 
rope j  àC  l'Europe  &:  les  Terres  neuues  doiuent  leur  ornement  ôc 
leur  lumière  à  la  magnanimité  d'Ilàbelle. 

Cette  intelligence  èc  cette  magnanimité  eftoient  accompagnées 
dVne  iuftice  exade  6c  feuere,  incorruptible  &:  def-incereiréc. 
Sur  quoy  il  me  fouuient,  qu'eftant  follicitée  de  faire  grâce  à  vn 
Crimmelde  condition,  qui  luy  offroit  vne  fommetres-confidera- 
ble,  pour  la  fubfiftence  des  troupes  qui  alloient  contre  les  Mau- 
res :  elle  fit  bien  entendre  à  ces  Solliciteurs ,  qu'elle  n'auoit  pas 
efté  éleuée  fur  le  Throfnc ,  pour  faire  trafic  de  grâces  &;  d'aboli- 
tions ;  bC  mettre  à  l'encan  l'impunité  àc  les  crimes.  Et  afin  qu'il 
ne  femblâft  point  qu'il  y  eufl:  de  l'interefi:  en  fon  intégrité  j  &C 
qu'elle  vifaft  à  la  confifcation  du  Criminel  ;  elle  la  remit  toute 
entière  à  fes  Enfans  :  &c  ne  voulut  iamais  foutïrir  que  leur  fuccef- 
fîon  fuft  diminuée  d'vn  double. 

Bien  loin  de  griueler  fur  les  crimes  dc  fur  les  peines;  bien  loin 
de  mettre  dans  fes  coffres  le  prix  du  fmg ,  &C  le  reuenu  des  lar- 
mes ;  elle  n'auoit  point  de  plus  grand  plaifir,  que  de  donner  à  plei- 
nes mains  ;  que  de  créer  des  riches  &c  des  heureux.  Elle  mefuroic 
les  félicitez  de  fon  Règne  par  l'étendue  de  fes  bien-faits:  elle  con- 
çoit fcs  reuenus  par  les  gratifications  qui  fortoient  de  fon  épargne: 
&  fon  fonds  principal ,  fon  plus  cher  6c  plus  précieux  trefor ,  eftoit 
des  coeurs  6c  des  affedions  de  Ces  Peuples.  Iamais  liberalitcz  ne 
furent  plus  naturelles  ny  moins  contraintes,  plus  obligeantes  ny 
mieux  difpenfées  que  les  fiennes.  Iamais  la  Magnificence  n'agit 
plus  hautement,  ny  d'vne  manière  plus  Héroïque,  que  par  fes 
mains  :  iamais  elle  ne  fut  plus  vniuerfelle,  ny  ne  s'étendit  à  plus 
d'vfages  &;  à  vn  plus  grand  efpace. 

Sgs  profufions  nes'écouloient  pas  en  pompes  inutiles, S^palTa- 
gères:  elles n'eftoient  pasfemblables  auxTorrens  qui  ne  font  que 
pour  la  montre,  6c  qui  ne  durent  qu'vniour  :  elles reifembloienc 
aux  Riuieres  qui  font  fertiles  &:  de  durée  :  elles  portoient  des 
richeffes  fiables  &C  folides  j  &c  faifoient  la  félicité  des  Nations  ,&: 
l'abondance  des  Siècles.   Et  pour  ne  rien  dire  de  celles  qui  font 
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demeurées  en  Efpagne,  où  elles  font  encore  regardées  auecéton- 
nemenc  :  la  grande  Bible  d'Alcala,  qui  a  efté  fi  long  temps  le 
plus  ample  ÔC  le  plus  riche  fpedacle  des  Sçauans ,  le  plus  vtile  &: 
le  plus  fuperbe  ornement  de  nos  Bibliothèques,  n'efk  pas  moins 
l'ouurage  d'Ifabelle  que  du  Cardinal  Ximene  fon  Miniftre, 
Cette  grande  PrincefTe  fit  les  premières  auances  de  ce  grand  tra- 
uail  j  ic  fournit  du  fien  aux  préparatifs ,  qu'il  fallut  faire  long 
temps  auant  que  de  mettre  la  main  à  rœuure. 

Mais  comme  il  n'y  eut  iamais  de  fi  hardy  Entrepreneur,  qui 
n'ayt  eu  des  fucceffeurs  plus  hardys  que  luy  5  &;  que  d'ailleurs  le 
mefme  Temps  qui  ruine  d'vn  cofté  les  ouurages  de  l'Art ,  les  per- 
feétionne  de  l'autre  :  la  Bible  de  Ximene  aprez  auoir  régné  prez 
de  foixante  ans,  èc  tenu  le  premier  rang  dans  les  Bibliothèques, 
fut  depoifedée  de  ce  rang  par  la  Royale,  que  Philippes  fécond  fie 
imprimer  à  Anuers.  Et  tout  fraifchement,  la  Royale  vient  d'eftrc 
dégradée,  parcelle  que Monfieur  le  lay, après  vn  trauail  de  vingt 
ans,  a  donnée  au  Public ,  auec  vn  applaudiffement  gênerai  de  tous 
les  Doutes. 

Il  eft  vray  aufii  que  cette  cntreprife,  n'efl:oitpas  l'entreprifc 
d'vn  Particulier  ,  ny  d'vne  Fortune  priuée  :  Elle  eftoit  d'vn  Mo- 
narque, voire  d'vn  Monarque  fomptueux  de  porté  aux  belles 
dépenfes  j  elle  eftoit  d'vne  Fortune  fouueraine  èc  magnifique.  Et 
fi  ce  grand  Corps  à  fept  langues,  ne  demeure  pour  fe  montrer 
tout  entier  à  la  Pofterité  ;  ie  ne  fçay  fi  la  plus  crédule  Poftcrité, 
croira  iamais,  qu'vn  fimple  Particulier  de  ce  Royaume  afiifté  feule- 
ment de  fon  fonds  &C  de  fa  generofitc,  ayc  fait  dauantage,quVn 
Roy  d'Elpagne  n'a  fait  aucc  fes  Montagnes  d'argent  &c  (es  Sour- 
ces d'or ,  auec  fes  Mines  bc  fes  Indes.  Mais  ce  font  les  grandes  A- 
mes ,  bc  non  pas  les  grands  moyens  qui  font  les  grandes  adions: 
èc  il  falloir  que  la  Régence  d'Anne  d'Auftriche ,  euft  encore  cet 
auantage  fur  le  règne  d'Ifabelle,&  fur  celuy  de  Philippes  Ces  Ayeuls, 
Il  falloir  qu'vne  Fortune  médiocre  donnaft  de  la  ialoufie  &c  de 
l'inftrudion ,  à  toutes  les  Grandes  Fortunes  de  l'Europe  :  ôc  que 
les  Princes  &C  leurs  Miniftr^s,  appriflent  d'vn  Particuher,  à  eftre 
magnifiques  chreftiennement,   ôc  auec  la  benedidion  de  Dieu 
de  des  Hommes. 

Ifabelle  n'eftoit  pas  feulement  intelligente ,  courageufe  ,  ma- 
gnanime ,iufte  de  magnifique.  Ces  Vertus  publiques  &C  d'adion 
cftoient  accompagnées  d'autres  Vertus  domeftiques  &  de  repos, 
qui  n'auoient  pas  moins  de  force,  quoy  qu'elles  fiflent  moins  de 
bruit  :  ôc  n'eftoient  pas  de  moindre  mérite,  quoy  qu'elles fuifent 
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moins  regardées.  le  mecs  en  ce  rang  fa  deuocion  qui  euftefté  re- 
marquable en  vne  Religieufe  j  fa  modeftie  ôc  fa  ciuilité  qui  n'a- 
uoient  rien  de  l'enflure  de  fa  condition  j  fa  patience  qui  euft  pu 
faire  yne  Heroine  dans  vne  Fortune  priuée. 

Sa  Cour  eftoit  vne  Efcole  de  pieté,  de  pudeur  &c  de  modeftie 
pour  les  Filles  qui  eftoient  nourries  auprez  d'elle.  Elle  eftoit  vne 
Académie  d'Efprit  &  d'Honneur  pour  les  Caualiers  :  èc  de  cet- 
te Académie  fortic  ce  fameux  Gonzales  deCordouë,  à  qui  l'Efpa- 
gne  libérale  en  titres  &  en  éloges,  a  donné  le  nom  de  Grand  Ca- 
pitaine ,  en  recompenfe  de  ce  qu'il  chafta  la  Fortune  de  France 
du  Royaume  de  Naples.  Sa  Vertu  au  refte  n'eftoit  pas  de  ces  ver- 
tus de  Théâtre,  qui  ne  font  bien  que  deuant  le  Monde  &c  aux 
yeux  des  Spedateurs.  Elle  n'eftoit  pas  de  ces  mercenaires  &  de 
ces  intereffées,  qui  ne  feruent  que  fur  de  bonnes  conditions  ou 
fur  de  bons  gages.  Elle  eftoit  aufli  iufte  &:  agifttMt  aufli  forte- 
ment, &  auec  autant  d'ordre,  dans  le  particulier  qu'aux  yeux  du 
Public  &:  à  la  montre:  elle  alloit  aurfi  droit  durant  l'orage  que 
dans  le  calme  :  &c  n'auoit  pas  vn  autre  vifage  ny  vn  autre  cœur 
dans  l'afïlidion  que  dans  la  profperité. 

Gn  a  fceu  par  le  rapport  des  Femmes  qui  la  feruoient ,  qu'en 
toutes  fes  couches ,  la  douleur  de  l'enfantement,  qui  eft  la  tor- 
ture naturelle  de  fonfexe  j  ne  luy  tira  iamais  vne  plainte.  La  mo- 
dération fut  merueilleufe,  dont  elle  fouftnt  auec  la  mort  du 
Prince  fon  Fils ,  la  mort  de  fon  nom  ôi  l'extirpation  de  fa  race. 
Et  certainement  s'il  n'y  a  point  d'arbre  qui  ne  plie,  Sc  qui  ne 
fe  plaigne  ,  quand  vne  branche  luy  eft  oftée  par  la  tempefte  : 
quoy  que  ce  foit  vn  arbre  fauuage  ;  quoy  que  la  branche  qui 
luy  eft  oftée  foit  demy  feche  :  quelle  force  fallut-il  à  vne  telle 
Mère  ,  pour  n'eftre  point  abbatue  du  coup  qui  luy  ofta  vn  tel 
Fils  :  qui  luy  arracha  vn  reietton  fî  noble  &  de  lî  grande  efperan- 
ce  5  vn  reietton  qui  deuoit  s'étendre  à  de  nouueaux  Mondes  6cà 
vne  nouuelle  Nature  ?  Non  feulement  elle  ne  tomba  point  de  ce 
coup  ;  à  peine  en  fut-elle  émue.  La  Femme  Forte  preualutenfon 
efprit  à  la  bonne  Mère  :  &  la  nouuelle  de  cette  pitoyable  mort , 
luy  eftant  portée  la  veille  du  mariage  de  fa  Fille  Ifabelle  auec  E- 
manuel  Roy  de  Portugal  j  elle  fceut  Ci  bien  fermer  fon  cœur  5  el- 
le accommoda  fi  à  propos  fon  vifage  à  l'aétion  qu'elle  preparoiti 
qu'il  ne  luy  échappa  du  cœur  aucun  foufpir,  ny  ne  luy  tomba 
des  yeux  vne  feule  larme  qui  ternift  la  ferenicé  de  la  Fefte. 

Laconftancene  fut  pas  moindre,dont  elle  fouffrit  les  extrauagan- 
ces  publiques  de  la  Princefle  Jeanne  fa  Fille ,  qui  eftoit  malade 
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de  l'amour  de  Philippes  Ton  Mary.  C'eftoit  véritablement  vn 
amour  légitime  que  le  fien ,  6c  il  auoit  reccu  la  benedi€i:ion  del'E- 
glife.  Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  amours  baftars  qui  font 
monftrucux  :  les  légitimes  qui  font  énormes  ÔC  difproporcionnez. 
n'ont  gueres  meilleure  grâce  :  Et  les  feux  que  l'Eglife  abenis, 
s'ils  ne  font  entretenus  auec  modération ,  peuuent  faire  mal  &  la 
telle,  ôceblouyr  de  leur  fumée  non  moins  que  les  autres.  L'amour 
de  leanneeftoit  de  ces  légitimes  difproportionncz  :  ileftoit  de  ces 
feuxhonneftes  qui  échauffent  trop,  &C  qui  éblouyflent  de  leur 
fumée.  Et  certes  il  falloit  qu'elle  en  fuft  bien  éblouye,  lors  qu> 
cllefe  voulut  embarquer  en  la  plus  fa(cheufe  faifon  de  l'année:  &C 
expoferàl'Hyuer Ôcàl'Ocean, favie,  fa  grofTeirej&refperanccde 
tant  de  Royaumes,  pour  fe  rendre  auprez  de  fon  Mary  qui  s'e- 
ftoit  retiré  en  Flandres.  Mais  FonfecaEuefque  de  Burgos ,  &c  leaa 
<le  Cordouë  Gouuerneur  de  Medinc ,  l'ayant  empefchéc  de  s'em- 
barquer, elle  ne  put  eftre  ramenée  au  logis  ny  par  prières  ny  par 
raifons:  elle  demeura  des  iournécs  &c  des  nuits  entières  fan  s  man- 
ger ôc  fans  dormir-,  expofée  à  l'air  &  à  toutes  lesiniures  de  l'air  : 
Et  alTeurément  elle  fuft  morte  fur  la  terre  ,{i  la  Reyne  fa  Mère ,  ne 
luy  euft  apporté  en  grande  hafte ,  la  permifTion  d'aller  s'expofer  à 
périr  fur  la  Mer.  Elle  fe  fauua  neantmoins  de  la  Mer  àc  du  mauuais 
temps  :  mais  fa  ialoufîe  s'en  fauua  aulTi  auec  elle ,  ô£  lafuiuit  iufqucs 
en  Flandres,  où  elle  renouuella]fes  playes  &c  (es  maladies  d'Efpa- 
gne,&aiouftale  tragique  à  l'extrauagant.  Pour  ne  rien  dire  dauan- 
tâge,  il  y  eut  beaucoup  de  l'vn  &  de  l'autre,  au  traitement  qu'elle  fit 
à  vue  de  fes  Filles ,  dont  Philippes  eftoit  deuenu  amoureux.  Elle 
luy  déchira  le  vifage  à  coups  de  verges  j  comme  fi  elle  euft  chaftié 
les  yeux  de  Philippes  fur  le  vifage  qu'il  aymoit  :  elle  luy  fit  cou- 
per les  cheueuxiufques  à  la  racine,  comme  fi  parla  elle  euft  cou- 
pé les  liens  qui  tenoient  le  c€eur  de  Philippe.  Et  la  nouuclle  de 
cette  cruelle  extrauagance  eftant  portée  en  E{pagne,  il  ne  fallut 
gueres  moins  de  force  à  Ifabelle  pour  vaincre  fon  afflidion,  qu'il 
luy  en  auoit  fallu  pour  vaincre  les  Maures. 

Ces  dernières  victoires  d'Ifabelle  furent  des  vidoires  paifibles 
&C  fans  tumulte  :  neantmoins  fi  nous  les  confiderons  auec  des  yeux 
purifiez  de  la  poufliere  que  fait  le  tumulte:  fi  nous  nous  fouue- 
nons  que  cet  Alexandre  qui  auoit  défait  tant  de  Nations  bar- 
bares ,  fut  défait  par  la  mort  de  fon  Fauory:  Sc  que  cet  Auguftc 
qui  auoit  refifté  à  toutes  les  forces  de  l'Orient,  fut  abbatu  par  la 
mauuaife  réputation  de  fes  Filles  -,  nous  treuuerons  qu'lfabelle  fans 
armes  &c  toute  feule  ,a  vftincu  plus  fortement  qu'Alexandre  ÔC  Au- 
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^ufte  n'ont  fait  auec  toutes  leurs  Arme  es.  Quant  à  fa  mort  elle  fut 
magnanime,ôc  de  la  force  de  celle  des  Héros.  Elle  luy  vint  dVn  vl- 
cere  fccret,  que  le  trauail  &  l'agitation  du  cheual  luy  auoitcau- 
fé  à  la  guerre  de  Grenade.  Son  courage  luy  fît  le  mal ,  fa  pudeur 
l'entretint  :  &C  n'ayant  iamais  voulu  l'expofer  ny  aux  mains  ny  aux 
yeux  des  Médecins,  elle  mourut  enfin  de  fa  vertu  ÔC  de  fa  victoire. 
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LA 

CAPTIVE  VICTORIEVSE 

E  vous  étonnez  vous  point  de  voir 
des  ruines  qui  bruflent  fur  Teau  ?  de 
voir  vn  naufrage  fait  au  port  &  fans 
tempefte  ?  L'accident  eft  étrange  6c 
fans  exemple  ;  &  ie  ne  fçay  fi  la  Mer 
qui  eft  le  Théâtre  des  grandes  auan- 
tures  j  qui  eft  J'Element  des  mon- 
ftres  6c  des  prodiges  ,.a  iamais  rien 
porté  de  plus  merueilleux. 

Cette  cofte  eft  la  partie  Orientale  de  Tlfle  de  Chypre. 
Les  Turcs  fpeâateurs  de  cet  embrafenient ,  font  de 
l'Armée  qui  vient  de  faccager  Nicofie  :  àc  ces  Galères 
ardentes  auoient  efté  députées  parMuftafa,  pour  por- 
ter à  Selim  les  nouuelles  &  la  montre  de  fa  viâoire. 
Mais  la  Fortune  s'eft  moquée  de  fa  vanité  ,  &  a  fup- 
primé  (es  nouuelles ,  &  retenu  fes  Députées.  Vue  Ca- 
ptiue  genereufe ,  &:  plus  digne  dVne  Couronne  que  dV- 
ne  chaifne  ;  ne  fe  pouuant  refoudre  à  l'infâme  feruitu- 
de  qui  luy  eftoit  préparée  dans  le  Serrail ,  a  mis  le  feu 
aux  poudres  dVne  des  Galères  :  &  le  feu  répandu  de  cet- 
te Galère  à  toutes  les  autres ,  a  remis  la  Captiue  en  li- 
berté ,  &:  vengé  l'iniure  faite  à  û  Patrie  dépouillée  ôc 
déuenuë  efclaue  des  Infidèles. 

Cette  refolutiôn  auoit  befoin  d'vne  Ame  véritable- 
ment Héroïque  &:  du  premier  ordre  :  Et  il  falloit  vne 
hardieffe  bien  entreprenante  &  bien  inuentiue ,  pour 
défaire  fans  armes  &C  d  vn  feul  coup,  toute  vne  Armée 
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triomfante  -,  pour  ofter  le  fruid  &  le  fentiment  de  la 
%'iâ;oire  à  des  viûorieux  iomflans  -,  pour  brufler  iufques 
à  la  montre,  6c  à  la  nouuelle  merme  de  leur  triomfe.  Cela 
eftmerueilleux,  qu'vn  deffein  fi  haut ,  &  qui  euft  remply 
les  Ames  de  quatre  Conquerans,  ayt  pu  entrer  dans 
TAme  dVne  Fille  captiue.  Mais  il  eft  encor  plus  mer- 
ueilleux ,  que  de  l'Ame  de  cette  captiue ,  il  foit  forty  vne 
flame  qui  a  fait  vn  embrafement  fur  la  Mer -,  qui  a  bruf- 
lé  la  fubllance  ÔC  les  Ames  d Vne  Ville  prife;  qui  acon- 
fumé  le  deiiil  de  toute  vne  Nation  vaincue,  éc  la  ioye 
de  toute  vne  Nation  viâorieufe. 

Si  nous  fuffions  arriuez  vn  moment  pluftoft ,  nous 
euffions  veu  la  première  lueur  de  cette  flame.  Nous 
Teuffions  veuë  fortir  toute  pure,  de  cette  grande  Ame 
qui  n'apûeftreprifeauec  Nicofie  ;qui  eft  demeurée  vi- 
âorieufe  aprez  des  tours  abbatuës,  àc  des  murailles  for- 
cées ;  qui  a  conferué  fa  liberté  parmy  tant  de  chaif- 
nes  6c  tant  de  Gardes.  Mais  fi  cette  flame  ne  fç  voit 
plus  ,  nous  en  voyons  au  moins  les  effets  :  &  la  Pofhe- 
rité  les  verra  encore  aprez  nous.  Nous  voyons  vne  Vil- 
le qui  efl:  vengée  de  la  violence  des  Hommes,  par  la 
violence  du  feu  ;  qui  efl:  bruflée  fur  la  Mer  aprez  auoir 
efté  pillée  fur  la  Terre.  Nous  voyons  vne  Mort  vindi- 
catiue  àc  officieufe  ;  vne  Mort  qui  punit  des  Pirates,  & 
déchaifne  des  Captifs. 

Ces  coffres  qui  bruflent  eftoient  remplis  des  trefors 
de  plufieurs  races.  L'efpargne  des  auares ,  &  le  luxe  des 
magnifiques  eftoient  entaffez  dans  ces  balles  qui  fu- 
ment :  &  Nicofie  captiue  dans  ces  Galères  auec  Cqs 
Filles ,  deuoit  eftre  à  Selim  &  aux  Sultanes ,  vne  fu- 
perbe  &:  pretieufe  montre  de  la  vidoire  de  Mufta- 
fa.  Mais  il  ne  refte  dé-ia  plus  que  la  cendre  &:  la  fumée 
de  cette  montre  de  rapine  :  Et  Muftafa  perd  auec  elle 
les  marques  de  fa  vidoire,  &:  les  enfeignes  defon  triom- 
fe. La  flame  deuore  les  prefens  qui  eftoient  deftinez  à 
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Selim;  ôc  les  vagues  engloutiflent  ce  qui  deuoit  parer 
les  Sultanes. 

Vous  diriez  que  ces  deux  Elemens  fi  incompatibles 
d'ailleurs,  font  d'intelligence  au  partage  de  la  proye 
qui  leur  eft  efchuë.  Le  feu  a  pour  foy  tout  ce  qui  eft 
léger  &  qui  furnage  :  àc  tout  ce  qui  eft  pefant  &  coule  à 
fonds  eft  la  part  des  vagues.  Cent  hardes  curieufes  &  de 
prix,  periflent  là  également , &:  font  vne  commune  fu- 
mée. Celle  de  la  pourpre  &  des  toiles  d'or,  eft  aufli 
obfcure ,  que  celle  des  cordages  &  des  voiles  :  Et  la 
cendre  des  ouurages  d'ebene  &  d'yuoire ,  eft  de  mefme 
couleur,que  celle  des  mafts  confumez,&cdes  rames  qui 
font  bruflées.  Mais  ny  les  rames  bruflées ,  ny  les  mafts 
confumez,  ny  les  corps  de  cinqgalpres  en  feu,  ne  font 
pas  vn  fi  tragique  fpecStacle ,  que  les  mal-heureux  qui 
fouftrent  deux  morts  tout  à  la  fois  ;  &  qui  fe  noyent 
en  mefme  temps  qu'ils  font  bruflez. 

La  Fortune  des  Vidorieux  eft  é2;ale  à  la  Fortune 
des  Vaincus  :  ôc  vne  mefme  flamea  fondu  leschaifnes 
des  Captifs  ôc  les  armes  de  leurs  Gardes.  Les  vns  em- 
portez en  l'air  parle  premier  effort  du  feu,  n'ont  point 
fenty  leur  liberté  -,  ny  n'ont  veu  la  Mort  qui  les  a  de- 
liurez.  Les  autres  attaquez  moins  foudainement,  fe 
font  iettez  dans  la  Mer:  &  ont  éteint  leur  vie,  croyant 
éteindre  le  feu  qui  n'eftoit  encore  qu'à  leurs  habits. 
Ceux  là  ne  font  pas  plus  heureux ,  qui  fe  font  fiez  à  des 
planches  feparées,  &  à  des  rames  flottantes.  On  ne  fe 
fauue  pas  ainfi  d'vn  naufrage  que  les  vents  &  les  écueils 
n'ont  pas  fait.  L'embrafement  les  a  fuiuis  :  &  ce  qui 
leur  deuoit  eftre  vne  planche  de  falut,  leur  eft  vn  bûcher 
flottant  -,  6c  n'apporte  à  terre  que  leur  cendre.  Cela  cer- 
tainement eft  pitoyable,  de  voir  vn  fi  étrange  &  fi  nou- 
ueau  ieu  de  la  Fortune  :  de  voir  des  vagues  ardentes 
6c  des  flames  qui  écument  :  de  voir  des  mal-heureux 
qui  fe  noyent  dans  le  feu,  &  bruflent  dans  l'eau;  qui 
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vont  à  la  mort  par  deux  Elemens  contraires  ;  qui  tom- 
bent tout  à  la  fois  en  deux  extremitez  oppolees. 

le  voy  bien  que  vous  efles  en  peine  pour  la  coura- 
geufe  Captiue ,  qui  s'eft  fauuée  par  cet  embrafemenr. 
Vous  voudriez  pouuoiracheuer  fa  deliurance  ;  &:  l'ar- 
racher à  la  Mort,  comme  elle  s'eft  arrachée  à  la  ferui- 
tude  êc  à  la  honte.  Vos  yeux  la  cherchent  inutile- 
ment dans  cette  confufion  de  Morts  de  toute  couleur  &c 
de  toute  forme.  Le  feu  a  commencé  fon  effet  par  elle  : 
&  comme  s'il  euft  voulu  la  deliurer  toute  entière,  il 
n'a  laifle  que  fbn  Ame  6c  fa  réputation,  qui  ne  font 
plus  en  eftat  de  feruir  ny  d'eftre  fouillées.  Vne  Beau- 
té fi  chafte  &  fî  genereufe,  ne  deuoit  pas  eftre  défigu- 
rée ny  mourir  par  pièces  :  àc  non  feulement  il  falloit 
fauuer  l'honneur  &  la  pureté  de  fon  corps  -,  il  falloit 
encore  en  fauuer  la  grâce  :  il  en  falloit  fauuer  iufques 
à  la  décence,  &:  à  la  dignité  de  la  mine  :  ôc  fa  mort  de- 
uoit eftre  au  moins  vne  mort  de  belle  apparence  &  bien- 
feante.  Parlons  plus  equitablement,  elle  ne  deuoit  pas 
mourir  :  elle  deuoit  difparoiftre  comme  les  Héros  , 
qui  eftoient  enleuez  tous  entiers  :  6c  il  ne  deuoit  rien 
demeurer  d'elle,  quVn  nom  de  bonne  odeur,  6c  vne 
mémoire  toute  lumineufe. 

Aprefent  fon  Ame  déchargée  du  faix  de  la  matière, 
&  libre  des  chaifnes  de  la  Fortune,  ioûit  en  repos  de  la 
tempefte  qu'elle  vient  de  faire-ôc  ofFre  au  Dieu  desChre- 
ftiens ,  vn  facrifîce  de  quatre  galères  Turquefques  ^  &C 
de  plus  de  quatre  cens  Ames  innocentes,  qu'elle  are- 
tirées  de  la  feruitude  &:  fauuées  de  l'apoftafîe.  Tou- 
tes  ces  belles  Ames,  dorieufes  de  leur  Hberté  &  de  leur 
innocence,  montent  auec  le  feu  &  la  fumée  de  ce  grand 
holocaufte.Et  ne  doutez  point  qu'en  montant  elles  n'ap- 
plaudiiTent  à  leur  Libératrice  :  &  ne  regardent  auec 
ioye,  leurs  liens  rompus,  &  les  pièces  de  leurs  prifons 
bruflées,  qui  flottent  fur  les  vagues,  auec  les  corps  de 
leurs  Gardes. 
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Cependant  MuftaEi  vaincu  à  fon  tour,  regarde  du 
bord  de  la  Mer  le  (ac  de  fa  vidoire  &C  de  Tes  galères.  Il 
ne  (çait  encore  à  qui  s'en  prendre  :  &:  par  auance  il  s'en 
mord  les  leures  de  dépit  ;  &  en  blafpheme  contre  TAl- 
coran  ai  contre  fon  faux  Profete.  La  confufion  eft  bar- 
bare &  teinte  de  fang  dans  Ces  yeux  :  &  le  defordre 
de  fon  efprit  augmente  la  fierté  de  fon  aélion ,  6c  la 
cruauté  de  fa  mine.  S'il  n'eftoit  point  fi  éloigné,  vous 
entendriez  les  iniures  qu'il  dit  au  Ciel,  qui  afoufFert 
que  le  feu  fe  prift  à  fa  Fortune  :  &:  que  les  enfeignes 
de  fa  valeur  &  la  matière  de  fonTriomfe  fuflent  brû- 
lées. Les  Capitaines  &c  les  Soldats  qui  l'accompa- 
gnent ,  ne  font  pas  moins  en  defordre ,  ny  moins  furieux 
que  luy  :  ÔC  leur  defefpoir  n'eft  pas  moindre,  de  voir 
périr  le  prix  de  leurs  âmes  &  la  recompenfe  de  leur 
îang  &;  de  leurs  bleflures. 

Le  Peuple  delavillevoifine,  &  les  Parens  des  capti- 
ues  deftinées  au  Serrail,  ont  des  fentimens  bien  difFe- 
rens.  Le  Peuple  affemblé  fur  la  muraille,  regarde  auec 
étonnement  la  fumée  de  fa  dépoiiille ,  &l  la  confufion 
de  l'auarice  des  Barbares  :  &  ceux  là  qui  frappent  des 
mains, femblent  vouloir  donner  force  à  Tembrafement 
qui  eft  venu  la  punir.  Les  Pères  furpris  &:  les  Mères  é- 
tonnéeSjfoufFrent  furleriuage,tout  ce  que  leurs  Enfans 
fouffrent  dans  le  feu  &  furies  vagues.  Il  leur  coule  des 
larmes  de  ioye  pour  la  deliurance  de  leurs  Filles  ;  il 
leur  en  coule  de  compaffîon  &  de  triftefle  pour  leur 
perte  :  àc  les  vues  meflées  auec  les  autres ,  font  fur  leurs 
ioues  vne  expreffion  commune  àleur  courage  &  à  leur 
tendrefle.  Ces  larmes  pourtant  n'ont  pas  éteint  les  fen- 
timens de  l'honneur.  Les  Mères  mefmes  rendent  grâ- 
ces de  l'auanture  qu'elles  pleurent  :  Et  vous  diriez 
qu'elles  attendent  au  bord  auec  les  cendres  de  leurs  Fil- 
les ,  leur  mémoire  fans  tache ,  ôc  leurs  Ames  toutes  pu- 


res ÔC  glorieufes. 
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SONNE    T. 

SV  R  ces  flot  ans  bûchers  Nicofie  enflamèe 
Se  faune  en  fe  perdant  ^  &brufle  dans  les  eauX: 
Vn  feu  noble  à*  vengeur  porte  par  ces  vaijfeaux^ 
De  fa  captiuite  la  chaifne  a  confumee, 

La  flame  qui  bouillonne  &  la  vague  allumée , 
Du  Maiflre  &  du  Captif  font  les  communs  tombeaux: 
Tant  de  threfors  diuers ,  tant  de  meubles  fi  beaux ^ 
Rauis  au  Rauijfeur  ne  font  quvne  fumée. 

Dans  le  tumulte  ardent  des  fiâmes  &  d^s  flots , 
E  V  D  O  X  E    monte  au  Ciel^  &  ioùit  en  repos 
Du  feu  cjui  fondfes  fers ,  &  ciui  fait  fa  couronne  : 

lamais  Héros  ny  fut  par  vn  plus  noble  Sort  y 
JS/on  mefmes  quand  dvn  bras  plus  fort  qdvne  co- 
lonne y 
Le  braue  Hébreu  tua  tout  vn  Peuple  a  fa  mort, 

ELOGE  DE  LA  CAPTIVE  VICTORIEVSE. 

^.  EtTE  Peinture  reprefente  vne  Captiue  genereufe, 
^^  qui  brulla  fa  chaifne  qu'elle  ne  pouuoic  rompre;  & 
J^  vengea  fa  miferable  Patrie  faccagée ,  en  mettant  le 
jjfj?  feu  au  butin  &  aux  Pirates  quil'emportoient.  Delà 
^^'  mémoire  de  nos  Pères,  la  perte  de  la  Chypre  com- 
mença par  la  prife  de  Nicofie  :  &  Dieu  la  permit,  pour  auertir  lej 
Princes  Chreftiens,  d'eftre  fur  leurs  gardes  :  &  de  fc  défier  de  la 
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paix  qu'ils  ont  auec  l'Ennemy  commun.  C'efi:  vne  Befte  farou- 
che qui  fait  bien  quelquefois  la  faoule,  &  quelquefois  l'endor- 
mie ;  mais  qui  ne  s'appriuoife  iamais  de  bonne  foy.  Ses  amitiez 
mefmes  foncinfidelles  ôcdangereufes  j  &C  Ces  carefTes  égratignent  : 
ÔC  quand  tous  les  autres  prétextes  luy  manquent  y  fon  auidité  efl: 
fon  droit  commun,  &C  le  tort  gênerai  de  fesVoifins.  Cette  Ville 
qui  eftojt  fi  riche,  fi  ancienne  &:  de  fi  grande  réputation  5  qui 
eftoit  grofTc  de  plus  de  foixante  mille  habitans,  &c  fuperbe  d'vne 
magnificence  immémoriale,  fut  la  proye  de  Muftafa  Sc  de  fon 
Armée  :  &C  vne  grandeur  que  tant  de  Siècles  &C  tant  de  généra- 
tions auoient  cleuée,  abbatuë  en  vn  iour  Se  mife  en  pièces,  af- 
fouuit  de  (à  dépoUille  &C  de  fon  fang  l'auarice,  ôc  la  cruauté  qui 
les  partagèrent. 

Aprez  que  la  fureur  des  Barbares  fut  éteinte  par  les  ruines 
qu'elle  auoit  faites  3  le  Bâcha  fit  apporter  en  fa  prefence,  le  butin 
encore  tout  moè"tc,&  tout  dégouttant  du  fang  des  morts,  àc 
des  larmes  desviuans,qui  eftoient  plus  à  plaindre  que  les  morts. 
Il  tira  de  ces  pitoyables  reftes  ,  tout  ce  qu*il  y  auoit  de  plus  pré- 
cieux: &  auec  tout  ce  qui  fe  treuuadeBeautez  rares 6c  entières, 
foit  en  la  Ville  prife,  foit  à  la  Campagne  defolée,le  fit  mettre  fur 
quatre  vaiiTeaux  de  charge  :  &C  les  enuoya  à  Selim, comme  les 
plus  glorieufes  &  les  plus  certaines  dépefches  qu'il  puft  receuoir 
de  fa  victoire.  Ces  mal-hcureufes  Innocentes  s'embarquèrent  auec 
larmes  :  ôc  furent  auec  larmes  conduites  des  yeux  de  leurs  Mères, 
qui  ne  fçauoient  quel  fouhait  faire  pour  des  infortunées  ,  qui 
deuoient  craindre  également  &C  le  calme  8c  la  tempefte  :  qui  ne 
pouuoient  arriuer  qu'à  vne  infâme  feruitude  par  le  bon  vent  :  qui 
ne  pouuoient  gagner  qu'vne  pitoyable  mort  par  le  naufrage. 

Le  fignal  de  partir  efl:oit  donné,  &  dé-ia  les  vaifleaux  s'éloi- 
gnoientdu  Port  j  quand  la  plus  belle  &  lapluscourageufe  de  cette 
miferable  troupe ,  confiderant  derrière  foy  fa  liberté,  fon  honneur , 
&  (à Patrie  captiue  6c  demy  bruflée  j  &  deuant  foy  la  feruîtude, 
l'infamie  Sc  laprifon  def-honnefte  où  elle  eftoit  portée  par  le  vent  j 
aprez  mille  maledidions  données,  &  à  la  Fortune  qui  l'auoit  mal- 
heureufement  fauuée  du  feu  Se  des  ruines  de  fa  maifon  j  Sc  à  fon 
fexe  qui  l'auoit  rendue  indigne  d'vne  honnefte  mort  5  femit  dans 
refprit,que  l'Ombre  de  fa  Patrie  luy  demandoit  quelque  adion, 
qui  fift  plus  de  bruit  que  n'en  auoit  fait  fa  chute. 

Comme  elle  eftoit  toute  pleine  de  cette  penfée  j  elle  apper- 
çoit  vn  foldat  qui  encroit  dans  le  magazin  des  poudres  :  elle  y  en- 
tre adroitement  aprez  luy  :  Se  ayant  treuué  du  feu  à  propos, 
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aiïiftée  de  Ton  bon  Ange ,  comme  il  eft  à  croire  j  &  infpiree  du 
Dieu  ialoux  de  l'honneur  des  Vierges  ;  elle  fc  faiiit  de  ce  feu  3  &c 
le  ietta  dans  vn  tonneau  de  poudre,  qui  fe  treuua  préparé  pour 
lereceuoîr.  L'effet  ne  fe  fit  point  attendre:  aumefme  inftant  l'em- 
brafement  fe  répand  auec  vn  bruit  effroyable  partout  le  vaiifeau: 
&;de  celuy  là  déborde  furies  trois  autres,  quis'eftoicnt  approchez 
pour  le  fecourir.  Lacourageufe  Filleemportée  la  première,  n'eut 
pas  le  loifir  de  fentir  fa  liberté  ny  favidoire.  Mais  apparemment 
fa  belle  Ame  fortant  de  fon  beau  Corps,  s'arrefta  au  moins  quel- 
que temps  à  iouir  de  IVne  66  de  l'autre  :  &C  fa  première  ioye ,  fut 
de  voir  ce  fuperbe  embrafement,  qui  vengeoit  le  fac  de  Nicofic 
fur  le  Vidorieux  :  èc  brufloit  auec  la  prifon  6c  la  feruitude  de  Ces 
Compagnes,  le  Serrail  de  le  Luxe  que  Muftafa  auoit  fait  embar- 
quer pour  Selim. 

REFLEXION    MORALE. 

IL  cft  vray  ce  que  i'ay  dé-ia  dit  en  vers  :  &  ie  puis  bien  encore 
le  dire  en  profe.  Le  Fort  Hébreu  qui  abbatit  vn  Palais ,  èc 
accabla  tout  vn  grand  Peuple  en  mourant,  n'en  fit  pas  dauanta- 
ge  que  cette  Fille.  Si  elle  n'eut  pas  tant  de  force  au  bras,  elle  en 
eut  peut-eftre  dauantage  au  cœur  &c  à  l'efprit.  Pour  le  moins  el- 
le vainquit  l'Amour  6i  le  Plaifîr,qui  furent  les  vainqueurs  de  Sam- 
fon  :  &  fa  mort  qui  fut  non  moins  quelafienne,  vne  viétoire  fan- 
glante  fans  combat,  a  fait  voir  en  ces  derniers  temps ,  que  la  Ver- 
tu ne  dénient  point  caduque  auec  les  années  :  qu'elle  eft  encore 
auiourd'huy  la  mefme  qu'elle  eftoit  au  temps  des  Héros  :  &  que 
le  changement  que  nous  y  voyons,  eft  de  (es  fuiets,&:nonpas 
de  fa  vigueur,  ny  de  fes  forces. 

Mais  cette  pudique  ÔC  vidorieufe  Fille,  parle  principalement  à 
celles  qui  prétendent  en  pudicité  ;&  qui  font  ialoufes  delà  fleur 
&C  de  la  gloire  de  leur  Sexe.  Elle  leur  apprend  ,que  la  Chafteté 
parfaite  a  fes  cnthoufiafmesôifes  tranfports:  qu'elle  ne  peut  fouf- 
frir  d'eftre  attachée,  quelques  riches  que  foient  les  liens  dont  on 
l'attache  :  que  la  Fortune  n'a  point  de  montagne  d'or  ny  de  ri- 
uieres  d'argent  qu'elle  ne  trauerfe  :  que  l'Ambition  ne  luy  fçau- 
roit  baftir  de  Palais  fi  éleué,  d'où  elle  ne  fe  précipite  :  que  le 
Luxe  èc  la  Volupté  ne  la  fçauroient  attacher  de  fi  douces  chaif- 
nes  qu'elle  ne  rompe  :  que  la  Mort  mefme  ne  luy  fçauroit  oppo- 
fer  d'obftacles  qu'elle  ne  furmonte. 

Il  feroit  donc  bien  honteux  à  vne  Femme  qui  feroit  la  pudi- 
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que,  fi  elle  eftok  attachée  à  vne  bagatelle  :  fî  elle  ne  pouuoit 
rompre  vn  filet  de  foye  :  fi  elle  n  ofoit  s'expofer  à  deux  épines. 
Et  ie  ne  fçay  pas  ce  qu'elle  feroit  de  fon  honneur ,  Ci  pour  le  con- 
feruer,  illuy  falloit  mettre  le  feu  à  fa  maifon  j  fauter  dans  vn 
précipice  j  s'expofer  à  des  épées  dc  à  des  roues.  Les  délicates  &c 
celles  quiayment  leurs  aifes,  répondront  à  cela,  que  ces  tranf- 
ports  ne  font  pas  de  la  Vertu  de  leur  fexe  :  dc  que  la  Chaftetén'a 
pas  befoin  que  le  defefpoir  la  défende.  La  Queftion  fuiuante  fe- 
ra voir  ce  que  vaut  cette  réponfe  j  &  fi  la  Philofophie  Chreftien- 
ne  eftpour  elle. 


QVESTION    MORALE. 

Si  le  tranfpon  Héroïque  efl  necejfaïre  à  laperfe^ion 
de  la  Chajlete  des  Femmes, 

A  queftion  fuppofe,quele  tranfport  eft  eifentiel  à  la 
Vertu  Héroïque  :  &  qu'il  y  a  vn  enthoufiafme  qui 
fait  les  Héros ,  comme  il  y  en  a  vn  qui  fait  les  Poè- 
tes. Ce  tranfport,  afin  de  le  définir  diftindbemcnt  j 
6c  d'en  donner  vne  notion  exprefie  &;  démeûée  jeft 
vn  effort  extraordinaire ,  par  lequel  l'ame  s'éleue  auec  violence, 
aux  obiets  qui  paffent  la  commune  portée  des  Hommes.  Et  par- 
ce que  nos  forces  ne  font  pas  de  la  mefure  de  ces  hauts  obiets  j 
&  que  les  mieux  difpofez  éc  les  plus  habiles  d'entre  nous,  ne  fçau- 
roient  aller  gueres  loin,  s'ils  ne  font  portez i  on  a  toufiours  crû 
qu'il  entroit  neceffairement  en  ces  efforts  extraordinaires ,  ie  ne 
fçay  quoy  de  diuin  qui  enleuoit  la  Nature  :  ôc  de  ce  ie  ne  fçay 
quoy,que  l'on  veut  eftre  ou  vn  efprit,  ou  vn  feu  diuin,  eft  com- 
pofé  le  mot  d'enthoufiafme,  que  les  Grecs  ont  fait  tout  exprez 
pour  ces  tranfports. 

Icy  neantmoins  il  fe  faut  fouuenir,  que  les  enthoufiafmes  &: 
les  tranfports  font  diuers  &:  de  différente  efpece,  félon  la  diuer- 
fité  des  facultez  qui  font  tranfportées  j  &  félon  la  différence  des 
obiets  aufquels  elles  font  tranfportées.  Si  le  tranfport  n'eft  que 
de  la  Partie  Intelleâ:uelle,&;  del'Imaginatiuequi  luy  eft  fubalcer- 
ne,  il  tend  à  des  Idées  lumineufes  &  releuées;  à  des  phantofmes 
&  à  des  images  nobles  &  de  grande  montre  :  il  fe  fait  par  des 
vifions  illuftres,  &:  par  des  expreffions  hardies  ô^  magnifiques  : 
ÔC  c'eft  proprement  cet  enthoufiafme ,  que  \z%  ignorans  &  les  pro- 
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fanes  appellent  la  folie  des  Poètes.  Maisfi  le  tranfport  eftde  tou- 
te la  perfonne  ;  fî  la  partie  Intelleduelle  emporte  l'Appeticiue  j 
Cl  lame  enleue  le  corps  5  &  que  d'vn  commun  effort  elles  aillent 
toutes,  ou  au  Bien  diuin  &C  fouuerain,  ou  à  cet  Honnefte  emi- 
nent ,  qui  eft  en  cette  vie  le  dernier  terme  de  la  Vertu  confom- 
mée  y  ce  tranfport  gênerai  qui  eft  vn  tranfport  d'adion ,  eft  l'en- 
thoufîafme  qu'on  attribue  aux  Héros ,  ÔC  que  les  Philofophes  cher- 
chent en  la  Vertu  Héroïque. 

Et  certes  il  luy  eft  abfolument  neceffaire  :  foit  à  caufe  de  la  hau- 
teur ôi  de  la  difficulté  de  fon  Obiet ,  où  Ton  n'arriue  point  en 
paflant  chemin  &  contant  fes  pas  j  foit  à  caufe  des  épines  ÔC  des 
obftacles  qui  Tenuironnent.  Et  pour  s'éleuer  au  delTus  de  ces  épi- 
nes ,  pour  furmonter  ces  obftacles ,  il  faudroit  quafi  auoir  desaif- 
les  au  cœur  :  il  faux  pour  le  moins  y  auoir  vn  efprit  qui  le  porte 
aufïi  vifte ,  &  auffi  haut  que  feroient  des  aifles.  On  ne  fait  aulTl 
point  de  doute  pour  ces  raifons,  que  le  tranfport  ne  foit  necef- 
faire  aux  Vertus  Héroïques;  mais  il  y  a  grand  lieu  de  douter,  fî 
la  Chaftetc  eft  de  ces  Vertus  là  :  li  elle  a  eftc  appellée  à  la  com- 
munication de  cet  efprit  :  (i  elle  ne  peut  aller  à  fon  Bien  qu'auec 
violence  &  par  eiithoufîafme. 

Et  d'abord,  fî  nous  en  croyons  l'apparence  Sc  les  notions  com- 
munes, nous  ferons  pour  la  negatiue.  Premièrement  l'efprit  de 
pudeur  qui  eft  le  propre  eiprit  &  comme  famé  de  laChafteté,eft 
vn  efprit  apprehenfif  ÔC  timide  ;  vn  efprit  qui  retient  &C  qui  réf. 
ferre  ;  qui  craint  le  bruit  &C  le  grand  iour  ;  qui  fuit  le  Théâ- 
tre &C  les  Spedateurs  j  qui  ayme  le  particulier  àc  cherche  la  fo- 
litude.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  cet  efprit  craintifs 
de  retenue ,  que  l'efprit  de  tranfport  ,  qui  eft  hardy  &C  entrepre- 
nant; impatient  ôcadifjennemy  de  la  retenue  &:de  la  contrainte; 
incapable  de  bornes  ,  &;  encore  plus  incapable  de  chaifnes. 

Dauantage  tous  les  Maiftres  de  Morale  nous  enfeignent ,  que 
la  Chafteté  ne  doit  combatte  qu'en  reculant  :  qu'elle  fe  met  en  pé- 
ril, quand  elle  fait  la  hardie;  OC  quelle  tourne  tefte  à  fon  enne- 
my  :  qu'elle  ne  peut  aller  à  la  vidoire  que  par  la  retraite ,  voire 
par  la  faite ,  ôc  par  la  plus  pronte  de  la  plus  Ibudaine  fuite;  Tout 
cela  ne  s'accorde  point  auec  l'efprit  de  tranfport,  qui  ne  conte  au- 
cune forte  d'ennemys,  &  les  attaque  tous  fans  les  reconnoiftre: 
qui  ne  mefure  point  les  dangers  ny  les  précipices ,  &  fe  iette 
fans  crainte  dans  les  vns  &C  dans  les  autres  :  qui  ne  cède  à  quoy 
que  ce  foit,  non  pas  mefme  à  cette  terrible, à  laquelle  toutes  les 
autres  chofcs  cèdent. 

Eti 
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En  troinefme  lieu  ,  la  Chafteté  n'eft  pas  de  ces  Vertus  violen- 
tes ,  qui  font  nées  à  l'adion  &C  pour  la  Campagne  5  ^  ne  font  de 
feruice  que  dans  le  tumulte  6c  dans  l'orage.  Elle  eildes  tranquil- 
les èC  des  iedentaires  :  elle  eft  amie  du  repos  &C  de  la  retraitte  : 
elle  a  Tinnocence  des  Agneaux,  d>C  la  douceur  des  Tourterelles: 
elle  eft  dVn  tempérament  contraire  aux  Lyons  &;  aux  Aigles. 
Dequoy  feruiroit  donc  l'efprit  de  tranlport  à  cette  fedentaire  ? 
De  quel  vfage  feroit-il  dans  le  repos  éc  dans  la  retraitte  ?  ÇVue 
feroit  cet  Agneau  dVn  cœur  de  Lyon?  Que  feroit  cette  Tourte- 
relle dVne  violence  d'Aigle  ? 

TovTES  ces  raifonspreuuent  bien  ,  que  la  Chafteté  eft  vne  vertu 
retenue  de  fon  naturel,  &C  amie  du  repos  :  mais  elles  ne  prennent  pas 
qu'elle  n'ayt  iamais  de  liardiefte  j  que  iamais  elle  ne  prenne  coura- 
ge j  qu'elle  foit  toujours  cachée,  àc  toujours  failîe  de  crainte.  11  y  a 
desoccaftonsoù  il  faut  bien  qu'elle  change  d'humeur  dc  de  condui- 
te :  qu'elle  treuue  de  la  refolution  &  de  la  force  ;  qu'elle  agille ,  voi- 
re qu'elle  s'éleue  &C  s'éleue  auec  tranfport.  Les  Colombes  qui  font 
naturellement  fî  douces  ÔC  li  innocentes ,  ont  bien  des  faillies  ÔC 
des  colères.  La  Patience  qui  eft  pour  le  moins  aulTi  tranquille  que 
la  Chafteté,  dénient  bien  furieufe  quand  elle  eft  bleftee  :  Et  cet 
Agneau  fans  tache  6^  fans  voix,  qui  eft  venu  pour  nous  enfeigner 
la  Chafteté  ôc  la  Patience ,  cefTe  bien  quelquefois  d'eftre  Agneau  j 
èC  deuient  Lyon  quand  on  l'irritCi 

Difons  donc  que  cet  efprit  Héroïque  èc  de  tranfport,  neft 
point  neceffaire  à  la  Chafteté,  quand  elle  n'eft  point  attaquée  : 
èC  qu'elle  ne  fe  propofe  point  d'ennemys  à  défaire ,  ny  de  cou- 
ronne à  gagner.  Il  luy  eft  permis  alors  de  s'éloigner  du  tumulte  -, 
elle  peut  honneftement  aymer  le  repos  5  èc  ioliir  fans  blafme  du 
bénéfice  de  la  paix.  Sa  condition  en  cet  eftatlà,  n'eft  pas  vne  au- 
tre condition  que  celle  de  la  vaillance  mefme,  qui  n'eft  pas  con- 
tinuellement emuë  &C  en  fougue  -,  continuellement  couuerte  de 
fueur  èc  de  fang  :  ôi  qui  ne  rpet  pas  à  tous  les  iours  fon  vifage 
&  fes  mains  d'aifaut  ,  fon  efprit  éc  fes  habits  de  bataille.  Mais 
quand  cette  paifible  Chafteté  eft  affaillie  :  quand  les  dangers  dC 
les  cnnemys  la  prefTent  :  quand  elle  eft  réduite  à  la  necelTité  de 
fe  rendre,  ou  de  vaincre  par  quelque  effort  extraordinaire  &  fur- 
naturel  -,  où  treuuera-t'elle  dequoy  fournir  ce  furnaturel  &c  cet 
extraordinaire,  fî  le  feu  héroïque  dont  ie  parle  ne  l'embrafe  :  fi 
l'efprit  d'enthoufiafme  ne  la  polfede  :  s'ils  ne  la  tranfportent  l'vn 
6c  l'autre,  où  elle  n'iroit  iamais  auec  fes  -craintes  ôcfes  retenues? 

Vu 


538  LaGallerie 

Et  en  cela  mefme  fa  condition  eft  encore  égale  à  cellede  la  vraye 

Vaillance,  qui  a  vn  autre  vifage  bc  vn  autie  cœur  fur  vne  bref- 

che  que  dans  vn  Cabinet  :  qui  marche  bien  auec  vne  autre  a6lioii 

de  vne  autre  mine, à  vn  iour d'aflaut ,  qu'à  vn  iour  de  cérémonie. 

Qti'on  n'oppofepointà  cela,queiacomparaifon  n'eftpas  iufte, 

entre  la  ChaftetéôC  la  Vaillance  j  entre  vne  Vertu  depaixôifeden- 

taire,  bc  vne  Vertu  de  guerre  ÔC  de  tumulte.  La  Challeté  a  (es 

guerres  &:fes  combats:  ôiCfes  guerres  font  plus  longues  6<:plus  opi- 

niaftres  5  fes  combats  font  plus dangereuxÔi de  plus  grand  trauail, 

que  ne  font  ceux  de  la  Vaillance.  Aufli  a-t'elle  befoin  de  plus  de 

courage,  6c  de  plusdeforce  ,  commeie  l'ay  dé-ia  montré  :  &c  par 

confequent,  l'efprit  de  tranfport,  qui  eftTefprit  du  courage  bcdc 

la  force ,  luy  eft  plus  neceffaire  qu'à  cette  vertu  de  fer  &  de  feu. 

Et  icy  il  ne  faut  pas  que  les  Vaillans  &  les  Braues  s'en  falTenc 

à  croire  j  ny  qu'ils  penfenc  le  gagner  par  la  fierté  de  la  mine  ôc  la 

grandeur  des  paroles.    L'honneur  des  chartes  n'eft  pas  en  lieu 

moins  difficile,  ny  moins  éleué  que  le  leur.  La  Nature  ne  fçau;. 

roit  monter  iufques  là  de  fes  feules  forces  :  les  Sens  n'en  connoif^ 

fent  point  le  chemin  :  Se  de  quelque  cofté  que  foit  ce  chemin , 

il  eft  tenu  par  desEnnemys  qui  violentent  mefme  en  plaifantj  &C 

font  terribles  par  leurs  agrémens,  &  parleurs  carefTes.  Il  y  a 

d'vn  bout  à  l'autre  &c  à  chaque  pas ,  des  pièges  qui  lont  d'autant 

plus  à  craindre,  que  l'appas  en  eft  plus  riche  :  &  que  les  filets  en 

font  tiffus  de  plus  de  foye,  &  couuerts  de  plus  belles  fleurs. 

Encore  fi  l'on  n'auoit  là  à  fe  garder  que  des  fleurs  &C  de  la  foye: 
fi  l'on  n'auoit  à  fe  défendre  que   contre  des  agrémens,  &c  des 
carefTes.    Mais  il  y  a  quelquefois  des  poignards  cachez  fous  cei^ 
fleurs  :  &  ces  filets  de  foye  deuiennent  des  cordeaux  qui  étran- 
glent. Ces  ennemys   ne  font  pas  toufiours  agréables,  &:  caref- 
fans  :  ils  changent  d'art  &C  d'efcrime  félon  la  refiftance  qui  leur 
eft  faite  :  ils  employent  le  fer  où  l'or  n'eft  pas  aftez  fort  :  &  oij  la 
douceur  eft  foible,  ôc  les  prefens  ne  font  rien  ,  ils  mettent  en 
œuure  la  cruauté  :  ils  déployent  la  terreur  bc  les  fupplices.  le 
veux  dire ,  qu'il  n'y  a  pas  feulement  des  tentations  agréables  pour 
les  Chaftes  :  il  y  en  a  de  terribles  &c  de  fanglantes.  Elles  n'ont 
pas  feulement  à  fe  défendre  de  l'auarice  d>C  de  la  volupté  :  elles 
ont  à  vaincre  &:  la  douleur  bc  la  Mort  5  ie  dis  la  douleur ,  qui  eft 
de  l'inuention  des  Tyrans,  &c  de  la  façon  des  bourreaux  :ie  dis  la 
Mort  armée  de  tous  fes  feux  ôc  de  toutes  Ces  machines. 

Eft-il  croyable  que  la  Chafteté,  fans  faire  d'eftbrt  extraordi- 
naire, fans  fe  mouuoir  ny  changer  de  place,  puiffe  vaincre  tous 
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ces  ennemys,  foie  les  agréables  ;  foitles  barbares  ?  QLi'elle  puif- 
fe  fe  démeller  de  tous  ces  liens  Sc  de  tous  ces  pièges;  foit  de  ceux 
qui  plaifent  ;  foit  de  ceux  qui  eftranglent  ?  Qu'elle  puiifefurmon- 
ter  toutes  ces  tentations  j  Ibit  les  douces  dc  les  éclattantes,  où. 
il  entre  de  l'Or  de  des  Pierreries  ;  foit  les  cruelles  6c  les  terribles, 
qui  fe  font  auecdes  chaifnes  ,  comme  celles  que  foufFrit  lofcph  : 
auec  des  pierres,  comme  celles  qui  furent  montrées  à  Sufanne  : 
auec  le  cimeterre,  comme  celle  que  vainquit  la  Fille  de  Paul  Eri- 
ci  décapitée  par  Mahomet  à  la  prife  de  Negrepont  ?  Encore  vne 
fois  ,eft-il  croyable  que  la  Chaileté  puiffe  eftre  vidorieufe  de  tant 
d'aduerfaires  bc  en  tant  de  combats ,  Ci  elle  n'eft  remplie ,  ii  elle  n'ell 
pénétrée  de  ce  feu  diuin  ;  de  cet  inftinâ;  furnaturel  ;  de  cet  ef- 
prit  qui  fait  renthoufiafme  &  les  extafes  de  la  Vertu  Héroïque? 

La  Nature  eft  forte  &:  attrayante  j  il  faut  que  la  Chafteté  re- 
iifte  à  fes  forces  ,  &C  qu'elle  fe  démeile  de  fes  attraits.  Les  Sens 
tiennent  extrêmement  aux  interefts  qui  leur  font  commodes  5  ÔC 
le  corps  a  d'étranges  attaches  aux  plaifirs  ,  où  il  entre  de  la  chair 
&  de  la  matière.  11  faut,  ou  que  la  Chafteté  fepare  les  Sens  de  ces 
interefts  ;  &C  qu'elle  rompe  tout  ce  qui  attache  le  corps  à  ces  plai- 
firs j  ou  qu'elle  fe  fepare  des  Sens  elle  mefme,  &;  rompe  de  viue 
force  auec  le  corps.  La  Mort  a  de  cruelles  &:  d'épouuentablesar- 
mes  :  elle  eft  accompagnée  de  terribles  &c  de  furieufesSuiuantes. 
Il  faut  que  la  Chafteté  foit  préparée  de  pafter  par  toutes  ces  ar- 
mes, &  d'éprouuer  les  dents  &;  les  ongles  de  ces  Suiuantes,  plû- 
toft  que  de  foufïrir  la  moindre  foUillure.  Quoy  qu'on  puiiTe  di- 
re ,  l'honneur  de  la  Vaillance  n'eft  pas  ft  cher ,  ny  enuironné  de  lî 
grandes difîicultez.  Ses  couronnes,  voire  celles  qui  fe  font  au  feu 
des  canons  6c  des  grenades  ne  couftent  pas  tant  :  &C  les  Héros 
fe  font  à  moindres  frais  entre  les  piques  dc  fur  les  brefches. 

le  n'oublie  pas  ce  qui  a  efté  dit  de  la  Pudeur.  Elle  eft  le  pro- 
pre efprit  de  la  Chafteté  3  &  l'on  veut  qu'elle  foit  timide  &  ap- 
prehenftue;  qu'elle  ait  de  la  modération  ôc  de  la  retenue.  l'auoue 
bien  que  d'ordinaire  elle  n'eft  pas  précipitée  ;  dc  que  iamais  elle 
n'eft  impudente.  Mais  elle  n'eft  pas  plus  craintiue  que  la  crain- 
te mefme  5  &C  la  crainte  a  fon  courage  ôc  fes  faillies,  comme  la 
colère  ôc  la  hardiefle  ont  les  leurs.  On  fouffre  couraaeufement 
vne  douleur,  de  peur  d'vne  autre  douleur:  on  fe  iette  dans  la  Mer, 
de  peur  d'y  tomber  :  &;  pour  éuiter  vne  mort  que  Ton  craint,  on 
fe  précipite  dans  vne  autre. 

Souuenons  nous  de  l'Ermine  qui  eft  le  fymbole.  de  la  Pudeur; 
&;  vne  muette  Maiftrefte  de  chafteté,  que  la  Nature  a  donnée 
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aux  Femmes.  En  quoy ,  pour  dire  ce  mot  en  pafTant ,  elle  les  a 
traittées  de  plus  d'honneur  que  les  Hommes,  à  qui  elle  n'a  don- 
né qu  vne  Fourmis  pour  MaiftreiTe  de  trauail  éc  de  diligence. 
L'ermine  eil  extrêmement  timide ,  èC  n'a  ny  force  ny  armes  :  dC 
neantmoins  cette  defarmée  àc  cette  timide,  ayme  mieux  mou- 
rir que  de  fe  foiiiller.  Et  quand  elle  eft  pourfuiuie ,  pluftoft  que 
d'expofer  fa  blancheur  à  vne  tache,  ÔC  de  fe  fauuer  par  vn  peu 
de  boue  j  emportée  de  l'inftinâ:  qu'elle  a  pour  la  pureté,  elle  fe 
iette  dans  les  traits  des  chafleurs,  &:  périt  auec  courage.  Voila 
vntranfport,  &  vn  tranfport  de  pudeur  :  voila  vne  faillie,  &;  vne 
faillie  de  pureté  en  vn  Animal  innocent  &C  craintif.  Et  nous  re- 
fuferons  vn  mefme  tranfport,  &  vne  femblable  faiUic  aux  Fem- 
mes chaftes.  Elles  en  font  capables,  n'en  doutons  point.  L'efpric 
héroïque  &C  d'enthoufiafme  fe  méfie  quelquefois  à  leur  Vertu  ; 
pénètre  dans  leurs  cœurs ,  ôc  y  met  le  feu  :  rompt  tous  les  liens 
de  leurs  Ames  :  les  arrache  de  leurs  Corps ,  dc  les  enleue  de'  viue 
force. 

Ue  cet  efprit  fut  tranfportée  cette  Pélagie  d'Antioche ,  donc 
Sain(5t  Ambroife  nous  a  lailTévn  fî  beau  portrait.  Se  voyant  aflie- 
gée  par  des  Ennemys,  qui  en  vouloient  plus  à  fa  pudicité  qu'à 
fa  foy  j  elle  fe  précipita  auec  tous  fes  ornemens  &  toutes  fes  pier- 
reries, dont  elle  s'eftoit  parée  pour  faire  honneur  à  fa  mort  5  ÔC 
donner  de  la  grâce  à  fon  courage.  Du  mefme  efprit  furent  pof- 
fedées  fa  Mère  &C  fes  Sœurs,  lors  qu'cftant  pourfuiuiesparlesmef- 
mes  Ennemys,  elles  fe  iettercnt  dans  vne  riuiere  :  &  là  éteigni- 
rent auec  leur  vie,  les  mauuaiy  feux  des  impudiques  qui  les  pour- 
fuiuoient.  Vne  Fille  d'Alexandrie  pofledée  du  mefme  efprit,  ayant 
fçeu  le  mal  que  fes  yeux  ,  quoy  que  retenus  d'ailleurs  &  mode- 
ftes,  auoient  fait  à  vn  ieune  Homme,  fe  les  arracha  dé  la  tefte: 
&:  les  enuoya  au  malade ,  afin  qu'il  en  fift  telle  punition  qu'il 
voudroit  :  ou  que  du  moins  il  guerift  auec  leur  fang ,  la  bleflure 
qu'ils  luy  auoient  faite. 

Blanche  de  RolTi  emportée  du  mefme  efprit,  fedémefla  des  mains 
du  Tyran  Acciolin,  àc  fe  précipita  d'vne  feneftre.  Le  mefme  ef- 
prit foufïla  le  tifon  ardent,  que  Marie  Coronele  Femme  de  lean 
Cerda  fe  mit  dans  le  corps ,  pour  éteindre  vn  feu  dangereux  que 
l'âge  &c  les  occafions  commençoient  d'y  allumer.  Et  cet  Exem- 
ple de  vertu  fut  donné  à  l'Efpagne,  au  temps  de  Pierre  le  cruel  ôc 
de  Marie  Padille  5  c'eft  à  dire  fous  le  règne  des  Adultères ,  ÔCau 
Siècle  de  la  licence. 

Il  faut  croire  pour  l'amour  de  la  Vertu,  ôc  en  l'honneur  de 
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ces  Héroïnes  Chreftiennes ,  qu'il  y  eut  quelque  étincelle  de  feu 
diuin  en  ces  hardiefTes  :  6c  que  rcfpric  qui  les  tranfportoit ,  eftoit 
venu  de  plus  haut  &  d'vne  plus  pure  fource,  que  celuy  qui  fait 
les  tranfports  que  nous  pouuons  fuiure  j  dC  les  exemples  qu'il  efl: 
permis  d'imiter.  Ceux  là  ne  font  pas  de  tous  les  iours,  ny  à  l'v- 
fage  de  toute  forte  de  perfonnes.  Dieu  n'enuoye  pas  aufli  des  An- 
ges à  toute  forte  de  perfonnes  5  ny  ne  fait  de  nouuelles  Eftoi- 
les  tous  les  iours  :  &C  à  moins  que  d'auoir  vn  Ange  pour  guide , 
èc  de  fuiure  vne  nouuelle  Eftoille:  il  eft  bien  téméraire  "de  vou- 
loir marcher  dans  la  Mer,  &  de  faire  vn  chemin  d'vn  Précipice. 
L'exemple  fuiuant  n'eft  pas  de  ces  extraordinaires  :  il  eft  neant- 
moins  des  grands  èc  des  héroïques  :  &c  s'il  y  a  du  tranfport ,  il  eft 
d'vn  Efprit  qui  va  droit  5  &  quin'enleue  que  régulièrement ,  &: 
par  des  routes  qui  font  frayées. 

EXEMPLE. 
ZA    CHASTE   VENlTlENNE^ 

IL  eft  vray  que  là  Vertu  a  des  aduerfaircs  par  tout  :  &:  dans  les 
lieux  mefmes  où  elle  eft  en  eftime  &  habituée ,  fa  paix  eft  vne 
paix  de  trouble  &  d'agitation  j  &  fon  repos  vn  repos  inquiet  6C 
d'interualles.Il  y  a  neantmoins  des  pays  de  guerre,  &  comme 
des  régions  frontières,  où  elle  eft  plus  expofée  aux courfes ôd  aux 
cntreprifes  defes  Ennemys.  Et  en  ces  régions  là,  elle  doit  eftre 
plus  refoluë  ÔC  mieux  aguerrie  que  par  tout  ailleurs  :  elle  doit 
eftre  inftruite  en  toutes  les  manières  de  combats,  &  préparée  à 
toute  forte  d'euenemcns  :  elle  doit  quafî  toufiours  eftre  en  gar- 
de Ôifous  les  armes.  La  Foy  &;  la  Chafteté  qui  font  voifines  àt^ 
Lifideles  ôi  des  Barbares ,  ont  befoin  de  cette  préparation  de  cou- 
rage, ôcde  cette difcipUne  tendue  &:  continuelle.  Aufti  eft-ce  de 
ces  Pays  là,  que  nous  font  venues  toutes  ces  Vertus  Héroïques 
bc  vidorieufes  ,  qui  triomfent  tous  les  ans  dans  l'Eglife  j  &  qui 
font  l'honneur  de  nosAnnales.il  en  eft  venu  outre  celles  là,vn  grand 
nombre  d'autres ,  qui  n'ont  pas  combatu  moins  courageufement, 
ny  vaincu  de  moindre  force  j  quoy  que  leurs  combats  n'ayenc 
pas  fait  tant  de  bruit  j  OC  que  leurs  victoires  n'ayent  point  lailTé 
de  fefte  à  l'Eglife.  le  mets  en  ce  nombre,  la  courageufe  Captiue 
qui  vient  d'eftre  reprefentée  en  cette  Peinture.  Et  parce  qu'elle 
eftoit  fuiete  de  la  Republique  de  Venife  \  i'ay  crû  que  pour  luy 
donner  vne  compagne  de  connoiffance  ,  &  qui  s'accordaft  auec 
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elle,ilîuy  falloic  ioindre  la  Fille  de  Paul  Eiici,  qui  triomfa 
de  Mahomet &;du  Serrait, à  la  prife  de  Negrepont  :  comme  cel- 
le là  triomfa  de  Muftafa  &:  de  la  Porte,  à  la  prife  de  Nicofie. 

Il  eft  à  croire  que  la  colère  de  Dieu  eftoit  bien  grande,  quand 
il  abandonna  la  Grèce  aux  Othomans  :  &:  l'iniquité  deuoit  eftre 
énorme  &  confommée,  qui  mérita  que  la  MaiftrefTe  des  Arts  &: 
des  Sciences,  6c  la  Mère  de  tant  de  Saints,  fuft  mife  à  lachaifne. 
Elle  y  fut  mife  pourtant  :  dc  iufques  icy  il  ne  s'eft  rrouué  perfon- 
ne  qui  l'en  ait  tirée.  Mahomet  fécond  ne  s'endormit  pas  furToc- 
cafion  :  il  en  ménagea  tous  les  momens  :  6c  profita  fi  bien  de  la 
diuifion  des  Chreftiens  j  qu'en  peu  de  temps,  il defarma tous fes 
voifîns  :  &  fe  rendit  maillre  de  tous  les  lieux ,  par  où  la  liberté 
pouuoit  venir  à  la  Grèce.  L'Iflc  de  Negrepont  qui  appartenoic 
aux  Vénitiens,  fut  attaquée  des  premières.  Le  Bâcha  Machmut 
la  ceignit  d'vne  flotte  de  trois  cens  voiles  :  &  Mahomet  fuiuy 
de  fix  vingts  mille  hommes ,  y  entra  par  vn  pont ,  qu'il  fit  dret 
fcr  (br  l'Eurippe  j  &c  afliegea  par  terre  la  ville  capitale.  Elle  eue 
à  fe  défendre  contre  la  trahifon  &  contre  la  force ,  des  intelligen- 
ces &des  affauts.  Et  fans  doute  la  force  euft  efté  vaincue  auffi 
bien  que  la  trahifon  ,  S>C  les  alTauts  n'eulTent  pas  mieux  reiifïi  que 
les  intelligences  y  fi  le  General  Canafis  qui  commandoit  la  flotte 
delà  Republique,  euft:  feulement  voulu  laifler  faire  la  Fortune  : 
&  fe  feruir  du  courage  &  du  vaifTeau  de  deux  Gentils-hommes  de 
Candie ,  qui  s'ofFroient  d'aller  rompre  le  pont  qui  eftoit  drefle  fur 
l'Eurippe.  ' 

La  ville  fut  donc  prife  en  la  prcfence ,  dC  par  la  faute  de  ce 
Sage  lafche  &  timide.  La  pouftiere  &;  le  bruit  des  murailles  ab- 
batuës,  les  cris  ôc  le  fang  des  Citoyens  furent  le  luy  reprocher  iuf- 
ques à  fon  vaifTeau.  Et  mal-heureux  Spedateur  de  la  ruine  d'vii 
Peuple,  dont  auec  vn  peu  de  courage  il  pouuoit  eftre  le  fauueur, 
il  fe  retira  tournant  le  dos  à  fa  réputation  qu'il  laiflbit  :  &  à  la 
fumée  de  toute  rifle,  qui  le  fuiuit  bien  loin  fur  la  Mer.  Le  butin  fut 
grand  pour  les  victorieux  j  mais  la  cruauté  des  victorieux  fut  bien 
plus  grande  pour  les  vaincus.  Il  fe  fit  des  pyramides  de  leurs  tefles 
àla  porte  de  rEglife,6c  dans  les  places  pubUques:  fleurs  corps  iet- 
tezdans  le  canal,  répandirent  au  loin  auec  leur  fang,  vnefu- 
neft:e  &:  pitoyable  relation  de  leur  infortune. 

Paul  Erici  Gouuerneur  de  l'Ifle  ,  auoit  fait  Se  entrepris  du- 
rant le  fiege,  tout  ce  que  peut  faire  la  valeur  inftruite  bc  difci- 
plinée  :  tout  ce  que  peut  entreprendre  le  courage  quand  la  Reli- 
gion TefcbaufFe^  &  que  le  defefpoir  le  tranlporte..  Il  auoit  tenu 
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plus  long  temps  que  les  tours  &C  les  baftions  :&:eftoit  demeuré  de- 
bout aprez  leur  chute.  Il  auoit  combatu  fur  les  ruines  de  dans 
les  cendres  de  la  ville  prife  :  ôc  on  ne  l'auoit  peu  auoir  que  par 
compofîtion,  àC  en  luy  promettant  la  vie.  Mais  bien  loin  de  luy 
tenir  cette  promeffe  ;  Mahomet  eut  la  cruauté  de  le  faire  fier  au 
trauers  du  corps.  Encore  adioufta-t'il  la  raillerie  à  la  cruauté ,  com- 
me les  Tyrans  adiouftent  le  fel  au  feu,  &  le  vinaigre  aux  blefTu- 
res  :  &  luy  dit  par  vn  equiuoque  amer  &  de  Barbare,  que  luy 
laifTant  la  tefte  de  laquelle  il  luy  auoit  répondu,  ilpouuoit  faire 
durefte  à  fà  difcretion ,  fans  luy  manquer  de  parole. 

Ce  fupplice  fî  étrange  &C  Ci  tragique ,  fut  le  triomfe  de  Paul 
Erici ,  Se  luy  donna  plus  de  folide  gloire ,  que  n'eulTent  fait 
quatre  Villes  prifes  àc  autant  de  batailles  gagnées.  Il  efl:  bien  à 
croire,  qu'ayant  vaincu  en  martyr,  il  receut  auffi  la  palme  du 
martyre:  àc  que  la  fie  du  Tyran  Turc,  luy  fît  vue  Couronne  de 
mefme  formç ,  que  celles  qui  fe  faifoient  autrefois  auec  les  cheualets 
&C  les  roues  des  Tyrans  Payens.  Sa  gloire  neantmoins  ne  fut  pas 
fans  confufîon  :  &  quelque  foy  qui  le  fortifîaft  contre  la  Mort, 
il  ne  mourut  pas  fans  grande  crainte.  L'honneur  de  fà  Fille  qu'il 
laifToit  captiue ,  mefloit  de  la  confufîon  à  fa  gloire  :&:  il  craignoit 
dauantage  pour  elle,  l'amour  &  les  carefTcs  de  Mahomet,  que  fa 
fureur  &  fes  fupplices. 

Cette  excellente  Fille  n'auoit  point  alors  de  pareille,  en  aucune 
forte  de  perfection  :  &c  tous  les  threfors  de  la  Republique  ne 
l'eufTent  pas  rachetée  ce  qu'elle  valoit.  La  Nature  fait  tous  les 
iours  des  pierreries  &  des  perles  :  elle  trauaille  touslesioursenor 
de  en  argent  :  mais  il  ne  luy  arriue  gueres  de  faire  de  fes  Perfon- 
ncs  acheuées  :  &C  fon  trauail  mérite d'eftreloué, quand  elle  en  a 
fait  vne  feule  en  tout  vn  fîecle.  Au  temps  mefme  que  fes  de ffeins 
efloient  plus  nets  &C  plus  réguliers,  &;  que  la  matière  auoit  enco- 
re fa  première  pureté,  elle  n'efloit  pas  fî  exade ,  ny  n'apportoit 
tant  de  foin  à  l'acheuement  de  fes  ouurages.  Et  quand  auiour- 
d'huy  elle  en  acheue  quelqu'vn,il  deuroit  y  auoir  prefTeàlevoir, 
comme  il  y  en  a  à  voir  les  miracles  :il  deuroit  eflredans  l'Hiftoi- 
re  la  marque  d'honneur  de  fon  Siècle.  Cette  Noble  Vénitienne 
eftoit  de  ces  ouurages  extraordinaires  :  &c  les  yeux  du  Monde  les 
plus  critiques ,  n  y  euffent  rien  remarqué  que  de  rare  &  d'acheuéj 
rien  qui  ne  fufb  bien-feant  auec  dignité ,  6c  maieflueux  auec 
grâce. 

Aufîî  elle  éblouit  d'abord  ceux  qui  fe  prefenterent  pour  la  pren- 
dre :  ÔCcétéblouifTement fuiuy  d'vne efpece  de  religion,  penfa  leur 


344  LaGallerie 

faire  adorer  leur  proye.  Neantmoins  comme  ce  premier  étonnc- 
ment  fut  pafTé  t  ils  s'approchèrent  d'elle  auec  des  refpeds  barba- 
res, &C  vnc  ciuilitc  flupide  &;  bégayante  :  ils  tafcherenc  de  luy  fai- 
re entendre  qu'il  ne  luy  arriueroit  point  de  mal  :  qu'ils  la  mene- 
roient  en  lieu  où  elle  feroit  libre  ôilionorée.  &  comme  ilss'auan- 
<c  cerent  pour  la  prendre  3  Barbares,  dit-elle  en  les  repoufTant,  où. 
«  me  voulez  vous  mener  j  &:  à  quelle  nouuelle  auanture  me  re- 
«  feruez  vous  ?  le  mourray  icy  plus  honneftement  &c  plus  conten- 
te te  :  ôc  mon  fang  ne  fera  pas  ailleurs  plus  agréable  ny  de  meilleur 
<c  gouft.  Nefoyez  pas  plus  impitoyables  à  meconferuer,  que  vous 
«  ne  l'auez  efté  à  maflacrer  tant  d'innocens  :  faites  au  moins  vn  meur- 
«  tre  de  grâce ,  aprez  tant  de  meurtres  faits  par  cruauté  :  6c  fouf- 
<(  frez   vne  feule  tache  de  clémence  en  voftre  vi6toire  &c  fur  vos 
<(  armes.   Elles  n'en  feront  point  def-honorces  j  ôc  ma  dépouille 
<c  n'en  fera  pas  moins  prccieufe. 

Elle  fe  fuft  opiniaftrée  dauantage  :  mais  il  furuint  deux  Bâchas, 

«qui  luy  remonftrerent,  qu'elle  n'elloit  pas  aifez  forte  pour  refi- 

<f  fier  à  la  Fortune  :  S>C  pour  changer  le  droit  de  la  guerre  ,  quil'a- 

<«  uoit  donnée  à  leur  Prince.    Qu^elle  n'auoit  rien  à  craindre  de  fa 

<f  vidoire  :  Que  ce  n'eftoir  pas  contre  celles  de  fon  fexe  &  de  fon 

<«  mérite  qu'il  eftoit  armé  :  Qujl  fçauoic  punira  pardonner  àpro- 

"  pos  j  &  mettre  la  rigueur,  &c  la  clémence  en  leurs  iuftes  places. 

«f  Qu'elle  fouffrift  feulement  qu'on  la  menaft  deuant  luy  ,;  d>C  qu'el- 

<«  le  feremift  du  refte  à  la  difpofition  de  la  Fortune.  Ces  paroles  ne 

la  perfuaderent  pas  :   mais  elle  s'accommoda  à  la  neceffitc  pre- 

fente,  qu'elle  ne  pouuoitpas  forcer  :  àc  fe  laifTa  conduire  deuant 

Mahomet. 

N'ignorant  pas  à  quel  péril  on  la  menoîc,  &  de  quelfecours 
elle  auoitbefoin  dans  le  combat  qu'elle  auoit  à  rendre  :  elle  pria  en 
filence  &:  auec  larmes  en  chemin  faifanf.ôi  demanda  à  Dieu  cet 
Efprit  de  force  èc  de  confeil,  qui  fait  les  Martyrs  &  qui  conferue 
les  Vierges.  La  voix  de  fes  larmes  fut  exaucée  :  Dieu  luyenuoya 
l'efprit  qu'elle  demandoit  :  ôc  fortifiée  de  ce  fecours,elle  mar- 
cha d'vne  alTeurance  de  mine,  &  auec  vne  refolution  de  vifage, 
qui  eftoit  pluftoft  d'vne  vitSlorieufe  que  d'vne  captiue. 

Elle  ne  perdit  point  cette  afleurance  deuant  Mahomet  :  6^  il 
ne  fe  changea  rien  en  la  refolution  de  fon  vifage,  non  plus  qu'à 
celle  de  fon  cœur.  Au  contraire  elle  parut  là  plus  maieftueufe 
que  d'ordinaire  :  ôc  la  prefence  de  fon  Ennemy ,  luy  fit  venir  vne 
certaine  pudeur  hautaine  &C  dédaigneufe  j  ÔC  vne  fierté,  mais  vne 
fierté  modefte  ôc  de  bien-feance  ,  qui  donna  de  la  force  à  la  dou- 
ceur. 
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ceur.  Se  aioufta  de  la  dignité  à  la  grâce.  Cette  fierté  n'eut  pas 
l'eftec  qu'elle  pretcndoit.  Mahomet  quelle  croyoit  irriter,  Teii 
eftima  dauantage  ;  Sc  prit  cette  altération ,  pour  vne  teinture  de 
bon  fang ,  èc  pour  vne  eiïufion  des  efprits  qui  font  le  courage. 

A  la  prife  de  Conftantinople  ,  il  s'eftoit  treuué  vne  ieune 
Grecque  nommée  Irène ^  qui  auoit  triomfé  du  Conquérant  ; 
&C  l'auoit  fait  fon  efclaue.  Les  Bâchas  auoient  treuué  mau- 
uais  ce  triomfe  d'vne  Captiue,  Sucette  feruitude  de  leur  Maiftre 
vidorieux  :  &C  en  auoient  fait  des  plaintes  iniurieufes  ÔC  méf- 
iées de  raillerie.  Mahomet  pour  faire  cefler  ces  plaintes  de  [gs 
Bâchas,  6£  pour  leur  montrer  qu'il  fçauoit  aulTi  bien  vaincre  ks 
Pallions  que  prendre  des  Villes,  auoit  décapité  de  fa  propre  main 
à  la  veuë  de  toute  fon  Armée,  fon  innocente  &  mal-heureufe 
Maiftrelïè.  Et  cette  tragique  exécution  fuiuie  d'vne  triftefTe  bar- 
bare, l'auoit  porté  à  faire  vn  ferment ,  par  lequel  il  s'obhgea  de  gar- 
der fon  cœur  à  Taducnir  :  ôC  de  le  défendre  d'vne  féconde  ferui- 
tude. Cette  tragédie  &  fon  ferment  luy  reuindrent  bien  en  l'ef- 
prit,à  la  veuë  de  la  charte  Vénitienne  :  mais  cette  veue  fut  plus 
forte  que  la  foy  de  fon  ferment ,  6c  que  l'apprehenfion  d'vne  fé- 
conde tragédie.  Il  n'eftima  la  prife  de  Negrepont  que  par  la  pri- 
fe de  cette  Fille  :  ôç  quoy  qu'il  fuft  paffionnement  amoureux  de 
Rhodes  &:  de  la  belle  ItaHe,  la  conquefte  de  Rhodes  &C  de  l'Ita- 
lie, ne  luy  eulfent  pas  donné  plus  de  fatîsfadion. 

Afin  d'entrer  dans  fon  cœur  ,  &  de  fe  rendre  maiftre  de  fon 
efprit ,   comme  il  le  croyoic  eftrc  de  fon  corps  ;  il  luy  dit  en 
termes  magnifiques ,  Se  qui  fentoient  le  vidorieux  Sc  le  préten- 
dant j  Qu^ayantà  tomber  auec  vne  Ville  qui  auoit  voulu  périr,  el-  «c 
le  ne  pouuoit  tomber  plus  heureuferaent  qu'entre  fes  mains  :  Sc  « 
que  la  Fortune  ne  la  pouuoit  mieux  éleuer  que  par  cette  chutte.  ce 
Qu'il  ne  luy  demandoit  que  fon  confentement,  pour  la  faire  la  plus  te 
heureufc  de  fon  fexe  Sc  de  fonfiecle  :  SC  la  mettre  en  lieu,  oùel-  «c 
le  auroit  la  Seigneurie  de  Vcnize  Sc  toute  l'ItaUe  à  fes  pieds.  Que  <c 
les  richefies  Se  la  gloire  eftoient  à  fa  difpofition  :  qu'il  cftoit  le  te 
diftributeurdes  Sceptres  6^  des  Couronnes  :  Sc  que  Dieu  Sc  fon  <c 
Prophète  l'auoient  enuoyé,  pour  faire  les  deftins  des  Roys  Sc  la  te 
fortune  des  Nations.  Qu'elle  fedéfiftdu  chagrin  que  la  perte  des  te 
fiens  luy  auoit  lailTé.    Qujil  eftoit  de  l'ordre  du  Monde  SC  de  la  te 
difpofition  des  chofes ,  que  les  grands  gains  fuffent  précédez  de  te 
petites  pertes  :  Sc  qu'il  ne  falloit  pas  attendre  que  la  Fortune  fuft  «c 
plus  indulgente  que  la  Nature,  qui  ne  fait  venir  lamoiffon  qu'a-  te 
prez  la  femence. 

Xx 


3^(5  La    Gallerie 

La  courageufe  ÔC  fage  Captiue,  contraignit  fa  patience  iufques 

ià  :  mais  incontinent  qu'il  vint  à  luy  vanter  la  magnificence  &c 

les  délices  de  fon  Serrail ,  la  gloire  é>C  la  félicité  de  fes  Sultanes  -, 

&C  qu'il  aioufta,  que  fi  elle  fe  difpofoit  à  faire  fa  volonté ,  il  la  fe- 

roit  la  Maifi:refle  de  fes  Sultanes  &C  la  Reyne  de  fon  Serrail  j  le  fuis 

c  Chreftienne,  luy  repartit-elle  affez  brufquement,  ôcfuisDemoi- 

f  felle  :  d>C  ie  ne  connois  ny  Royauté  à  efpererjUyfupplicesàcrain- 

c  dre ,  qui  me  perfuadent  de  rien  faire  contre  la  promeffc  de  mon 

f  Baptefme  j  ny  contre  la  dignité  de  ma  naiffance.   A  cette  profef- 

fion  de  foy  &  d'honneur,  faite  en  termes  fi  afiirmatifs,  èc  dVn 

c  ton  de  ferment  &  d'authorité  j  le  voy  bien  que  c'eft ,  répliqua 

(  Mahomet,  vous  eftes  encore  cRourdie  de  voftre  chutte  :  &;  la 

<  fumée  de  cette mal-heureufe  Ville,  quevousauez  cncoredans  les 

c  yeux  ,  vous  empefche  de  connoiftre  le  bien  qui  vous  eft  ofFert. 

c  Mais  i'efpere  que  vous  reuiendrez  de  cette  étourdiffement  :  6c 

c  qu'aprez  que  cette  fumée  fera  diflipée,vous  ferez  meilleur  vifage 

s  à  voftre  bonne  Fortune.    Il  fe  retira  auec  cqs  paroles,  &C  lalailîa 

à  deux  Eunuques,  à  qui  il  commanda  d'en  auoir  grand  foin^  &  de 

la  difpofer  à  prendre  de  meilleurs  confcils. 

Ils  la  menèrent  dans  vn  Pauillon,  oia  il  fembloit  que  toute  l'In- 
de fuft  en  or  &;  en  pierreries.  Ayant  autour  d'eux  de  fi  magnifi- 
ques prennes  de  la  puiflance  de  leur  Maiftre,  ils  ne  manquèrent 
pas  d'en  faire  des  exagérations  encore  plus  magnifiques  :  &C  d'a- 
ioufter  à  vne  fi  grande  montre,  des  promefies  énormes  &  fans  me- 
fure.  Ils  luy  firent  en  petit  vn  modèle  du  Serrail:  mais  ce  modè- 
le en  petit  eftoit  plus  grand  que  le  naturel  j  eftoit  tout  compo- 
fé  de  fomptueufes  menteries  &C  de  vifions  éclattantes:  6c  il  ne  leur 
confia  rien  de  le  baftir  d'or  cifelé  &C  de  diamant  taillez  en  bofle. 
LaPoëfie  la  plus  magnifique  Ôclaplus  prodigue  n'en  fçauroit  tant 
mettre  en  œuure,  que  ces  bonnes  gents  en  mettoienten  hyper- 
boles &C  en  promefTes.  Et  à  leur  dire ,  fi  elle  confentoit  à  la  vo- 
lonté de  Mahomet,  elle  ne  deuoit  marcher  que  fur  des  fceptres  àc 
fur  des  couronnes  ;  elle  deuoit  entrer  en  pofieflion  de  tous  les  biens 
de  la  Fortune.  Mais  toutes  ces  richefies  peintes  èc  enflées,  fortanc 
de  leur  bouche,  fe  difiipoient  auec  le  vent  qui  les  formoit  j  &;  n'al- 
loient  pas  iufques  aux  oreilles  de  la  vertueufe  Captiue.  Elle  auoit 
Tefprit  attentif  à  de  plus  hautes  promefies  ,  &  à  des  grandeurs 
plus  foUdes  &:plus  durables  :  &C  la  foy  luy  auoit  mis  fi  auant  dans 
l'imagination,  les  nopces  de  l'Agneau,  les  couronnes  préparées 
aux  fages  Vierges  ,  6c  le  rebut  éternel  des  Vierges  folles  ;  qu  elle 
ne  voyoit  ,  ny  les  pompes  du  Serrail  qu'on  luy  montroit ,  ny  les 
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délices  des  Sultanes  donc  on  luy  vouloir  faire  enuie. 

Ces  fafcheux  s'eftant  retirez  pour  luy  laifTer  vn  peu  de  repos  j 
il  luy  vint  en  l'efprit,  que  ce  moment  de  liberté  luy  efloit  peuc- 
eftre  procuré  par  fon  bon  Ange  j  afin  que  par  vne  mort  auancée 
d>C  courageufe  ,  elle  rompift  (à  chaifne  elle  mefme  :  elle  triomfaft 
de  Mahomet  &C  de  fa  Fortune  :  &c  fe  défill:  tout  d'vn  coup  des 
iuftes  craintes  qu'elle  auoit ,  &C  des  vaines  efperances  qu'on  luy 
vouloir  faire  prendre.  L'occafion  eftoit  belle  ,&:  les  moyens  fpe- 
cieux  &  magnifiques.  Il  y  auoit  là  vne  table  de  pierreries ,  &c  de 
grands  vafes  de  vermeil  doré  :  il  y  auoit  autour  de  fon  lid ,  des 
cordons  de  Coyc,  qui  pouuoient  feruir  à  cette  exécution  j  Se  luy 
donner  vne  mort  auflî  entière  &C  auffi  noble,  que  la  luy  euil  don- 
née le  fer  ou  le  feu,  le  précipice  ou  la  corde. 

Elle  fe  leue  auec  cette  penfée  :  ÔCconfiderant ces  fuperbes  pie- 
ces  d'vn  Luxe  barbare  ',  comme  fi  elle  euft  délibéré  fur  le  choix 
de  celle  qui  la  deuoit  mettre  en  liberté:  A  quoytereferuescu,dit-  te 
elle, Virginité  captiue  ôCenchaifnée  ?Tu  te  referues  au  Martyre  j  &:  <c 
te  crois  affcz  forte ,  pour  vaincre  la  mort  accompagnée  de  tous  fes  «c 
tourmens,  &  armée  de  toutes  fes  machines  ?  Mais  fi  l'occafion  du  « 
Martyre  t'eft  oftée  ?  Si  tu  n'as  point  de  mort  à  combatre  ?  Si  le  <c 
Tyran  ne  fe  prend  qu'à  ton  honneur  ?  S'il  t'attaque  auec  des  vio-  ce 
lences  qui  fouillent  fans  ofter  la  vie  ?  Virginité  captiue  Ôcenchaif-  «c 
née ,  auec  quelles  armes  te  défendras  tu  de  ces  violences  ?  Pour-  <c 
quoy  remettras  tu  ta  liberté  àvne  mort  incertaine,  6i  quinevien-  « 
dra  peut-eftre  qu'aprez  ton  def-honneur  ;  en  ayant  vnefialfeurée  ce 
&  toute  prefte,  innocente  &  toute  pure?  Cette  vaine  montre  <c 
de  richefieSjeftvn  piège  qui  t'eft  tendu  :  ne  vas  pas  chercher  plus  ce 
loin  la  liberté  :  elle  t'attend  dans  ce  piège.  L'or  eftauflidur  que  le  ce 
fer  :  vn  coup  d'vn  de  ces  vafes,  peut  aufïi  bien  couper  ta  chaif-  ce 
ne  quVn  coup  d'épée  :  &  fi  tu  es  bien  refoluë  à  mourir ,  il  y  a  pour  ce 
toy  des  rochers ,  il  y  a  vn  précipice  à  la  pointe  de  cette  table,  ee 
Dieu  pardonnera  à  laneceffité,  &;  excufera  vne  violence  fi  iufte.  Il  te 
en  a  autrefois  infpiré  8>C  couronné  de  pareilles  :  &l'Egli(e  honore  ce 
des  Saindes  qui  fe  font  noyées  pourfe  fauuer  ;  qui  ont  monté  au  ce 
Ciel  par  le  précipice.  Mais  qui  fuis-ie  pour  m'attribuer  des  infpira-  ce 
lions  -,  bc  me  donner  rang  parmy  les  Saintes  ?  De  qui  ay-ie  appris  a 
à difcerner  les  Efprits&leurs  mouuemens?  Sçay-ie  bien  de  quelle  te 
couleur  eft  ccluy  qui  me  folhcite?  Et  fi  c'eft  vnEfprit  impofteur  ce 
&  trauefty  :  fi  ce  que  ie  prens  pour  zèle ,  eft  defefpoir  ;  où  arriueray-  c  c 
ie  par  ce  defefpoir ,  &C  fous  la  conduite  de  cet  Efprit  impofteur  ,  ce 
qu'à  la  mal-heurcufc  fin  des  folles  Vierges  ?  Laifibns  l'incertain  à  ce 
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«f  la  Prouidcnce  de  Dieu  :  puis  qu'il  ellleDieu  ialoux ,  il  doit  preii- 
«  dre  foin  de  l'honneur  de  fes  Epoufes.  Et  s'il  a  autrefois  ollé  la 
«  chaleur  au  feu  ,  &  fufpendu  la  faim  des  Lyons  y  il  fçaura  bien, 
«s'il  luy  plaift,  éteindre  l'ardeur  du  Tyran  5  ÔC  fufpendre  fa  con- 
te cupifcence* 

Cette  refolution  fut  fuiuied'vne  prière,  quelle  fit  plus  du  cœur 
que  des  leures  5  &c  où.  il  entra  plus  de  foy  que  de  paroles.  Enco- 
re fut-elle  bien  toft  interrompue  par  les  Eunuques,  qui  la  vindrenc 
prendre  pour  la  mener  à  Mahomet ,  à  qui  fa  nouuelle  pafTion  ne 
donnoit  point  de  repos.  Le  mépris  de  fa  Captiue  l'auoit  irrité  :  il 
luy  fafchoic  que  dans  les  ruines  &  parmy  les  cendres  d'vne  ville 
fàccagée ,  il  fe  fuft  treuué  quelque  chofe  de  plus  fort  que  fa  vi- 
ctoire ;  de  plus  grand  &C  de  plus  éleué  que  fa  Fortune.  Et  il  ne 
vouloit  pas  qu'il  fuft  djt,  qu'vne  Fille,  voire  vue  Fille  fans  armes 
&  enchaifnée,  euft  tenu  contre  luy,  aprcz  tant  de  Places  fortes 
prifcs,  aprez  tant  de  Flottes  Octant  d'Armées  défaites. 

Il  s'adoucit  neantmoins  en  fa  prefence  :  &L  luy  renouuella  les 
melmes  promefTes,  augmentées  d'additions  fans  bornes  &c  fans  re- 
ferue.  Mais  cette  féconde  batterie  l'ébranla  aufli  peu  que  la  pre- 
mière. Et  comme  le  Tyran  (e  preparoicd'aioufter  la  violence  aux 
promeifes  j  la  courageufe  Fille  le  repoulfa  auec  vne  fierté  de  mi- 
ne &  d'adion ,  qui  luy  montra  bien  qu'elle  fçauoit  tenir  contre 
la  violence  aufli  bien  que  contre  les  promefles  :  &c  qu'il  ne  l'au- 
roit  ny  par  compofition  ny  par  force.Ileftbienvray  que  l'Amour 
eft  impatient  &C  hautain  dans  les  teftes  couronnées  :  qu'il  eft  fa- 
cile à  blefïer  &  deUcat,  dans  les  coeurs  qui  font  accouftumez  à  vain- 
cre. Celuy  de  Mahomet  blefle  au  vif  par  cette  adion,  quitta  la 
place  à  la  colère,  qui  n'cft  iamais  plus  furieufc  ny  plus  terrible,  que 
quand  elle  fuccede  à  vn  grand  Amour.  Et  Mahomet  tranfporté  de 
cette  féconde  pa(rion,mit  la  main  au  cimeterre:  &:  d'vn  mefme  coup 
couronna  fa  Captiue,  coupa  fa  chaifne,  6«:luy  abbatitla  tefte. 

Cette  victoire  n'eft  pas  du  temps  de  la  primitiue  Eglife  :  elle  n'eft 
pas  moins  illuftre  pourtant  que  celles  de  ce  temps  là.  Mahomet 
le  Conquérant  eftoit  bien  auifi  redoutable  que  Néron  TefFeminé: 
&C  fa  Tente  eftoit  vn  Champ  de  bataille  aufïi  dangereux  qu'vn  Am- 
phithéâtre. Les  Dames  doiuent  apprendre  de  là,  que  laChafteté 
Héroïque  a  fes  enthoufiafmcs  ÔC  fes  tranfports:ÔC  ces  enthoufiafmes 
doiuent  aller  au  de  là  de  toutes  les  craintes  &:  de  toutes  les  efperan- 
ces  :  ces  tranlports  doiuent  franchir  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable  & 
de  terrible  :  mais  ils  ne  doiuent  iamais  la  précipiter,  fi  le  Saint  Ef- 
prit  ne  l'emporte,  ou  fi  elle  n'eft  pouftée  par  vne  violence  étrangère. 
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MARIE  STVART- 

Ovs  aurez  peine  de  croire  ce  que 
vous  allez  voir  :  &  quelque  témoi- 
gnage que  vos  yeux  rendent  à  la  vé- 
rité de  ce  tragique  fpeélacle,  vous 
les  démentirez  plus  d'vne  fois  ;  & 
y  foupçonnerez  de  l'illufion  d>c  de 
l'impofture.  Véritablement  auflî  , 
c'eft  vn  étrange  phantofme  qu'vne 
Sainte  criminelle ,  ôc  vne  Reyne  exécutée  :  Et  c'eft 
quelque  chofe  de  plus  prodigieux,  que  tous  les  pro- 
diges des  fables,  de  voir  trois  Royaumes  def  hono- 
rez fur  vn  efchafFaut  :  de  voir  fous  la  hache  dVn  Exé- 
cuteur, vne  tefte  qui  a  porté  deux  Couronnes.  La  tra- 
gédie n'en  eft  pas  ièulement  inhumaine ,  elle  eft  mon- 
ftrueufe  :  &:  l'Angleterre  neantmoins  applaudit  à  cette 
monftrueufe  qui  fera  pleurée  de  toute  l'Europe. 

Marie  autrefois  Reyne  de  France,  6c  àprefent  Rey- 
ne d'Efcoffe,  va  mourir  fur  vnefchaffaut  ,aprez  auoir 
vieilly  dans  vne  prifon.  L'Herefieinfolente  &  furieufe 
ne  refpeâe  en  vne  fî  belle  Reyne,  ny  la  Royauté  qui 
eft  vne  efpece  deDiuinitévifible  &  de  commiflîon  ;  ny 
la  Beauté  qui  eft  vne  Souueraineté  de  droit  naturel,  ô^ 
vne  domination  fans  violence.Etce  que  la  plus  barbare 
Antiquité  n'a  peut-eftre  iamaisveu^ceque  la  plus  cré- 
dule Pofterité  ne  croira  peut-eftre  iamais  ;  toutes  les 
Vertus,  &:  toutes  les  Grâces  font  violées  en. fa  Perfon- 
ne,  &  condannées  au  mefme  fupplice. 

Elle  y  va  courageufement,  6c  d'vn  vifage  qui  porte 
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encore  la  marque  de  fa  dignité,  &:  l'expreffion  de  fon  in- 
nocence. Elle  a  conferué  iVn  d>C  rautre,aprez  la  perte 
de  fon  Royaume  &:  celle  de  fa  liberté  :  Et  la  Fortune 
qui  luy  a  ofté  fes  Suiets,  &  qui  va  luy  oiler  la  vie,  ne 
fcauroit  ofler  la  fouueraineté  du  cœur ,  ny  l'authorité 
de  la  mine.  Elles  ne  luy  font  pas  attachées  ;  elles  font 
nées  auec  elle  :  8^  luy  font  vne  maiefté  indépendan- 
te de  la  couronne  8c  de  la  pourpre  :  Et  par  là  elle  ne 
fera  pas  moins  Rey  ne  fur  l'efcbafiFaut,  quelle  l'a  eftéfur 
le  throfne. 

Vous  ne  luy  voyez  pas  maintenant  ces  premiers 
rayons  de  beauté  6^  de  ieunefle,  qui  faifoient  autrefois 
la  lumière  &  le  fpeâacle  du  Louure  ;  qui  eftoient  la 
ioye  &  la  ferenité  de  toute  la  France.  Mais  pour  le 
moins  vous  ne  la  voyez  pas  abbatuë  de  fon  mal-heur  ;  ny 
obfcurcie  par  fàmauuaife  fortune.  Sa  grandeur  paroift 
toute  entière ,  à  prefent  que  les  degrez  &  le  marche- 
pied luy  font  oftez  :  &  fî  fes  lumières  d'alors  eftoient 
plus  agréables  &::  plus  gayes,  celles  d'à  cette  heure  font 
plus  fortes  &  moins  fuiettes  à  s'éteindre.  Non  feule- 
ment les  aduerfîtez  l'ont  fortifiée,  elles  l'ont  aggrandie: 
&  les  admirateurs  de  fa  beauté,  qui  l'appelloient  autre- 
fois le  Soleil  du  Nord  &c  FAftre  de  la  Mer,  ne  pre- 
uoyoient  pas ,  qu'il  feroit  de  fa  vertu ,  comme  du  So- 
leil d>C  des  Aftres,  qui  paroiflent  plus  grands  au  trauers 
des  brouillas,  que  dans  vne  ferenité  toute  pure  8c  fans 


nuage. 


Les  cheueux  blancs  que  vous  luy  voyez,  ne  font  pas 
de  Ces  années  :  ils  font  de  fes  mefaifes  8c  de  (es  Perlècu- 
teurs .  Il  y  en  a  de  fes  mauuais  Parens  8c  de  fes  mau- 
uais  Suiets  :  il  y  en  a  d'EHfabeth  d^  de  fes  Miniftres  : 
8c  s'il  eft  bien  indigne,  il  n'eft  gueres  moins  étrange, 
qu'vne  fi  belle  tefte,  ait  blancby  auant  le  temps,  fous 
tant  de  mains  occupées  à  la  noircir.  Mais  cette  blan- 
cheur ne  la  def-honore  point ,  ^  ne  luy  ofte  rien  de  fa  grâ- 
ce. 


Z" 
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ce.  L'Innocence  &:  la  SageiTe  font  de  cette  couleur  : 
Et  la  Maiefté  mefme  s'en  pare  quelque  fois,  &  en  eft 
rendue  plus  vénérable  6c  plus  augufte. 

Croiriez  vous  que  ceux  qui  l'ont  conduite  à  cette 
mort  violente,  par  vne  vieilleffe  précipitée,  ne  luy  re- 
uiennent  point  fur  le  cœur  auec  amertume  ;  ny  ne 
troublent  le  calme  de  fon  Efprit  ?  Bien  dauantage, el- 
le a  mis  au  pied  de  la  Croix ,  le  fouuenir  mefme  de 
leurs  iniures.  Elle  a  retiré  fes  penfces  de  tous  les  fuiets 
où  elles  fe  pouuoient  aigrir:  elle  les  a  rappellées  de  tous 
les  lieux ,  d'où  il  pouuoic  luy  venir  du  fecours  ou  de  la 
pitié  :  &  les  a  toutes  mifes  en  depoftauec  fon  cœur  &: 
fa  foy ,  dans  les  playesduSouuerain  Patient,  qui  l'a  af- 
fiftée  durant  fa  prifon  ;  &  qui  l'affifte  encore  à  prefent , 
bc  la  fortifie  contre  la  Mort ,  par  l'image  ôc  par  la  ver- 
tu de  la  fienne. 

11  l'encourage  de  la  voix  de  fon  fang ,  &:  luy  parle 
par  autant  de  bouches  qu'il  a  de  playes.  Il  la  munit 
de  (qs  épines  &:  de  fes  clôux  :  il  la  couure  de  fa  croix , 
qui  luy  eft  vne  arme  inuincible  &  facrée  ;  vne  arme 
qui  n'a  pu  encore  eftre  fauffée  de  tous  les  traits  de  fa 
mauuaife  Fortune  :  &  ne  le  fera  pas  mefme  de  la  ha- 
che de  l'Exécuteur  qui  luy  abbatra  la  tefte.  Sous  cet- 
te arme,  &:  à  la  vçuë  de  cet  exemple,  elle  va  coura- 
geufement  à  la  mort  :  Et  quoy  que  Reyneôc innocen- 
te ,  il  ne  luy  eft  point  rude  de  pafler  par  les  mains  d'vn 
Bourreau,  ayant  deuant  les  yeux  vn  Dieu  exécuté  6^ 
l'Innocence  crucifiée. 

Vous  fiez  vous  aflez  à  vos  yeux,  pour  les  expofer 
à  ce  pitoyable  fpeflacle  ?  les  miens  bleflez  auant  le 
coup,  refuyent  d'en  voir  dauantage.  Neantmoins  il 
faut  les  contraindre  de  tout  voir.  Les  derniers  rayons 
du  Soleil  mourant  font  les  plus  beaux  :  &  les  derniè- 
res gouttes  de  fang  que  verfent  les  grandes  Ames  ,  font 
plus  éclatantes  que  les  autres  -,  6c  ont  ie  ne  fçay  quoy 
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de  dIus  vigoureux  &  de  plus  noble.  Il  faut  certes  que 
cette adion  foit  bien  noire,  puis  qu'on  l'a  voulu  cacher 
au  iour.  Mais  les  ténèbres  à  qui  on  l'a  expofée,  ne  luy 
feront  pas  vne  plus  belle  couleur  :  6^  fans  doute  fi  el- 
les auoient  du  fentiment,  elles  craindroient  d'en  eftre 
fouillées.  Vous  diriez  que  ces  flambeaux  n'y  contri- 
buent leur  lumière  qu'à  regret  :  vous  diriez  que  de  dé- 
pit, ils  ne  font  que  de  l'ombre  &:  de  la  fumée. 

La  fale  eft  toute  pleine  de  Spectateurs,  étendue  de 
veloux  noir  :  6c  il  n  eft  pas  iufques  au  funefte  efchaf- 
faut,  qui  ne  porte  vn  fuperbe  deuil  de  la  barbare  tra- 
gédie à  laquelle  il  va  feruir.  Les  cruels  Miniftresd'vne 
fi  cruelle  aûion ,  ont  crû  adoucir  l'iniuftice,  &  ciuili- 
fer  la  cruauté  :  ils  ont  crû  apaifer  la  maiefté  violée  -,  6c 
abufer  la  Patiente  par  cette  vaine  6c  pompeufe  hypocri- 
fie.  Ilsdeuoientfçauoir,que  la  pompe  6c  loftentation  ne 
iuftifientpointles  crimes  :  que  la  cruauté  artificieufe  &: 
parée,  n'eft  pas  vne  autre  Furie  que  la  ci^uauté  toute 
nuë  6c  fans  artifice  :  6c  que  la  voix  du  fang,fe  fait  aufli 
bien  ouir  fur  vn  tapis  de  veloux  que  fur  la  terre. 

Il  n'eft  pas  befoin  que  ie  vous  les  montre,  ces  cruels 
Miniftres.  Ils  font  aflez  reconnoiflables ,  à  l'auidité  de 
leurs  yeux  altérez  de  fang;  à  l'impatience  ÔC  à  la  féro- 
cité de  leur  mine.  A  voir  l'attention  qu'ils  apportent 
à  ce  fpedacle  ,  vous  diriez  que  chacun  d'eux  eft  l'E- 
xécuteur :  que  chacun  va  donner  le  coup  auec  les  yeux: 
Et  que  c'eft  à  l'EgHfe  Catholique,  6c  non  pas  à  la  Rey- 
ned'Efcofle,  que  ce  coup  doitofter  la  tefte. 

Tous  les  autres  Speâateurs ,  à  qui  il  refte  quelque 
teinture  d'humanité  autour  du  cœur,  deteftent  cecruel 
exemple.  Et  autant  de  larmes  qu'ils  verfent,  font  au- 
tant de  voix  6c  d'imprécations,  contre  ceux  qui  l'ont 
confeillé,&:  contre  ceux  qui  l'exécutent.  Mais  la  voix 
du  fang  iufte  répandu  iniuftement,  fera  tantoft  bien 
plus  de  bruit.   Elle  fera  entendue  de  tous  les  Peuples 
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&:  de  tous  les  Siècles  :  elle  fera  l'éternelle  maledidion 
de  la  Barbare  ,  qui  viole  fi  indignement  la  Nature 
en  vne  Parente  ,  la  Maiefté  en  vne  Reyne,  l'Hofpi- 
talité  en  vne  Réfugiée,  &  l'Aduerfité  mefine  en  vne 
Malheureufe,  que  plus  de  vingt  ans  de  miferes  ont  con- 
facrée. 

Vous  la  voyez  bien  à  genoux  deuant  l'Exécuteur  : 
mais  vous  ne  voyez  pas  Ion  Elprit  défia  éleué  deuant 
Dieu,  où  il  prend  parauance,pofleflionduThrofiiequi 
luyeft  préparé.  Ses  Femmes  defefperées  font  à  genoux 
auec  elle,  comme  fi  fa  condannation  eftoit  la  leur  ;  &: 
qu'elles  dûflent  mourir  de  fa  mort.  La  fatale  hache  a 
défia  pénétré  leurs  Ames  :  Se  le  fang  leur  en  coule  par  les 
yeux  iufques  à  terre.  Leur  douleur  n'eft  pas  de  celles 
qui  s'agitent  &  qui  font  du  bruit  :  elle  leur  a  ofté  iuf- 
ques au  mouuement  ôc  à  la  voix  j  iufques  au  fentimeipt 
de  leurs  foufpirs  &:  de  leurs  larmes  :  àc  en  l'eftat  où 
elles  font,  ie  ne  voy  rien  qui  leur  reflemble,  que  ces 
figures  de  marbre  à  qui  on  fait  pleurer  des  fontaines. 

La  noble  &  courageufe  Patiente  void  d'vn  vifage 
ferain  cette  triftefle  de  fes  Femmes.  Son  Ame  éleuée 
au  deflus  de  la  partie  inférieure  ,  n'eft  plus  fuietteà  fes 
vents  ny  à  fes  pluyes,  à  fes  foufpirs  ny  à  tes  larmes. 
Les  nuages  de  la  matière  commencent  à  s'éclaircir  au- 
tour d'elle  :&  défia  elle  répand  hors  de  foy  ,de  certains 
rayons  de  gloire  auancée,  qui  fe  meQent  à  la  lumière 
de  ces  Anges,  qui  font  venus  pour  la  conduire,  &  pour 
donner  commencement  à  fon  Triomfe. 

La  couronne  qu'ils  luy  ont  apportée  eft  bien  dVne 
autre  matière,  que  celles  qui  luy  font  oftées.  Il  n'y  entre 
point  d'épines  ny  de  rofeaux  :  il  n'y  a  rien  de  piquant 
ny  de  fragile  :  rien  qui  blefleny  qui  charge:  &:  ce  n'eft 
pas  vn  ornement  de  mefme  etoflPe ,  ny  de  mefme  tiflu- 
re  que  nos  Diadèmes,  qui  neferuent  qu'à  faire  de  glo- 
rieux Efclaues,&:  de  fuperbes  Miferables.  Elle  eft  d' vne 
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(rloire  folide  &:  toute  pure  :  Elle  ell  indépendante  de 
ïa  Fortune  &  plus  forte  que  le  Temps:  Et  la  fageRey- 
ne  qui  connoiil  cequ  elle  vaut,  auroit  donné  toutes  les 
Couronnes  de  la  Terre  pour  en  auoirvne  feule  feuille. 
Voyez  auec  quelle  fermeté  d'efprit,  elle  prefente  la 
tefte  à  l'Exécuteur  ,  pour  receuoir  de  fes  mains  cette 
glorieufe  Couronne.  Mais  non ,  ne  fouillez  pas  vos 
yeux  du  meurtre  de  l'Innocente.  Dieu  recherchera  iuf- 
ques  aux  moindres  gouttes  de  fon  fang  :  Et  mal-heur 
aux  mains  &:  aux  cœurs  ;  mal-heur  aux  bouches  &  aux 
oreilles  -,  mal-heur  aux  yeux  mefmes  où  il  s'en  trou- 
uera  quelque  tache. 


SONNET, 

VERRONS  nous  fans  pitié  cette  Scène  cruelle^ 
Ou  s  éteint  par  la  Mon  ÏAJlre  des  Efcoffbis? 
Marie  eji  fous  le  fer.-  Honneur ,  lujlice  _,  Loix , 
VerreZ^vous  la  Vertu  traittee  en  criminelle  ? 

Son  deuil  ejl  héroïque  :  &  la  hache  mortelle     î 
Ne  peut  faire  pajlir  le  fang  de  tant  de  Roy  s.        9 
Si  fa  langue  fe  tait  y  fa  grâce  a  delà  voix  y 
Et  fon  modejle  orgueil  parle  à  nos  yeux  pour  elle, 

Suel  Enchanteur  a  fait  vn  prodige  fi  beau  ? 
La  ioye  &  le  regret  mijfent  de  ce  tableau  y 
Et  la  veuè'y  reçoit  du  plaifîr  dvn  fupplice  .*  . 

Jj  Art  de  fus  la  Nature  y  fait  vn  doux  effort  / 
Et  fans  auoir  de  mal  ^  ny  fouffrir  diniujlice, 
Vne  Innocente  y  fouffre  vne  éternelle  mort. 
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ELOGE   DE   MARIE   STVART. 

'Aykois  fcrupule ,  fî  dans  l'Eloge  que  i'ay  à  faire 
^  de  Marie  Stuart,  i'auois  fait  entrer  fa  noblefTe,  fa 
^^  beauté,  fonefpriCj  (es  grâces, fa  magnificence.  Son 
portrait  demande  bien  d'autres  couleurs  Si  d'autres 
traits  j  il  veut  eftre  fait  d'vne  bien  autre  manière, 
que  celuy  de  Semiramis  Se  que  celuy  de  Cleopatre  :  èc  il  faut  bruf- 
1er  d'autre  encens ,  &;  mettre  d'autres  couronnes  deuant  vne 
Martyre,  que  fur  l'autel  d'vne  Idole.  D'ailleurs  tous  ces  titres 
font  des  termes  equiuoques  :  &  ne  fîgnifient  proprement  ny  la 
Vertu  ny  le  Vice.  Les  Magnanimes  ne  fe  font  pas  toufiours  des  No- 
bles :  Se  le  grand  cœur  n'efl;  pas  toufiours  de  grande  maifon. 
Il  croifl  des  Cèdres  Se  des  Palmes  dans  des  vallées  3  Sc  il  vient  du 
geneft  Se  de  la  fougère  fur  des  montagnes.  La  Beauté  eft  rare- 
ment innocente  :  &:  les  grâces  font  des  fleurs  qui  peuuent  eftre 
de  mauuaife odeur, &:  naiftre  en  vne  mauuaife  terre.  Quant  àl'é- 
leuation  Se  aux  lumières  de  l'Efprit,  elles  font  communes  aux 
bons  Se  aux  mefchans:&  fouuent  il  fe  voit  des  Comètes,  qui  ont 
plus  de  feu  Se  font  plus  éleuez  que  de  grands  Aftres.  La  Magni- 
ficence de  mefme,  eft  vne  Vertu  qui  peut  eftre  infidelle  Se  héréti- 
que :  qui  peut  eftre  imprudente  Se  dannée  auec  les  folles  Vier- 
ges :  Se  nous  fçauons  que  les  Pyramides  d'Egypte  ,  Se  d'autres 
femblables miracles,  ont  efté  faits  par  des  Femmes  débauchées. 
LaifTons  donc  les  titres  equiuoques  Se  les  éloges  ambigus  j 
nous  en  auons  de  propres  Se  de  formels.  Ne  difons  point  que 
Marie  Stuart  eftoit  defcenduë  d'vne  longue  fiiite  de  Roys  :  mais  ^ 
difons  qu'elle  auoit  le  cœur  plus  haut,  l'ame  plus  royale.  Se  la 
raifon  plus  fouueraine ,  que  la  Couronne  de  tous  les  Roys  donc 
elle  eftoit  defcenduë.  Ne  l'eftimons  point  d'vne  Beauté,  qui  eft 
commune  à  la  rofe  Se  au  pauot  ;  aux  chaftes  Se  aux  impudi- 
ques: mais  d'vne  Beauté  vertueufe  &  difciplinée,  de  bonne  odeur 
Se  de  bon  exemple.  Ne  loUons  point  fes  grâces  ny  fon  Elprit  : 
mais  louons  la  retenue  Se  la  modeftie  de  fes  grâces  :  loUons  la 
difcretion,  la  douceur  Se  l'égaHté  de  fon  Efprit.  Et  ne  parlons 
point  de  fes  liberalitez,  ou  difons  qu'elles  eftoient  iudicieufes  Se 
ordonnées  :  qu'elles  eftoient  de  choix  Se  faites  auec  méthode. 
Difons  qu'elle  fçauoit  l'art  Se  le  fecret  du  Bien-fait  :  qu'elle  fçauoic 
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donner  du  Cœur  &  de  rEfpric  y  duvifage  d>C  de  la  mine  :  &  qu'en- 
core aprez  que  la  Fortune  luy  eut  tout  ofté,ellene  laifTa  pasd'eftre 
magnifique  en  defirs  &C  de  fentimens  :  èc  de  faire  de  grands  pre- 
fens  auec  de  petites  chofes. 

Les  Mufes  Françoifes  qui  eftoi^nt de fon temps,  n*ont pas  man- 
qué de  louer  cette  partie  de  Tes  vertus ,  qui  les  auoit  accommo- 
dées -,  6c  auoit  fait  l'honneur  des  Lettres,  Et  véritablement  elles 
auroient  efté  bien  ingrates,  fi  elles  ne  l'auoient  louée.  11  ne  te- 
noit  pas  à  cette  bonne  Princefle,  qu'elles  ne  fuiïent  toutes  riches 
&C  à  leur  aife  j  toutes  habillées  dedrap  d'or  &C  logées  auLouure. 
Elle  les  traittoit  de  familières  6c  de  compagnes  :  elle  ioUoit  en 
Profc  Se  en  Vers  auec  elles  :  &  le  ieu  ne  fe  pafibit  iamais  fans 
quelque  prefent ,  qui  acheuoit  k  ron^ur  des  périodes ,  ôc  faifoic 
fonner  les  Stances.      JV^^^QfV'^i^f^^ 

Quant  à  la  Force  qui  a  efté  fa  vertu  dommante ,  ÔC  qui  luy  a 
donné  place  en  cette  Gallerie  5  elle  a  paru  en  France,  en  EfcofTe, 
en  Angleterre.  En  France  elle  refifta  à  la  profperitéj  &  vainquit 
le  luxe  &  les  délices,  que  quelques-vns  ontcreuës  cftre  plus  dif- 
ficiles à  vaincre,  que  la  douleur  &  les  fouffrances.  Elle  fe  défen- 
dit des  corruptions  de  la  Cour  5  àc  du  mauuais  air  qui  fe  fait  des 
aifes,  &  qui  fuit  la  bonne  Fortune.  Elle  conferua  fon  innocen- 
ce dans  la  grandeur  :  6C  ce  qui  n'eft  gueres  moins  rare,  que  les 
Aftres  de  nouuelle  création,  elle  fit  voir  vne  grande  modeflic  fous 
vne  grande  Couronne  :  àc  fur  le  plus  haut  Throfne  du  Monde, 
vne  haute  deuotion  d>C  vne  Pieté  confommée. 

Mais  parce  que  la  Vertu  heureufe  &:  à  fon  aife ,  eft  dans  vne 
violence  continuelle  ;  &  que  les  chofes  violentes  ne  pcuuent  du- 
rer que  par  miracle  5  Dieu  qui  auoit  choify  cette  Princeffe  &:  la 
vouloir  auoir  toute  entière,  la  tira  de  la  profperité,  qui  Teufirpû 
corrompre  à  la  longue  :  ÔC  la  Hura  à  l'aduerfité,  qui  la  traitta 
comme  le  Sculpteur  traitte  le  marbre  :  &C  luy  oftant  tantoft  vne 
chofe  &:  tantoft  vne  autre,  acheua  la  figure  de  la  Femme  Forte, 
qui  n  eftoit  encore  qu'ébauchée  en  elle, 

Eftant  retournée  en  Efcoffe ,  vefue  de  François  fécond  &C  de 
fa  bonne  Fortune,  &C  fa  ieunefte  iointe aux  prières  de  fes  Peuples 
&;  à  la  Raifon  d'Eftat,  l'ayant  obligée  de  fe  remarier  j  ce  qui  de- 
uoit  eftre  fon  appuy  fut  la  caufe  de  fa  ruine.  L'Herefie  enragée 
du  zelc  qu'elle  apportoit  à  la  conferuation  de  la  Foy  Catholique, 
mit  le  feu  à  la  Maifon  Royale,  afin  de  le  fairepaflerdelà  plus  ai- 
fément  à  l'Eglife.  La  Calomnie,  l'Ambition,  &:  la  laloufie  pré- 
parèrent l'amorce  de  ce  feu  ,  àC  en  attifèrent  la  matière.  Mais  la 
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bonne  Reyne  l'ayant  éteint  par  fa  prudence  &:  par  fon  adrefTe  j 
l'Herefie  qui  vouloit  régner  par  quelqu'vn  de  fa  faàion ,  luy  enleua 
le  Roy  fon  Mary  par  vne  mine.  Encore  la  voulut-on  noircir  de 
l'inuention  6c  du  feu  de  cette  mine  :  &  on  l'accufa  de  fon  deiiil  i 
on  la  fit  criminelle  de  fon  fécond  vefuage. 

Cette  calomnie  luy  fut  vne  rude  épreuue  :  elle  ne  fut  pour- 
tant qu'vn  elfay,  Sc  comme  vne  auance  des  defordres  &  des  mal- 
heurs qui  la  fuiuirent:  &C  il  n'y  a  point  de  tragédie  fi  embrouilléej 
que  le  fut  la  vie  de  cette  bonne  Princeffe.  Tous  fes  iours  furent 
marquez  de  quelque  reuolte,  ou  de  quelque  confpiration:  ils  fu- 
rent célèbres  par  quelque  combat  ou  par  quelque  fuite.  Il  ne 
luy  manquoit  plus  que  la  Couronne  du  Martyre  :  &C  Dieu  la  luy 
donna  en  Angleterre*,  aprez  vn  combat  de  dix-neuf  ans,  rendu 
en  diuerfes  prifons,  &:  terminé  enfin  fur  vn  efchaffaut,  qui  luy 
fut  plus  glorieux  que  les  Throfnes  qu'elle;  auoit  perdus. 

REFLEXION    MORALE. 

CETTE  Peinture  eft  pitoyable  &  de  grand  exemple  :  il  y  a 
beaucoup  à  plaindre  ,  &  encore  plus  à  imiter  :  &  pour  l'in- 
ftruction  des  hautes  Fortunes ,  &C  la  confolation  des  baffes ,  la 
Grandeur  y  eft  innocente  ôC  mal-heureufe.  Marie  Stuart  confer- 
ua  fon  innocence  fous  deux  Couronnes  :  àC  dans  la  grandeur  de 
deux  Royaumes  qu'elle  perdit  l'vn  aprez  l'autre ,  elle  fut  Chre- 
ftienne  plus  longuement,  &  auec  plus  deconftance,  qu'elle  ne  fut 
Reyne. 

D'vnc  part  cela  apprend  aux  Perfonneséleuées,  qu'il  n'y  a  point 
de  condition  éloignée  de  Dieu  ,  ny  de  Fortune  reprouuée,pour- 
ueu  qu'elle  foit  iufte.  Que  l'ondion  qui  fait  les  Roys  &:lesRey- 
nés, n'efface  point  celle  qui  fait  les  Saints  &C  les  Saintes.  Que  les 
Palais  &  les  Hoftels  ne  font  pas  hors  des  routes  du  Ciel.  Qu]en- 
coreque  la  Pieté, la  Modeftie,  ÔC  la  Patience  ne  foient  pas  ordi- 
naires à  la  Cour  ;  elles  n'y  font  pas  pourtant  étrangères.  Et  que 
la  Vertu  eft  plus  perfuafiue  &c  de  meilleur  exemple  fur  vn  Throf- 
ne, qu'elle n'eftoit  dans  le  tonneau  du  Cynique. 

D'autre  part  aulTi ,  elles  doiuent  apprendre  des  aiïlidions  de 
cette  grande  Reyne,  à  faire  moins  d'eftat  des  Diadèmes  qui  fe 
déchirent  j  des  Sceptres  qui  fe  rompent  j  ÔC  des  Throfnes  qui  tom- 
bent ,  pour  peu  que  la  mauuaifc  Fortune  les  touche,  que  de  la 
Grâce  de  Dieu ,  laquelle  fut  vne  Pourpre  qui  demeura  à  cette  Rey- 
ne dépouillée  j  vne  ondion  qui  ne  s'obfcurcit  point  dans  fa  pri- 
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ifon,nynes*efï*açade  fonfang-.vne  Couronne  qui  ne  luy  put  eftrc 

oftée  auec  la  tefte. 

Non  feulement  elle  fut  Reyne  innocente  &:  vertueufe,  elle 
fut  Reyne  mal-heureufe  bc  perfecutée  :  &c  par  làelleenfeigneaux 
Grandes  &  aux  Riches,  qu'il  n'y  a  point  de  condition  priuilegiéc 
en  cistte  vie.  La  Pourpre  des  Souuerains  a  fes  épines  aufli  bien 
que  celle  àcs  Rofes:  les  grandes  Fortunes,  &:  les  grands  édifices 
ont  leurs  orages  :  les  telles  cleuées  ont  leurs  larmes,  comme  les 
montagnes  ont  leurs  eaux  :  Et  quoy  que  l'Ambition  nous  fafle 
accroire,  les  plus  grands  Patiens  ne  font  pas  furies  roues  5  ils  font 
fur  les  Throfnes  6c  entre  les  Balluftres. 

Enfin  les  mauuais  bruits  qui  ont  couru  de  Marie  Stuart,  &C 
l'infolence  de  la  calomnie  qui  l'a  déchirée,  apprennent  à  celles  de 
fon  Sexe  &C  de  fa  condition  ,  qu'il  n'y  a  ny  Vertu  ny  Couronne 
qui  foit  inuiolable  à  la  médifancc.  Les  chiens  iappent  bien  con- 
tre la  Lune  qui  eft  fi  pure  :  les  grenouilles  crient  bien  contre  le 
Soleil  qui  eft  fi  bien-faifant  èC  fi  illuftre  :  on  a  bien  impofé  des. 
figures  monftrueufes  6C  des  noms  de  beftcs  aux  Vertus  du  Ciel  : 
&  il  n'y  a  pas  vn  Aftre  de  réputation, qui  n'ayt  efté  accufé  de  quel- 
que crime.llsne  s'en  vengent  point  pourtant  :&  quelques  taches 
qu'on  leur  impofej  quelques  vapeurs  qui  leur  viennent  de  la  Ter- 
re 'y  ils  ne  laifient  pas  de  faire  du  bien  aux  impofteurs  qui  les  def- 
honorent  :  ils  ne  lailTent  pas  d'éclairer  la  Terre  qui  les  obfcurcit. 
Il  y  a  bien  d'autres  confiderations  à  faire  icy  ,  fur  la  Prouidence  de 
Dieu  i  fur  les  aduerfitez  des  Vertus  fouiïrantes  ô^;  de  l'Innocen- 
ce affligée  y  fur  les  biens  &C  fur  les  auantages  de  ces  aduerfitez. 
Mais  ces  confiderations  font  trop  importantes  ,&:  de  trop  grand 
vfage,  pour  eftre  refTerrées  dans  vn  fi  petit  efpace.  il  leur  faut 
plus  de  loifir  ÔC  plus  d'étendue  :  &:  fi  des  volumes  entiers  y  fe- 
roient  bien  employez,  ie  ne  dois  pas  craindre  que  la  Queftiou 
fuiuante,  &C  l'Hiftoire  qui  la  terminera  y  foient  perdues. 
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QVESTION    MORALE. 

Si  les  grandes  Dames  heureufes^font  de  meilleure 
condition  ^  que  les  grandes  Dames  affligées. 

E  n'eft  pas  d'auiourd'hviy  qu'on  treuue  à  dire  aux 
ouurages  de  Dieu  :  &  que  fa  Prouidence  a  befoin 
d'Apologie.     De  tout  temps  il  y  a  eu  des  Cenfeurs 
impies  &:  des  Critiques  blasfemateurs,  qui  ont  cher- 
ché des  défauts  dans  les  plus  belles  pièces  du  Mon- 
de :  ô£  du  defordre  en  la  conduite  &:  au  mouuement  de  ces  pie- 
ces.  Le  plus  grand  defordre  &  le  plus  infupportable ,  au  gré  de 
cesSuffifans,eft  celuy  qui  fe  remarque  en  la  diilribution  des  biens 
&  des  maux  de  cette  vie.  Si  onles  en  croit,  il  n'y  a  que  du  trou- 
ble &:  de  la  confufionj  que  des  bazars  iniuftes  &:  fans  règle  j  que 
des  fortunes  tumultuaires  &  hors  de  leurs  places.  La  grefle  tom- 
be également  fur  la  moiffon  de  l'Homme  de  bien,  &  fur  celle  du 
niefchant  :  La  foudre  abbat  les  Eglifes,  &  pardonne  aux  Heuxde 
débauche  :  Les  vents  ne  font  pas  meilleurs,  ny  la  Mer  plus  dou- 
ce 6c  plus  fauorable ,  aux  Pèlerins  du  Sainâ:  Sepulchre ,  qu'à  ceux 
de  la  Mecque  :  Ec  il  arriue  affez  fouuent ,  que  le  Turc  fe  fauue  du 
mefme  écueil,  où  le  Chreftien  a  fait  naufrage.  Us  aiouftent  à  ce- 
la, que  la  violence  eft  toufîours  accommodée  àc  en  honneur  :  &: 
la  probité  toujours  neceffiteufe  6c  méprifée.  Ils  font  voir  fous 
les  pieds  des  Riches  fuperbes  6C  prodigues ,  le  fang,  la  fubRance 
6c  la  vie  des  Panures  qui  meurent  de  faim.  Us  montrent  les  Heux 
ôc  cotent  les  temps,  où  l'Iniuftice  heureufe  6c  couronnée,  pro- 
fitoit  de  fon  impieté  \  bc  regnoit  auec  mépris  de  Dieu  àc  des 
Hommes  :  tandis  que  l'Innocence  chargée  de  chaifnes  6c  exécu- 
tée, luy  faifoit  fur  vn  efchaffaut,  vn  fpedacle  de  fon  def-hon- 
neur  bc  de  fon  fupplice. 

Il  eft  vray  qu'il  s'eft  vcu  fouuent  de  lemblables  Tragédies  :  6c 
dernièrement  encore ,  Elifabeth  en  donna  vne  toute  pareille ,  en  la 
perfonne  de  Marie  Stuart.  L'Angleterre  &  l'Efcoife  y  affifterent 
auec  des  pafTions  bien  différentes  :  6c  la  Ipince  la  vit  de  loni  en 
foufpirant  6c  auec  larmes.  La  Peinture  de,  tetteHiftoire,  par  la- 
quelle cette  Gallerie  eft  terminée,  me  donne  lieu  de  iuftifier  icy 
la  Prouidence  Diuine  en  la  conduite  de  cette  innocente  Princefle: 
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de  décoaurir  aux  grandes  Dames  affligées  oc  foufïiantes,  les  ri- 
chefTes  qui  font  cacliées  dans  les  afflidions  :  6c  leur  perfuader 
qu'elles  font  plus  heureufes,  Se  de  meilleure  condition  dans  la  fouf- 
france  ,que  11  elles  eftoient  dans  vne  profperité  continuelle. 

le  ruppofe  qu'il  eft  meilleur  aux  Femmes  pour  qui  i'écris ,  d'eftre 
dans  la  vertu,  que  dans  le  vice  :  d'eftre  du  nombre  choifi  j  de 
celles  que  Dieu  chérit  particulièrement,  ÔC  qu'il  prépare  à  la 
gloire  j  que  d'eftre  laifTées  dans  la  foule,  fans  marque  Ô£  fans  rang, 
làns  droit  bc  fans  pretenfion  fur  l'auenir.   Et  ie  penfe  auoir  droic 
de  le  fuppofer  5  parce  que  ie  n'écris  pas  fous  laLoy  del'Alcoran, 
ny  au  temps  des  Fables  :  i'écris  fous  la  Loy  de  l'Euangile,  &C  au 
fiecle  de  la  Vérité  :  ÔC  ce  que  i'écris  fera  lu  par  des  Chreftiennes 
ÔC  non  pas  par  des  Sultanes:  il  fera  lu  par  des  Agathes,par  des 
Catherines ,  par  des  Lucies  :  &c  non  pas  par  des  Stratonices ,  par 
des  Cleopatres,  par  des  Meflalines.  Or  TAduerfité  eft  le  propre 
cftat  de  la  Vertu  ÔC  des  perfonnesvertueufes:  elle  eft  le  plus  com- 
mode de  le  plus  fauorable  traittement,que  Dieu  puiflc  faire  aux 
Ames  de  prix,  qu'il  chérit  d'vn  amour  dePere;ÔÎ  qu'il  a  retirées 
de  la  foule  :  elle  eft  l'ornement  légal  6c  la  préparation  de  droic 
qu'il  demande  en  fes  Efpoufes.  Et  ces  trois  auantages  de  l'Ad- 
uerfîté,  valent  bien  au  moins  qu'on  ne  luy  falTe  point  mauuaife 
mine  j  fi  on  ne  la  veut  carefTer  :  ils  valent  bien  qu'on  la  reçoiue 
auec  patience  j  fi  on  n'a  pas  le  courage  d'aller  au  deuant  d'elle ,  dC 
de  faire  fefte  à  fa  venue. 

Premièrement  il  eft  certain  que  le  mauuais  temps  eft  le  propre 
temps  de  la  Vertu  :  (es  bonnes  faifons  fe  font  auec  la  grefle  6c  le 
vent  :  par  l'orage  6c  par  la  guerre  :  ôc  fi  l'Aduerfité  n'eft  famere, 
elle  eft  pour  le  moins  fa  nourrice  àc  fa  gouuernante.  Il  y  a  vne 
Grimaffeufe  aiuftée  &C  radoucie  j  parée  de  grains  bénis  &  de  cha- 
pelets j  fardée  d'vne  modeftie  contrainte,  &c  de  larmes  exprimées 
par  force  :  &  cette  Grimalfeufe  veut  qu'on  la  prenne  pour  la  Vertu; 
Mais  il  ne  s'y  faut  pas  méprendre  j  elle  n'eft  pas  la  Vertu  :  c'eft  vne 
trompeufe  qui  la  veut  imiter,  ôC  l'imite  mal  :  qui  la  contrefait,  &c  n'a 
pas  vncheueuàlatefteparlequelelleluyreftemble.  La  Vertu  n'eft 
pas  comme  penfent  quelques-vns,  vne  quaHté  oyfiue  ôc  de  re- 
pos :  vne  habitude  faite  pour  la  montre  &;  compofée  de  mines. 
C'eft  vne  qualité  de.trauail  S>C  d'adion  :  c'eft  vne  habitude  de 
combat  &  de  vidoirè^:  &  les  Sages  à  qui  elle  s'eft  apparue  autre- 
fois ,  ne  l'ont  iamais  veue  qu'armée  :  ils  ne  l'ont  iamaisveue  qu'en- 
tre des  épines  &c  fur  des  montagnes.   Ils  ont  crû  que  fon  Palais 
eftoit  bafty  de  pièces  de  naufrage ,  de  reftes  de  maifons  bruflées. 
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(ie  grands  chefnes  ôc  de  rochers  noircis  &c  abbatus  de  îa  fou- 
dre. Il  luy  faut  donc  de  la  contrariété ,  afin  qu  elle  trauaille  : 
illuy  faut  de  la  relîftence  qui  Texcite,  &C  qui  donne  force  &  vi- 
gueur à  fon  adion  :  &  fî  elle  n'auoit  point  d  aduerfité  ny  d'ad- 
uerfaires  j  (î  toutes  fès  heures  eftoicnt  tranquilles,  &;  tous  Tes  iours 
des  iours  de  Paix;  contre  qui  rendroit-elle  combat?  en  quel  temps 
emporteroit-elle  des  victoires  î  fur  quel  titre  demanderoit-elle  des 
couronnes  ? 

Cela  eft  du  deuoir  général  de  toute  forte  de  vertus  :  ie  dis  dé 
celles  là  mefme  qui  ne  font  qu'induftrieufes  j  qui  ne  trauaillent 
qu'au  dehors  èc  fous  les  Arts  ',  qui  font  bornées  du  Temps  d>C  delà 
matière.  La  vertu  dVn  Pilote  a  fa  principale  a6tion,  dans  le  tu- 
multe des  vagues  emucs  &:  des  vents  lafchez  j  dans  la  confufion 
du  Ciel  qui  tombe,  &  de  la  Mer  qui  scleue.  La  vertu  du  Méde- 
cin &c  celle  des  drogues,  ont  leur  force  fur  les  membres  coupez, 
&;  fur  les  playes  par  où  le  fang  coule  auec  la  vie.  Par  la  mefme 
raifon,  vn  lutteur  n'eft  pas  lutteur  a  la  table  :  &c  vn  foldat  n'ell 
pas  foldat  en  vn  bal.  La  vertu  de  Ivn  &  de  Tautre  veuteftre atta- 
quée :  elle  demande  de  la  rëfîftence  &  des  aduerfaires  :  ellefefaic 
fous  la  fueur  &  dans  la  pouffiere  :  auec  du  fang  6c  des  playes. 

Il  en  eft  de  mefme  de  la  vertu  Morale ,  voire  de  la  Chreftien- 
ne,  qui  eft  dVn  ordre  fuperieur  à  toutes  les  autres.  Sa  condition 
eft  de  trauailler  ôc  de  combatre  j  de  donner  fon  fang  &  derece- 
uoir  des  bleflures.  Et  fî  la  condition  luv  femble  faîcheufe  ;  elle 
fe  doit  fouuenir  que  dans  la  lice  de  cette  vie,  le  prix  du  combat 
èC  les  acclamations ,  ne  font  pas  pour  les  fpedlateurs  :  pour  ces 
Faineans  couronnez  de  fleurs  èc  parfumez,  qui  fe  contententde 
regarder  en  repos  &C  à  leur  aife.  Elles  font  pour  ceux  qui  com- 
batent  courageufement  :  qui  méfient  leur  fang  ôc  leur  fueur  à  la 
pouffiere  de  la  lice  :  qui  montrent  de  grands  coeurs  6c  de  gran- 
des âmes  par  de  grandes  playes. 

Mais  la  Vertu  eft  innocente  :  Se  les  bleffures  des  innocens  font 
plus  douloureufes  que  ne  font  celles  des  coupables.  Ceux  qui 
font  bleffcz  &  abbatus  dans  vue  lice  j  ceux  qui  fouffrent  la  pluye 
de  le  vent  dans  vne  tranchée  j  ceux  qui  lailfent  les  bras  &;  les  iam- 
bes  fur  vnebrefche,oufur  le  champ  d' vne  bataille,  ne  font  pas  des 
criminels  qu'on  ait  tirez  dVn  cachot  ou  d'vne  galère.  Et  aprez 
tout,  fi  les  playes  cuifent  fî  fort  à  cette  Innocente  j  elle  peut  po- 
fer  les  armes  &  fbrtir  de  la  lice  :  elle  peut  encore  fî  bon  luyfem- 
ble,  fe  ranger  auprez  delà  Volupté  :  fe  farder  &c  fe  parer  comme 
elle  :  prendre  la  moitié  de  fes  bouquets  &  de  Ces  parfums  :  em.-» 
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prunter  Ton  miroir  &  fon  éuentail.  Mais  cela  fait  aufli^il  ne  fau- 
dra plus  qu  elle  s'appelle  la  Vertu,  ny  qu'elle  prétende  à  la  gloi- 
re &C  à  fes  couronnes.  Il  u'a  point  encore  paru  de  Vertu  délica- 
te de  voluptueufe  j  de  Vertu  peinte  &;  parfumée  :  &  on  n'a  veu 
encore  Perfonne,  prétendre  à  la  gloire,  àC  courir  à  fes  couron- 
nes ,  auec  vne  tefte  couuerte  de  fard  &  chargée  de  fleurs  -,  auec 
vn  éuentail  à  la  main  &  vn  miroir  à  la  ceinture. 

Les  afïli6lions  Ôc  les  aduerfîtez  font  donc  le  propre  eftat  de  la 
Vertu  :  comme  la  guerre  eft  la  propre  faifon  du  foldat  :  comme 
la  lice  eft  le  propre  lieu  de  celuy  qui  prétend  au  prix  de  la  cour- 
fe.  Et  partant  ne  difons  plus ,  que  les  innocentes  ÔC  les  vertueu- 
{cs  font  iniuftement  affligées  :  n'imputons  plus  au  hazard  &  au 
tumulte ,  ce  qui  eft  de  l'ordre  naturel  ,  ÔC  dans  vne  iufte  con- 
uenance.  Et  apprenons  vne  fois  pour  toutes,  que  fi  la  Vertu  eft 
dans  fa  place ,  quand  elle  eft  dans  l'aduerfîté  j  fi  elle  fait  fa  propre 
fadion  quand  elle  fouffrcj  les  Dames  qui  la  fuiuent  librement 
éc  de  bonne  foy,  ne  fçauroient  fe  plaindre  d'eftre  mal  traittées, 
quand  Dieu  les  oblige  àlamefme  faâ;ion,ÔC  les  veut  dans  la mef- 

me  place. 

Au  contraire  il  ne  leur  fçauroit  donner  vne  plus  importante 
preuue  de  fon  amour  :  ny  leur  témoigner  plus  efficacement, 
qu'il  a  pour  elles  des  penfées  de  falut  &  vn  cœur  de  Père.    Par 
là  il  les  purifie  &  les  décharge  des  fuperfluitez  vicieufes  :  il  leur 
oftece  qui  altère  &:  ce  qui  gafte  :  il  les  prépare  aux  couronnes  &C 
à  l'héritage  de  la  vie  future.  11  eft  certain,  qu'il  n'y  a  point  de  Ver- 
tu fi  pure,  qui  n'ayc  quelque  tache  :  il  n'y  en  a  point  de  fi  faine, 
qui  n'ayt  quelque  partie  ou  gaftée  ou  malade.  Et  fi  cela  eft  vé- 
ritable de  la  Vertu  qui  s'eft  fauuée  au  Defert  3  quia  quitté  fes  fou- 
liers  ;  &  a  laific  auec  eux,  la  boue  Se  les  grands  chemins  au  pied 
de  la  montagne  :  que  fera-ce  de  la  Vertu  qui  eft  de  la  Cour  &;  du 
grand  monde  :  qui  a  efté  nourrie  auec  vne  Fortune  dangereufe 
&  corrompue  :  qui  a  des  domeftiques  fi  décriées  que  les  richef- 
fes  j  fi  fcandaleufes  &C  fi  débauchées  que  les  délices  ?  Eft-il  pof- 
fible  qu'elle  foit  fi  faine  ,  &  qu'elle  ayt  défi  bons preferuatifs ,  que 
l'air  de  la  Cour  ne  la  gafte  point  ?  qu'elle  ne  fouffîe  rien  des  opi- 
nions ôc  des  couftumes  du  grand  monde  ?  qu'elle  ne  foit  point 
infedée  par  la  contagion  de  la  Fortune  ?  que  les  richelfes  ne  luy 
enflent  point  le  cœur  ou  la  tefte  ?  que  les  délices  ne  luy  caufenc 
point  de  déuoyement  ny  de  pourriture  ?  Que  s'il  n'y  a  point  de 
Vertu  fi  forte ,  ny  de  raifon  fi  bien  munie ,  qui  puilfe  refifter  à  tant 
de  chofes  qui  gaftent  &C  qui  corrompent  3  ie  demande  à  vne  Da- 
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me,  quel  traittement  luy  pourroit  eflre  le  meilleur  en  cet  eftatlà, 
OC  quel  choix  elle  feroic,  fi  Dieu  s'en  eftoit  remis  à  fonfensîTay 
peine  de  croire,  qu'elle choifîfl:  d'eftrc  abandonnée  du  M'-decin. 
Le  choix  ne  feroit  gueres  meilleur,  que  Ci  elle  choififlbit  le  préci- 
pice :  la  différence  en  cela  ne  feroit  pas  du  terme  j  elle  ne  feroit 
que  du  chemin  :  èc  fi  elle  perifToit  pluftoft  par  le  précipice,  elle 
ne  periroit  pas  moins  certainement  par  fes  maladies.  Ilreftedonc 
qu'elle  fe  mift  entre  les  mains  du  Médecin  j  &fefiaft  à  luy  du  trait- 
tement de  Ces  maladies  &;  de  Ces  playes. 

Mais  elle  feroit  bien  ignorante,  {î  elle  attendoit  qu'il  dufl:  la 
guérir  en  la  diuertiffant  :  en  la  mettant  à  fon  aife  :  en  la  faifant  rire. 
Les  maladies  du  corps  fe  rendent-elles  à  de  femblables remèdes? 
Guerit-on  fes  playes  auec  des  feliillcs  de  rofes,  ôc  de  l'huile  de 
iafmin  ?  N'agit-on  pas  contre  elles  auec  l'amertume  &  la  douleur} 
auec  le  fer  &  le  feu  ?  Cependant  ces  playes  ne  font  que  de  la  fu- 
perficie  :  ôc  ces  maladies  ne  font  que  d'vn  grain  de  fable  qui  pi- 
que ;  ou  d'vne  goutte  d'humeur  qui  a  coulé  hors  de  fa  place.  Et 
Ton  croira ,  que  des  maladies  intérieures  &;  (pirituellcs ,  que  des 
playes  volontaires  àc  inueterées,  fe  guériront  auec  des  ragoufts 
ôC  des  parfums  :  qu'elles  s'en  iront  au  ieu  ou  à  la  table.  On  croi- 
ra que  des  Palfions  amies  &  domeftiques  de  l'Ame,  que  des 
vices  auouez  de  la  volonté  &  habituez  dans  le  cœur,  s'enfuyront 
au  fon  des  inftrumens  :  feront  chafTez  par  la  fumée  d'vne  cafToi- 
lettc.  Il  leur  faut  des  purgations  ameres  &  des  incitons  doulou- 
reufes,  n'en  doutons  point  :  il  leur  faut  des  remèdes  de  fer  &:de 
feu  :  &C  ces  remèdes  de  fer  &:defeu,fontlesaduer{îtez  que  Dieu 
leur  ordonne  j  &  qui  leur  font  appHquez  vtileraent  &c  auec  fuc- 
cez  par  la  patience.  Il  eft  donc  meilleur  aux  Dames,  qu'elles 
foient  purgées  &  guéries  par  l'Aduerfîté  ,  de  quelque  mauuais 
gouft  que  ioient  fes  remèdes;  que  Ci  par  vne  funefte indulgence, 
elles  eftoient  abandonnées  à  vne  Profperité  contagieufe ,  qui  ache- 
ueroit  de  les  corrompre. 

Ce  traittement  Ci  rude  &  Ci  douloureux  en  apparence,  fe  treu- 
uera  encore  plus  auantageux  &  plus  falutaire  j  fî  nous  aiouftons 
que  par  là ,  elles  font  préparées  à  laNopce  de  l'Agneau,  ôc  aux  cou- 
ronnes de  l'autre  vie.  On  n'efl:  pas  receu  à  cette  Nopceauec  vne 
robbe  fale,  &;  des  mains  foiiillées  de  boue  :  d>C  la  plus  belle  tefte 
du  Monde,  qui  aura  feulement  vne  tache,  n'y  fera  iamais  couron- 
née. Il  eft  donc  neceflaire  de  fe  purifier  auant  que  de  fe  prefen- 
ter  à  cette  feîle  :  &  celles  là  fans  doute  font  les  plus  heureufes,  qui 
arriuent  là  toutes  purifiées.   Outre  qu'on  ne  les  fait  point  atten- 
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dre  à  la  porte  ,  elles  ont  icy  la  pureté  à  bien  meilleur  conte  qu - 
en  ce  pays  là.  Le  feu  de  l'aduerfîté  quelque  main  qui  l'attife,  ÔC 
quelque  vent  qui  le  fouiïle,  neft  pas  a  beaucoup  prez  Ci  bruHanc 
que  le  feu  de  Purgatoire  :  Et  on  reçoit  bien  meilleur  traitte- 
ment  de  la  tribulation,  voire  de  la  plus  fcuere  &  de  la  plus  ru- 
de 5  que  de  ces  Démons  Purificateurs,  qu'vn  Saint  Père  dit, qui 
font  fur  les  Ames ,  la  mefme  action  que  font  les  foulons  fur  les 
étoffes,  qui  font  mifes  à  la  teinture. 

Cette  pureté  fi  entière  &C  fi  parfaite,  doit  eftre  accompagnée 
de  cous  les  traits  dVne  beauté  exade  &:  acheuée  :  àc  cette  beau- 
té encore  doit  eftre  dottée  royalement ,  $C  auoir  vn  ample  fonds 
de  richeffes.  Or  la  beauté  de  l'Ame,  qui  eftaymée  de  Dieu  Scdcs 
Anges,  ne  fe  fait  pas  auecque  du  finabre  &  du  plâtre  ;  auec  delà 
foye  èc  des  bouquets.  Elle  fe  fait  auec  d&s  maladies  6^  des  playes: 
&  fon  plus  agréable  fard,fe  doit  compofer  de  fang,de  larmes &: 
de  cendres.  La  beauté  de  Sainâ:e  Thecle  fe  fit  auec  le  feu  ôC  les 
ongles  des  Lyons  :  celle  de  Sainde  Apolline  auec  les  cailloux  donc 
les  dents  luy  furent  caffées  :  celle  de  Sainde  Cécile  auec  l'eau  bouil- 
lante dVne  eftuue  :  celle  de  Sainde  Agathe  auec  les  tenailles  donc 
on  luy  coupa  les  mammelles  :  celle  de  Sainde  Catherine  auec  < 
vn  épée  &C  vne  roue.  Et  généralement  il  n'y  a  point  de  Beauté 
dans  le  Ciel ,  que  l'Aduerfité  n  ayc  faite ,  ôc  que  la  Patience  nayc 
parée. 

Quant  aux  richeffes  qui  doiuent  faire  la  dot  de  cette  beauté  > 
elles  ne  font  pas  le  fruit  de  la  douce  vie,  ny  le  reuenu  du  plaifir 
ÔC  des  paffe-temps.  Les  richeffes  mefmes  de  la  Terre  j  ces  grof- 
fieres  &c  matérielles  richeffes ,  qui  font  du  plus  bas  eftage  du  Mon- 
de, font  les  fruits  de  i'aduerfité,  &  nous  viennent  destourmens 
de  des  afïlidions  de  la  Nature.  Les  perles  &:  le  corail  fe  forment 
dans  vn  Elément  d'amertume  Scdc  tempeftes:les  pierreries  vien- 
nent dans  les  précipices  &  fur  les  rochers:  TOrôC  l'Argent naif- 
fent  prifonniers  ô^:  dans  des  cachots  :  &;  fi  on  les  tire  de  leurs  ca- 
chots, c'eft  pour  les  faire  paffer  par  le  fer  èc  par  lefeu-.c'cft  pour 
leur  faire  fouffrir  tous  les  fupphces  des  criminels.  Certainement 
fi  des  richeffes  terreftres  &  de  fimple  fantaifie,  font  les  fruits 
du  trauail  &;  les  Filles  de  l'Aduerfité  :  il  ne  feroit  pas  iufte  que 
les  richeffes  de  l'Efprit,  qui  font  les  Grands  du  Royaume  de  Dieu 
&les  Aifezde  l'Eternité  ,  fuffentle  prix  de  l'oyfiueté  &c  la  poffef- 
fion  des  délices.  Elles  font  donc  ces  richefles  fpirituelles,  l'héri- 
tage &  le  reuenu  de  I'aduerfité  :  &:  de  ce  coflé  là  encore  par  con- 
fequent,  cette  rude  èc  laboricufe  aduerfité,  eft  meilleure  pour 
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les  grandes  Dames,  que  la  profperité  qui  les  fouille  &:  lesinfede: 
qui  les  empoifonne  mefme  quelquefois  bL  les  étrangle. 

Elles  feroient  certes  bien  délicates ,  fi  elles  portoient  leur  bien 
impatiemment  hC  auec  plainte  :  fî  elles  eftoient  bleflees  de  leurs 
ornemens  :  lî  elles  gemiflbient  fous  la  matière  de  leurs  couron- 
nes. Puifque  l'Aduerfité  leur  eft  enuoyée  de  l'Efpoux,  pour  les 
préparer  à  iç.s  nopces  j  il  eft  bien  iufte ,  qu'au  moins  vn  fi  bon  of- 
fice , leur  fafle  prendre  en  gré,  la  rudeffe  de  fes  mains ,  &  la  feue^ 
rite  de  fon  vifage.  Elles  pleureroient  certes  de  fort  mauuaife  grâce, 
fî  elles  pleuroient  de  ce  qu'elle  les  prefTc  en  les  parant  :  de  ce  qu'el- 
le les  charge  d'or  &:  de  pierreries  :  de  ce  qu'elle  les  pique  en  leur 
attachant  des  guirlandes  &:  des  couronnes.  Elles  fouffrent  bien  la 
torture  de  leurs  teftes  &  la  gefne  de  leurs  corps  j  elles  s'expofent 
bien  au  fer  ôc  au  feu,  pour  pareftre  belles  aux  yeux  des  Hom- 
mes :  &:  il  feroit  bien  indigne,  qu'elles  voulufTent  plaire  à  Dieu, 
auec  moins  de  peine  ôi  plus  à  leur  aife.  Mais  en  voila  affez  pour 
iuftifîer  la  Prouidence  de  Dieu  :  ôi  pour  apprendre  aux  Grandes 
vertueufes  &:  affligées ,  l'eftat  qu'elles  doiuent  faire  de  la  grâce 
&  des  richefTes  de  la  tribulation.  Il  reftc  de  les  confirmer  par  vn 
fécond  exemple,  qui  a  les  mefmes  traits  &  quafi  les mefmes cou- 
leurs que  le  premier  :  &  i'elpere  qu'il  n'aura  pas  moins  de  force, 
ny  ne  fera  moins  perfuafif ,  quoy  qu'il  foie  moins  frais  ÔCplus 
éloigné  de  noftre  veuc. 

EXEMPLE. 

M  ARGV  E  RIT  E      D'A  N  I  0  V 

Reyne  d  Angleterre. 

IL  eft  vray  que  les  Couronnes  font  de  grands  ornemens  aux  bel- 
les teftes.  Ce  font  pourtant  des  ornemens  qui  parent  moins  qu'- 
ils ne  piquent  :6c  ie  doute  fort  que  perfonne  s'en  vouluft  charger, 
fi  toutes  les  épines  en  eftoient  vifibles.  Leurs  épines  neantmoins 
ne  font  pas  fi  bien  cachées ,  qu'il  n'en  paroi^fTe  toufiours  quelques 
pointes  :  6«:  outre  les  roues  fecretes  ÔC  les  croix  intérieures , 
que  fouffrent  les  grandes  Fortunes  j  il  y  en  a  d'extérieures  6«:  de 
publiques,  fur  lefquelles  par  vn  ordre  particulier  de  la  Prouiden- 
ce, elles  font  tourmentées  aux  yeux  du  monde,  pour l'inftruâiion 
des  Peuples  qui  afiiftent  à  leurs  fupplices. 

Et  en  cet  endroit,  les  Peuples  doiuent  eftre  auertis,  que  ces 
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lupplices  des  Grands  ne  font  pas  toujours  ordonnez  pour  de 
grands  crimes.  Il  fe  voit  des  richeffes  fans  vice,  comme  il  fe  voie 
de  l'or  fans  cuiure.  Il  efl  des  Grands ,  qui  ont  comme  les  grands 
Aftres,  beaucoup  de  lumière  &  fort  peu  de  taches.  Et  afTez 
fouuent  neantmoins,  les  croix  de  ceux  là  font  plus  rudes  &:  plus 
pefantes,  que  cellesdes  Riches  violens  &  criminels  j  que  celles  des 
Grands  fanguinaires  ôc  tyranniques.  Dieu  l'ordonne  ainfi , com- 
me i'ay  defia  dit ,  pour  les  préparer  à  la  couronne  par  la  Patien- 
ce :  d>C  pour  laifler  aux  Grands  perfecutez  &:  aux  Grandes  affli- 
gées, des  exemples  de  leur  rang,  &:  des  modèles  de  leur  taille. 
Et  parce  qu'il  y  a  vne  patience  immobile ,  qui  fouffrc  tranquil- 
lement ^  fans  adion  ',  &C  vne  patience  remuante  ÔC  detrauaii, 
qui  aioufte  l'adion  à  la  fouffrance  ;  il  eftiuftequ'aprezauoir  don- 
né vne  Reyne  d'Efcoffe ,  pour  exemple  de  la  première ,  ie  donne 
pour  exemple  de  la  féconde ,  vne  Reyne  d'Angleterre. 

Marguerite  d' Aniou  Fille  de  René  Roy  de  Sicile ,  fut  vne  des 
plus  rares  èc  des  plus  parfaites  PrincefTes  de  fon  (iecle  :  ôc  i^cs  per- 
feâions  toutes  rares  qu'elles  eftoient,  ne  furent  point  refpedées 
par  la  mauuaife  Fortune.  Elle  eftoit  de  la  plus  grande  race  du 
Monde.  Mais  ce  ne  font  pas  les  rofeaux  qui  font  abbatus  par  la 
tempefte  :  ce  font  les  branches  des  plus  grands  arbres.  Elle  eftoic 
des  plus  belles ,  àc  des  plus  fpirituelles.  Mais  les  Aftres  qui  font 
fî  beaux  >  &  qui  font  gouuernez  par  de  purs  Efprits ,  ont  leurs  dé- 
faillances &  leurs  eclipfes  ;  font  perfecutez  de  brouillas  ôc  de 
nuages  ;  d'imprécations  6c  de  calomnies.  Elle  eftoit  libérale  &c 
bien-faifante.  Y  a-t'il  vne  libéralité  plus  continuelle  que  celle  des 
Sources  î  plus  répandue  que  celle  des  Ç.iuieres  ?  y  a-t'il  vne  plus 
grande  inclination  à  bien  faire  ,que  celle  de  la  Terre  ?  Et  nous 
voyons  cependant,  qu'on  iette  des  pierres  dans  les  Sources  publi- 
ques :  &C  qu'on  porte  toute  forte  d'ordures  aux  Riuieres  :  nous 
voyons  que  la  Terre  eft  battue  des  orages ,  foulée  des  Animaux, 
déchirée  parles  Hommes,  appauurie  &:  dépouillée  vne  fois  tous 
les  ans.  Il  n'y  eut  donc  rien  d'étrange,  ôc  contre  l'ordre  du  Mon- 
de, dans  les  affligions  d'vne  Princell'e  lî  noble ,  (î  belle ,  fi  habile, 
fi  libérale,  û  bien-faifante  :  &c  la  Fortune  ne  fit  rien  contre  elle, 
dequoy  elle  n'euft  des  exemples  publics  dans  la  Nature. 

Elle  fut  rnariée  à  Henry  fixiefme  Roy  d'Angleterre  :  ôcparce 
mariage  la  trefue  fut  continuée  ,  entre  les  deux  voifines  du  Mon- 
de les  plus  ennemies,  èc  les  plus  ialoufes  l'vne  de  l'autre.  Lapau- 
ure  PrincefTe  ne  iouyt  gueres  du  repos  qu'elle  donna  au  public  : 
ÔC  il  luy  arriua  comme  aux  vidimes ,  qui  port  oient  les  péchez 
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du  Peuple  pour  qui  elles  eftoienc  facrifiées.  Les  NopCes  furent 
célébrées  à  Nancy,  auec  grand  appareil  deCarroufels&deTour- 
lîoys,  félon  la  mode  des  Caualiers  de  ce  temps  là,  qui  ne  con- 
noiffoient  que  des  ioyes  fortes  &:  viriles  j  que  des  ieux qui  valoienc 
des  batailles,  ô£  qui  produifbient  de  iuftes  victoires.  En  quoy 
certes,  pour  dire  ce  mot  en  paiïant,  ils  eftoient  plus  Caualiers &: 
plus  Hommes  d'armes  que  ceux  d'auiourd'huy,  qui  ne  connoif- 
fent  point  d'autres  carrières  que  le  Cours,  ny  d'autres Tournoy s 
que  la  danfe  :  qui  ont  efféminé  la  magnificence  :  èc  ofté  aux  ieux 
éc  aux  diuertirfemens,  tout  ce  qu'ils  auoient  de  noble  S^  de  mi- 
litaire. 

Marguerite  eftant  paffée  en  Angleterre,  n'y  treuua  pas  la  dou- 
ceur &C  la  tranquillité  qu'elle  auoit  laiflees  en  France.   Ce  n'eft 
pas  qu'elle  fuft  de  ces  mal  logées,  qui  ont  toudours  ou  la  pluye 
ou  la  fumée  dans  leur  Maifon.    Et  fon  mariage  n'eftoit  pas  de 
ces  iougs  tyranniques,  ôdde  ces  liens  à  torture,  qu Vn  ie  ne  fcay 
qui  fouhaitoit  à  fon  Ennemy,  au  lieu  du  gibet  &:  de  la  corde. 
Elle  ioiiilfoit  au  logis  d'vn  calme  tout  pur  &  fans  broiiillerie  : 
6c  fon  mariage  n'auoit  rien  de  pefant  ny  d'incommode.  Le  Roy 
fon  Many  auoit  toutes  les  qualitez  d'vn  Honnefte  Homme  éC 
d'vn  bon  Prince  :  mais  eftant  né  fous  vne  conftellation  tres-con- 
tagieufe,  &  de  fort  mauuaife  influence  ;  la  Reyne  fa  Femme  n'a- 
uoit garde  qu'elle  n'en  fuft  imbue:  ÔC  quelle  n'euft  fa  part  du  ve- 
nin &  de  la  mauuaife  Fortune.  Elle  receuoit  auiîi  auec  patience, 
tout  ce  qui  en  tomboit  fur  elle.  Encore  aiouftoit-elle  la2;race  à  la 
patience  :  àC  comme  elle  auoit  l'humeur  agréable  ôc  i'efpric  sa- 
lant,  elle  repondoit  a  ceux  qui  la  plaignoient,  qu  ayant  le  lour 
de  fes  nopces  pris  la  Rofe  d'Angleterre,  elle  deuoit  la  porter  tou- 
te entière  &:  auec  fes  épines. 

Dauantage  Henry  auoic  vne  grande  inclination  à  l'oyfîueté  ; 
6c  n'auoit  point  d'auerfîon  auplaifir.  La  douceur  ÔC  l'indifférence 
de  fon  efprit,  ne  s'accordoient  pas  auec  les  fondions  de  la  Roy- 
auté, qui  demandent  de  la  force  &C  de  la  refolution.  Le  bruit  ëC 
l'agitation  luy  faifoienc  tourner  la  tefte  :  àc  quand  les  chofes 
eftoient  à  fon  choix,  il  fe  contentoit  d'auoir  Ces  aifès  &  le  repos 
pour  fa  part  :  &C  laifïoit  à  Ces  Fauoris  de  à  Ces  Miniftres,  Tautho- 
rité  auec  le  trouble  5  &c  les  affaires  auec  le  tumulte. 

Cette  vie  molle  &C  fainéante  affligeoit  la  Reyne,  qui  auoit  l'ef- 
prit  haut  &  agiffant  ;  les  penfées  nobles  &  viriles  j  &:la  tefte  auf- 
ll  capable  de  remplir  vne  Couronne,  que  Prince  aucun  qui  fuft 
de  fon  fîecle.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'aymaft  le  repos  de  fon  Mary, 
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ac  ne  le  fouhaitaft  à  fon  aife.  Mais  fon  amour  eftant  magnani- 
me, ÔC  de  la  complexion  de  Ton  cœur  ;  elle  luy  euft  mieux  aimé 
vne  agitation  glorieufe  &C  accompagnée  de. dignité,  que  ce  re- 
pos d'alToupifTement ,  ô^icesaifesmefTeantesquiledef-honoroient. 
En  effed  ce  Prince,  quoy  que  bon  Prince  d'ailleurs,  n'eftoit  pas 
aymé  de  Tes  Suiets  :  6c  fa  réputation  portoit  la  peine  de  toutes  les 
fautes  de  fes  Fauoris  àc  de  fes  Miniftres.  Les  reuoltes  des  Grands, 
les  feditions  du  Peuple,  les  mutineries  du  Maire  de  Londres, qui 
eftoit  de  ce  temps  là  vn  Souuerain  populaire,  &  vn  Roy  du  tiers 
Eftat ,  6C  généralement  tous  les  defordres  de  fon  règne  furent 
couuerts  de  ce  prétexte. 

Tous  ces  mouuemens  attriftoient  la  Reyne  :  mais  ils  ne  Fef- 

frayoient  point.  Elle  couroit toujours  la  première  aux  endroits 

les  plus  ébranflez:  èc  où  la  force  &C  l'authorité  pouuoient  arre- 

fter  le  trouble.  Son  principal  effort  neantmoins  eftoit  fur  Tefpric 

du  Roy  :  Elle  luy  reprefentoit  continuellement ,  &  en  termes 

cpreflans  &c  efficaces,  que  le  repos  des  Roys  ne  fe  fait  pas  de  la 

t  moUeffe  de  leur  lit ,  mais  de  la  fermeté  de  leur  Throfne.  Que  le 

c  Throfne  ne  peut  eftre  ferme,  fi  l'eftime  &  l'authorité  ne  lappuyent: 

c  &  que  l'eftime  qui  naift  de  l'adion ,  &  l'authorité  qui  vient  par 

cla  force,  fe  perdent  dans  l'oyAuetéô^  par  la  molleffe.  Que  les  af- 

ffaires  font  véritablement  pelantes  5  mais  que  la  pefanteur  fait  la 

c  fermeté  des  chofes  :  &C  qu'il  ne  peut  rien  eftre  de  plus  mobile 

c  ÔC  de  plus  branflant,  qu'vn  Roy  qui  fe  décharge  de  tout  ce  qui 

«pefe.  Que  c'eft  faire  vn  fort  mauuaisperfonnage,  de  faire  leRoy 

c  titulaire  -,  &C  de  régner  par  Agent  &c  par  Commis.    Que  l'Authori- 

c  té  fubftituée  ôc  hors  de  fa  place,  eft  infirme  &c  fans  vigueur  :  & 

f  que  le  Sceptre  qui  a  de  la  force,  ÔC  fe  fait  refpeder  en  la  main 

c  du  Prince,  eft  facile  à  rompre  entre  les  mains  duSuietjÔCreffem- 

i  ble  à  vn  Sceptre  de  Théâtre. 

Ces  remonftrances  &C  d'autres  femblables ,  accompagnées  de  l'é- 
loquence de  la  beauté,  &de  la  perfuafionde  l'amour,  fortifièrent 
l'elprit  du  Roy  :  &C  luy  firent  prendre  vne  ferme  refolution  ,  de 
régner  à  l'auenir  fansSubftitut,  &  d'agir  par  foy  mefme.  Il  reprit 
fon  authorité,  qu'il  auoit  commife  à  HumfroyDuc  de  Gloceftre 
fon  Oncle  :  dc  rappellaà  foy  toutes  les  affaires.  Et  là  il  parut,  com- 
me les  affaires  gardent  ceux  qu'elles  preffent  :  &:  comme  l'autho- 
rité fouftient  &:  affermit  ceux  qu'elle  charge.  Le  panure  Duc  de 
Gloceftre  ne  fut  pas  pluftoft  abandonné  des  affaires,  &C  déchargé 
de  l'authorité,  que  Ces  Ennemys  qui  ne  l'ébranfloient  pas  aupa- 
i'auant  le  renuerferent  :  &C  peu  de  temps  aprez  fa  chute ,  il  fut  étran- 
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glé  en  prifon,  par  vne  exécution  précipitée  &c  contre  les  formes. 

Ceux  de  la  Rofe  blanche,  qui  ne  pouuoient  foufFrir l'odeur  des 
Lys;  &:qui  voyoientà  regrec  vne  Françoife  fi.  abfoluc  en  Ano-le- 
terre,  ne  manquèrent  pas  de  la  charj^er  de  Tenuic  de  cette  mort» 
Et  quelque  temps  aprez,  le  péril  de  Richard  Comte  de  Varuic, 
qui  fut  attaqué  prez  de  Londres,  parles  Gardes  du  Roy,  ^Douf- 
fé  iufques  dans  la  Tamife  ,  donna  cours  &  auchorité  a  cette  ca- 
lomnie. Le  Comte  de  Sarifburyfon  Père,  &;  Richard  Duc  d'Yorc 
Chef  de  la  Rofe  blanche  ,  firent  là  deffus  cent  manifeiles  de  vi- 
ue  voix  :  6c  publièrent  à  la  campagne  èc  dans  les  villes  j  que  cet-  «« 
te  partie  eftoit  vn  ieu  de  la  Reyne,  qui  auoic  entrepris  de  cou-  «« 
per  les  bras  à  l'Angleterre  :  ôc  de  luyofterauec  (on  meilleur  fang,  " 
l'elprit  6c  les  forces  5  afin  de  la  liurer  à  la  France.  Qu^eîle  ne  s'y  <« 
prenoic  point  mal  :  bt  que  fi  la  fin  de  l'encreprife  répondoit  au  « 
commencement,  fi  les  Grands  ne  fe  gardoient  mieux,  que  n'a-  " 
uoient  fait  le  Duc  de  Gloceftre  ôcle,  Comte  de  Varuic, dans  peu  <« 
de  temps  il  ne  reftcroit  pas  vne  goutte  de  bon  fang,  ny  vne  feule  " 
partie  noble  au  Corps  de  l'Eilat.  c 

La  bonne  Reyne  eftoit  bien  éloignée  de  ces  penfées tragiques. 
Etquoy  que  véritablement  elle  fouhaitaft  de  l'authorité  6C  delà 
force  à  fon  Mary  j  elle  ne  luy  fouhaitoit  pas  neantmoins  vne 
authorité  qui  fuft  haye  &c  pleurée ,  ny  vne  force  qui  fift  de  la  de- 
folation  6c  des  ruines.  Encore  moins  penfoit-elle  à  faire  périr  l'Ar- 
bre fur  lequel  elle  eftoit  antée  :  èc  fi  elle  auoit  beaucoup  d'affe- 
ction pour  la  fouchedefa  race,  qui  eftoit  en  France  ,  elle  en  auoic 
encore  dauantage  pour  fa  fleur  &;  pour  fon  fruit ,  qui  eftoienc  en 
Angleterre.  Elle  n'oppofoitauftlàtouscesbruits,quela voixdefa 
confcience,  qui  parloit  plus  haut  que  la  Calomnie  :  &la  iuftifioic 
deuant  Dieu  de  l'impofture  des  hommes. 

La  Calomnie  neantmoins  treuua  tant  de  matière  préparée  à 
prendre  feu  :  ÔC  foulïla  fi  chaudement  ôc  fi  à  propos  fur  cette 
matière,  qu'il  s'en  fit  vn  embrafement ,  qui  deuoit  brûler  toute 
l'Angleterre  j  fi  la  France  euft  fceu  l'entretenir  j  5<:  faire  profit  de 
l'occafion  &:  du  defordre.  L'accident  arriué  au  Comte  de  Var- 
uic, &C  la  nouuelle  authorité  du  Duc  de  Sommerfet ,  feruirent 
de  prétexte  à  l'Ambition  :  ôi  furent  les  caufes  de  montre  dC  fu- 
perficielles  delà  Guerre.  LeDucd'Yorc  accompagné  du  Comte 
de  Sarifijury  ,  èc  fuiuy  de  toute  la  fadion  de  la  Rofe  blanche, 
leua  vne  puifl'ante  Armée  j  &  la  fit  marcher  droit  à  Londres.  Le 
Roy  fortit  aux  champs  de  fon  cofté  ,  auec  le  party  de  la  Rofe 
rouge,  èc  tout  ce  qu'il  pue  aifembler  de  forces.  La  bataille  fus 
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donnée  à  Northampcon  :  &C  Dieu  qui  ne  veut  pas  que  le  bon 
droit  foit  toufiours  heureux ,  &C  que  la  Fortune  luiue  la  Vertu 
par  tout,  permit  que  l'Armée  Royale  fuft  défaite  :  ÔC  que  le  Roy 
mefme  fuft  pris  des  Rebelles. 

Le  Duc  d'Yorc  infolent  de  fa  viétoire,  le  mena  à  Londres  en 
triomfe  :  6^  le  fit  refferrer  dans  la  grofîe  Tour.  Se  voyant  alTeu- 
ré  de  ce  cofté  là  j  il  mit  bas  ce  mafque  de  prétextes  &C  de  cou- 
leurs, auec  lequel  il  auoit  commencé  la  guerre  :  bc  reprefenta  au 
Parlement ,  le  double  droit  que  fa  Maifon  ÔC  faFortune  luy  don- 
noient  à  la  Couronne.  La  force  en  de  femblables  caufes  eft  vne 
puifTante  pièce,  &c  la  Vi6boire  vne  éloquente  Aduocate.  Le  Par- 
lement neantmoins  n'accorda  pas  tout  à  la  force  &  à  la  Victoire  :  il 
refpeda  le  Droit  vaincu  :&  n'ofa  pas  dégrader  laMaiefté,quoyque 
dépouillée  &; chargée  de  chaifnes.  Sa  refolution  fut,  que  durant 
la  viedeHenry,leDucfecontenteroitdutitre  &c  des  fondions  de 
Lieutenant  General  du  Royaume  :  ôc  que  la  Couronne  iroit  par 
fuccefTion ,  à  Edouard  Comte  delà  Marche fon  Fils,  à  Texclufion 
de  la  Maifon  de  Lancaftre. 

Il  ne  pouuoit  pas  arriuer  vne  plus  grande  aftlidion  à  laReyne. 
Elle  voyoitfes  Ennemys  fur  leThrofne  j  leRoy  fon  Mary  enpri- 
fon  &  fous  la  main  de  l'Exécuteur  5  Le  Prince  fon  Fils  dégradé 
publiquement ,  &  exclus  de  la  Couronne  par  vn  arreft  folennel. 
Tout  ce  qui  euft  pu  l'appuyer  dans  cette  reuolution ,  eftoit  tom- 
bé, ou  branfloit  :  ôireferuéfon  courage  &  fes  efperances,  que  la 
Fortune  n'auoit  pu  abbatre,  il  n'y  auoit  autour  d'elle,  que  le  de- 
bris  de  les  pièces  d'vne  grandeur  ruinée.  Mais  la  Vertu  affligée  ne 
fe  confume  pas  à  faire  des  cris,  &;  à  s'arracher  les  cheueux  :  elle 
fçait  difcipliner  l'afflidion  &  animer  la  douleur: elle  fçait mettre 
en  vfage  les  pièces  rompues,  &  combatre  auec  des  ruines. 

La  courageufe  Reyne  envfaainfi  :  &:  au  lieu  de  s'épuifer  en  vai- 
nes plaintes  ôC  en  larmesfuperfluës:  au  lieu  d'imputer  Ion  mal-heur 
aux  Aftres ,  ou  de  s'en  prendre  à  la  Fortune  j  elle  penfa  à  vaincre  en 
dépit  des  Aftres  &  de  la  Fortune  :  ^  {émit  à  faire  de  nouuelles 
troupes.  Au  défaut  de  l'argent  qui  luymanquoit,  les  grâces  de  fà 
parole,  ô^  celles  de  fon  vifage,  tindrent  lieu  de  paye  aux  Soldats  :  &C 
cette  paye  d'honneur  laiffa  vn  aiguillon  dans  les  Ames  les  plus  aftbu- 
pies,à  donna  de  la  hardiefte  aux  plus  timides.Ne  croyant  pas  qu'elle 
puft  honneftement  commettre  à  desLieutenans,  vne  affaire  où  il 
s'agiffoit  de  la  liberté  du  Roy  fon  Mary,&:  de  la  deftinée  de  fa  Mai- 
fon j  elle  voulut  auoir  fa  part  du  péril  :  &  §'éprouuer  en  perfon- 
ne  contre  la  Fortune.  Elle  fe  mit  donc  à  la  tefte  de  fon  Armée, 
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&C  marcha  droit  à  Yorc ,  où  eftoit  la  place  d'armes  des  Rebelles, 
L'Angleterre  n'auoit  iamais  vu  d'Armée,  qui  eufl  vue  plus  bel- 
le tefte  :  auffi  n'en  vit-elle  iamais,quicombatil1:auec  plus  de  cœur. 
Le  Duc  d'Yorc  qui  fc  contoit  pour  dix  mille  Hommes,  perfua- 
dé  qu'il  auroit  bon  marché  d'vne  ieune  Femme ,  alla  au  deuant 
d'elle  contre  l'aduis  de  Tes  Chefs:  èC  en  vint  incontinantàvne  ba- 
taille générale.  Une  fe  peut  dire,  ce  que  fit  la Reyneauec la  gran- 
deur ôc  le  courage  de  Tes  paroles  :  auec  le  feu  de  Ces  yeux  &c  la 
hardieffe  de  fa  mine:  auec  la  vaillance  de  fon  vifage  ôc  de  toute 
fa  perfonne.  Elle  donna  de  la  force,  de  l'ardeur,  de l'impcruofité  à 
ics  Cents  :  il  fembla  mefme  qu'elle  donna  à  leurs  armes, du  fenti- 
ment,  de  l'adion  &:  de  l'adreffe.  La  Vidoire  elle  mefme,  fi  elle 
euft  marché  deuant  eux,  auec  l'équipage  ÔC  les  éclairs  que  noftre 
imagination  luy  donne,  n'euft  pu  faire  dauantage.    La  défai- 
te des  Rebelles  fut  générale.    Le  Duc  d'Yorc  pris  auec  fon  Fils 
le  Comte  de  Rutland,  àC  le  Comte  de  Sarifbury,  pafTerent  par 
les  mains  de  l'Exécuteur.  Leurs  telles  furent  expofées  fur  les  mu- 
railles d'Yorc  au  bout  de  trois  lances  j  afin  que  l'exemple  fuft  de 
plus  grande  montre  ôC  plus  célèbre  :  àc  que  la  Rébellion  fuft  in- 
flruite  de  plus  loin  6c  auec  plus  de  terreur.  Vne  couronne  de  pa- 
pier attachée  fur  la  tefte  du  Duc,  fut  la  marque  &;  le  fupplice  par- 
ticulier de  fes  vaines  pretenfions. 

Cette  première  viàoire  releua  le  cœur  de  la  Reyne  fans  l'en- 
fler :  &  la  nouuelle  grandeur  qu'elle  luy  donna,  fut  vne  grandeur 
folid%&  modefte  ;  vne  grandeur  de  defleins  &  d'efperances ,  &  non 
pas  vne  grandeur  bouffie  ÔC  de  vaine  montre.  Ne  fepouuant  croi- 
re viâ:orieufe,  tant  que  le  Roy  fon  Mary  feroit  prifonnier  j  elle 
refolut  de  paffer  fur  toute  forte  de  périls,  pour  aller  rompre  fa 
prifon,  ou  expirer  à  la  porte.  Cette  refolution  prife,  elle  tourne 
tefte  du  cofté  de  Londres  :  rencontre  le  Comte  de  Varuic ,  qui 
traifnoit  vne  Armée  fuperbe,  &:  grofTie  de  la  défaite  du  Comte 
de  Pembroc  :  l'attaque  courageufement  &;  le  met  en  route  :  en- 
tre dans  Londres  couronnée  de  deux  victoires  :  tire  fon  Mary  de 
la  Tour  :  ôc  le  remet  fur  le  Throfne,auec  vn  applaudilTement gê- 
nerai de  tout  le  peuple.  Certainement  s'il  n'y  a  point  deviâioires 
agréables ,  comme  celles  qui  font  bénies  des  mal- heureux  ;  de  à 
qui  les  captifs  applaudiffent  de  leur  prifon  &  auec  leurs  fers  :  ce 
fut  (ans  doute  auec  vn  doux  &C  agréable  tranfport,  que  cette  Prin- 
cefTe  Viâ:orieufe  rompit  la  chaifne  de  fon  Mary,  le  tira  de  prifon, 
luy  remit  la  couronne  fur  la  tefte.  Et  quoy  qu'on  die  de  la  gloi- 
re des  anciens  Triomfateurs ,  s'ils  entroient  à  Rome  auec  plus  de 
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pompée; plus  de  tumulte  j  alTeurément  ils  n'y  entroient  pas  auec 
vne  ioye  plus  pure  ny  plus  légitime,  que  fut  celle  de  Marguerite, 
quand  elle  entra  dans  la  Tour  de  Londres. 

Mais  la  ioye  de  ce  Monde  a  des  ai{les,auflibien  que  la  Fortu- 
ne :  d>C  fait  comme  elle,  beaucoup  de  chemin  àc  peu  de  giftes. 
Henry  n'eftoit  pas  encore  bien  accouftumé  à  la  liberté, 6^  à  Ton  nou- 
ueau  règne  riln'eftoit  pas  encore  tout  à  fait  remis  furfonTlirofnej 
qu'il  apprit  que  toutes  les  épines  de  la  Rofe  blanche  n'auoient  pas 
efté  arrachées:  &;  qu'Edouard  Comte  de  la  Marche,heritier  de  l'am- 
bition du  Duc  d'Yorc  fon  Père,  &  fuccefïeur  de  [es  entreprifes, 
s'auancoit  auccvne  puiflante  Armée,  pour  acheuer  ce  que  fon  Pè- 
re auoit  ébauché.  Il  ne  fut  pas  confeillé  de  l'attendre  j  &;  de  fe 
fier  au  Peuple  de  Londres.  C'eftoit  vn  Monftre  trop  inégal  &  trop 
bizare  -,  qui  auoit  trop  peu  de  cœur  6c  trop  de  teftes  :  èc  on  luy 
fit  cfperer,  qu'il  auroit  meilleure  condition  de  la  Fortune,  que 
d'vne  Befle  ii  inconftante  &c  (i  farouche.  Il  fortit  accompagné  de 
la  Reyne  fa  Femme,  du  Duc  de  Sommerfet ,  &c  de  tout  le  corps 
de  fon  Party.  Et  (ans  doute  s'il  ne  fe  fufl;  hafté  de  fortir,ilneluy 
pouuoit  moins  arriuer,  que  d'eftre  refferré  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres :  6i  de  voir  de  là  le  couronnement  de  fon  Riual ,  &C  les  ap- 
plaudiifemens  qui  luy  furent  donnez  de  tout  le  Peuple. 

Edoiiard  luymefme  ,  quoy  que  nouuellement  couronné, ne  fe 
fia  pas  à  la  nouuelle  aflfedion  de  ce  Peuple  :  èc  crut  ne  rien  tenir, 
s'il  n'auoit  encore  de  fon  cofté  la  Fortune  &z  la  Vi6loire.  Il  fui- 
uit  Henry  à  grandes  iournées  :  &:  Henry  tournant  telle  de  fon 
cofté, les  deux  Armées fchurterent  fi  rudement  &:de  telle  mrce, 
que  trente  mille  Hommes  en  furent  abbatus  fur  la  place.  Henry 
défait  entièrement  fe  fauua  en  EfcofTe  auec  la  Reyne:  &;  la  Rey- 
ne dont  le  cœur  eftoit  encore  debout  d>C  armé,  paffa  en  France, 
d'où  peu  de  temps  aprez  elle  repafla  en  Efcofle  ,  auec  deux  mil- 
le Hommes  commandez  par  Brezé  Senefchal  de  Normandie.  Hen- 
ry fortifié  de  ce  fecours ,  &C  de  celuy  que  l'Efcofle  fa  nouuelle  Al- 
liée luy  fournit ,  rentra  en  Angleterre,  auec  plus  de  droit  &:plus 
décourage  que  de  bon-heur.  Il  fut  défait  de  nouueau  parle  Marquis 
de  Montagu,  qui  commandoit  les  troupes  d'Edouard  :  &:fi  dé- 
route fut  fi  grande,  que  la  Reyne  fut  contrainte  defe  fauuerdans 
vn  Bois,  auec  fon  Fils  le  Prince  de  Galles. 

L'euenement  montra,  que  la  Fortune  l'attcndoit  là,  pour  luy 
faire  vne  fupercherie.  N'ayant  pu  la  vaincre  honorablement,  éc 
luy  ofter  le  cœur  de  bonne  guerre,  elle  entreprit  de  la  voler  dans 
vn  coupe  -  gorge.  Et  peut-eftrc  encore  l'y  euft  elle  affaffinée,  fi 
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elle  n'euft  voulu  s'eniouer  plus  long  temps,  &  la  refcruer  à  d'autres 
outrages.  Ce  ne  luy  eftoit  pas  vn  ieu  nouueau,  de  voler  vnepau- 
ure  Reyne.  Cefl;  fon  ieu  de  tous  les  Pays  ÔC  de  tous  les  iours:  6^ 
il  ne  fe  voit  par  tout,  que  des  Roys  détroufTez  j  que  des  Princes 
nus  5  que  des  Riches  apauuris ,  qui  fe  plaignent  de  Tes  voleries. 
Mais  il  n'elloit  point  encore  arriué,quVnRoy,  6c  moins  encore 
quVne  Reyne  cuft  efté  dépouillée  fi  indignement  que  fut  celle  là. 
Des  coquins  qui  la  treuuerent  dans  vue  route  écartée,  attirez  par 
la  dignité  de  fa  mine,  de  par  l'éclat  de  fcs  pierreries  &c  de  fa  rob- 
be,  ]a  volèrent  auec  Ci  peu  de  compaffion ,  &C  luy  firent  vne  vio- 
lence fi  brutale  j  que  fi  rien  la  fauua  de  leurs  mains,  ce  fut  la  que- 
relle qu'ils  eurent  pour  le  partage  de  fa  dépouille. 

Tandis  qu'ils  eftoient  aux  mains,  la  Reyne  que  tous  ces  vifa- 
ges  affreux,  optant  d'épées  nues  n'auoient  point  eftrayée  ny  é- 
bloiiye ,  fe  chargea  du  Prince  fon  Fils ,  Sc  le  ietta  dans  l'épailTeur 
de  la  Foreft.  Il  s'en  trcuua  là  vn  autre ,  qu'apparemment  la  For- 
tune y  auoit  mis  en  embufcad  e  j  pour  luy  faire  pis  que  tout  ce  qu'- 
elle auoit  défia  foufFert.    Mais  les  Grâces  &  la  Maieflié ,  voire  les 
Grâces  affligées  6c  la  Maicfté  demy  nue,  furent  plus  fortes  à  cet- 
te fois  que  la  Fortune.  La  Reyne  le  voyant  venir,  s'auança  d'vn 
pas  ferme ,  &  auec  vne  mine  d'authorité  :  èc  luy  prefentant  fon 
Fils  qu'elle  portoit,  luy  dit  en  paroles  fouueraines&d'vn  tonde 
commandement ,  Mon  amy  reçois  de  mes  mains  le  Fils  de  ton  « 
Roy  &  l'héritier  du  Royaume.  le  te  donne  tout  l'Eftat  à  porter  " 
auec  luy  :  fauue  les  tous  deux  de  la  Rébellion  8>c  de  la  Fortune  « 
qui  les  pourfuiuent.    Elle  n'en  dit  pas  dauantage.  Les  Grâces  &:  et 
laMaiefté  dirent  le  refteiôc  ce  qui  eftmerueilleux,les  Grâces  fans 
ornement ,  àc  la  Maiefté  fans  couronne  &C  fans  pierreries,  humi- 
lièrent ce  Barbare ,  &  luy  perfuaderent  que  c'eftoit  vne  Reyne 
qui  luy  parloit.  Il  prit  le  petit  Prince  entre fes  bras  ;  &c  fe  met- 
tant deuant  la  Reyne ,  la  mena  fi  heureufement  par  des  fentiers  dé- 
tournez, qu'il  la  rendit  au  bord  de  la  Mer. 

Ce  fut  véritablement  vn  étrange  ieu  de  la  Fortune  :  ou  pour 
en  parler  plus  Chreftiennement ,  ce  fut  vn  agréable  fpedacle  à 
la  Prouidencej  de  voir  vne  grande  Reyne,  petite  Fille  de  tant  de 
grands  Roys,  fugitiue,  demy  nue,  ÔC  égarée  dans  vne  foreft 
comme  vne  coureufe  ;  fuiure  de  fon  pied  vn  voleur ,  qui  eftoit 
tout  feul  fes  Efcuyers  &c  fes  Gardes ,  qui  eftoit  toute  fa  fuite  dc 
toute  fa  Cour  :  ôc  en  ce  déplorable  eftat,  qui  faifoit  pitié  à  la  Barba- 
rie mefme ,  conferuer  fes  elperances  &:  fa  refinarion  :  &  bénir  enco- 
re la  Prouidence,  à  la  veuede  laquelle  cUesauoic  cfté  dépouillée. 
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Arriuée  qu'elle  fut  à  la  Mer,  elle  fe  mit  auec  Ton  Fils  fur  la  bar- 
que d'vn  Pefcheur,  qui  la  porta  àrEfclufe.  De  là  elle  pafïa  en 
France  6c  en  Lorraine:  &  par  tout  où  elle  pafla,  elle  eftoit  mon- 
trée des  Peuples,  comme  vn  célèbre  ioiiet  de  la  Fortune  ;  com- 
me vne  riche  pièce  de  naufrage,  comme  vne  grande  tefte  tom- 
bée d'vn  grand  ColoiTe.  Mais  quoy  quelle  fuft  tombée,  cette 
grande  telle,  elle  eftoit  encore  toute  entière.  Lèvent  qui  la- 
uoit  abbatuë,  ne  luy  auoit  rien  ofté  que  fa  place:  ô^  encore  aprez 
fa  chute  ,  elle  gajrdoit  la  dignité  de  fes  premiers  traits ,  6c  lama- 
ierté  de  fa  mine. 

Edouard  aufli  la  craignoit  dauantage  ,  toute  fugitiue  6C  toute 
dépouillée  qu'elle  eftoit ,  qu'il  ne  craignoit  toute  la  Maifon  de 
Lancaftre,  fouftenuëde  toute  l'EfcofTe,  Ôide  toute  vne  moitié  de 
l'Angleterre.  Elle  fit  en  France  tout  l'argent  &c  toutes  les  trou- 
pes qu'elle  pût  faire  :&;  repafta  la  Mer  fous  la  conduite  du  Com- 
te de  Varuic,  lequel  irrité  de  l'attentat  qu'Edouard  auoit  fliit 
fur  la  pudicité  de  fa  Fille,  auoit  tiré  Henry  de  la  prifoUjOÙ  il  s'é- 
toit  luy  mefmc  ietté,  par  l'impatience  qu'il  auoit  eue  de  rentrer 
dans  fon  Royaume  auant  le  temps,  6c  en  habit  déguifé. 

Ce  fécond  voyage  de  la  panure  Reyne  nefutpas  plus  heureux 
que  le  premier.  Elle  n'arriua  en  Angleterre,  que  pour  aififter  à  la 
défaite  de  fon  Fils,  6c  au  fupplice  de  fon  Mary.  Son  Fils  fut  ab- 
batu  dez  la  première  démarche  qu'il  fit  j  6C  périt  à  la  Bataille  de 
Tenkiftîery.  Son  Mary  fut  étranglé  dans  la  Tour  de  Londres;  6C 
eut  pour  Exécuteur  Richard  Duc  de  Gloccftre.  Quant  à  elle, 
Edouard  la  confina  dans  vne  prifon,  o\x  fon  courage  6c  fa  con- 
ftance  firent  leur  dernier  ade ,  qui  ne  fut  pas  moins  pénible  que 
les  precedens,  quoy  qu'il  fe  fift  fans  bruit  6c  en  repos  :  ÔC  il  dura 
iufques  à  ce  que  le  Roy  René  fon  Père,  enuoya  cinquante  mil- 
le écus  de  rançon  qui  le  terminèrent. 

Pour  moy,  ie  ne  pouuois  terminer  cette  Gallerie,  par  la  Pein- 
ture d'vne  Vertu  plus  forte  6c  plus  courageufe;  plus  adiue  6c  plus 
patiente  ;  de  plus  belle  montre  ny  de  plus  grand  vfage.  Il  y  ade 
Pinftruétion  pour  les  baftes  conditions  6c  pour  les  hautes  :  pour 
les  Fortunes  qui  font  heureufcs,  &  pour  celles  qui  font  affligées: 
pour  les  Hommes  aufti  bien  que  pour  les  Femmes.  Ceux  qui  font 
à  terre  èc  dans  le  bas  eftage  du  Monde,  apprendront  de  là,àfe 
contenter  du  repos  dC  de  la  feurcté  d'vne  baflelTe, qui n'eft point 
fuiette  à  l'agitation  ny  aux  chutes  :  6c  à  ne  defirer  point  le  tu- 
multe 6c  les  orages  qui  pafTcnt  au  deffus  de  leurs  teftes.  Ceux  qui 
font  dans  la  haute  Région,  apprendront  à  ne  faire  pas  tant  de  cas 
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d'vne  grandeur  agitée  &;  chancelante  j  expoféeauxtempeftes  &c 
aux  précipices  ;  fameufc  par  ics  naufrages  6c  par  Tes  ruines.  En 
quand  ils  verront  qu'il  n'y  a  que  les  chofes  éclatantes  qui  fe  caC- 
fent  ique  les  éleuées  qui  tombent  j  que  les  enflées  qui  creuent; 
ils  auront  peur  de  ce  qui  fait  leur  vanité  :  &C  appréhenderont  leur 
éclat ,  leur  éleuation  6Î  leur  enflure.  Dauantage  les  Fortunes  heu- 
reufes  en  font  auerties  de  leur  inconfl:ance  &  de  leur  fragilité  : 
&  les  malheureufes  de  la  patience  qu'elles  doiuent  aucir^ôC  des 
mérites  qu'elles  peuuent  acquérir. 

Enfin  les  Hommes  èc  les  Femmes  ,  de  quelque  or  ou  de  quelque 
terre  que  foit  leur  Fortune  ,  &C  dans  quelque  eft:age  du  Monde 
qu  elle  foit  logée  ,  doiuent  efl:re  infl;ruits  par  cet  exemple  ,  qu'il 
ne  peut  y  auoir  de  condition  priuilegiée  en  cette  vie  ,ny  de  ver- 
tu fainéante  :  que  la  carrière  des  aduerfitez  efl:  ouuerte  à  toute 
fortedeperfonnes:quelaProuidencey  donne  à  chacun  le  rang&: 
l'exercice  qui  luy  eft  propre  :qu*il  n'y  a  point  de  viétoire  qui  ne 
foit  précédée  de  quelque  combat  :&:  qu'il  efl:  bien  honteux  que 
les  Chrcfliiens  fouflrent  tant  de  peines  ,  &  s'expofent  à  tant  de 
périls  ,  pour  vn  bouquet  d'vn  iour  j  pour  vne  fumée  que  le  pre- 
mier vent  diflipej  pour  vne  couronne  deyerre  que  tous  les  mo- 
mens  peuuent  calfenÔC  que  pour  de  délices  fans  dégoufl:  &  (ans 
fin,  pour  vne  gloire  fohde  &:  éternelle, ils  appréhendent  defouf- 
frir  la  piqueure  d'vne  épine. 

Et  afin  de  n'épargner  rien  qui  puifle  feruir  à  fortifier  les  P 
tiences  dont  ie  parle  ,  èc  à  fermer  les  bleiTures  que  la  mauuai 
Fortune  leur  a  faites  i  i'ay  crû  qu'aprez  les  extraits  de  Mora 
&:  d'Hifl:oire  que  ie  viens  deleurprefenter,  ie  deuois  finir  pa 
vn  remède  qui  leur  a  efl;é  préparé  de  la  main  des  Mufcs.  Il  n'ef 
pas  de  ces  remèdes  de  fer  èc  de  feu  ,  qui  font  deux  playes  pour 
en  guérir  vne.  Il  efl;  encore  moins  de  ces  dangereux  ,  qui  tuent 
auec  vn  grain  mal  pefé  ,  ou  auec  vne  goutte  prife  à  contre- 
temps. Il  efl:  de  ces  remèdes  agréables ,  qui  font  de  bon  gouft  6c 
de  bonne  odeur  j  &C  qui  ont  vne  eflîcace  innocente  &C  fans  amertu- 
me. L'importance  eft,  qu'eftant  expofé  à  tout  le  monde,  d>C  aufll 
commun  que  les  fontaines  publiques,  il  ne  fe  confumera  point 
par  le  temps  ,  ny  ne  s'épuifera  par  la  multitude  des  malades  qui 
en  vferont.  Et  comme  encor  auiourd'huy  toutes  les  mères  af- 
fligées ,  trouuent  dequoy  fe  confoler  dans  la  confolation  que 
Seneque  fi.t  pour  Heluie  j  &  tous  les  Grands  abbatus  fe  peuuent 
apphquer l'appareil  que  la  Philofophie  oflrit  à  Bohece  difgraciéj 
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il  pourra  arriuer  de  mefme  que  les  Vertus  &:  les  Grâces  mal  trait- 
tces  de  la  Fortune,  fe  trouuent  bien  du  remède  que  ie  prefente 
icy  à  Eudoxe. 

le  ne  voy  point  d'affligées ,  qui  foient  plus  à  foulager  ny  plus 
à  plaindre  que  celles-là  :  &C  afTeurément  nous  ferions  fort  mal  in- 
ftruits,&;  prendrions  la  Charité  pour  vne  autre,  fi  nous  croyons 
qu  elle  ne  puft  auoir  d'employ  que  dans  IcsHofpitaux  àC  chez  les 
Panures.  Elle  peut  entor  auoir  lieu  dans  les  Palais  &  chez  les 
Grands  :  elle  peut  afllfter  des  necefliteux  à  qui  rien  ne  manque ,  àC 
auoir  de  la  pitié  pour  des  malheureux  qui  font  enuie  :  &  il  y  a  des 
mifericordesquelesPuiflanspeuuentreceuoirdes  petits  :ily  a  des 
aumofnes  que  certains  panures  peuuent  faire  à  certains  riches. 

Les  grandes  Fortunes  que  le  mauuais  temps  a  renuerfées,fonc 
vedtablement  dignes  de  compaflion:  èc  les  pièces  n*en  peuuent 
cftre  veuës  fans  larmes.  On  m'auoliera  neantmoins ,  que  les  Ver- 
tus affligées  ,  èc  les  Grâces  malheureufes  lont  encore  plus  dignes 
de  cette  compalTion  &  de  ces  larmes.  Et  certes, s'il  eftfafcheux 
de  voir  vne  Figure  deprixque  le  venta  abbatue  j  {ivne  peinture 
de  la  main  dVn  bon  Maiftre  nous  fait  pitié ,  quand  nous  la  voyons 
noircie  ou  déchirée  :  il  ne  feroit  ny  d'vn  ChreiHenny  dVn  hom- 
me, de  voir  indifféremment  6C  auec  dureté,  les  difgraces  de  ces 
Perfonnes  extraordinaires ,  que  Dieu  a  faites  d*vne  manière  plus 
jcurieufe  &c  plus  acheuée  qu'e  les  autres:  Et  noftre  compaifion  fcroic 
'j'^ihumaine  ôcpuniffable ,  (î  à  la  veuë  d'vn  morceau  de  marbre  bri- 
£u; ,  ou  d'vne  toile  ronipaë ,  nous  refpe6tions  la  mémoire  d'vn  Arti- 
j,m,6£ncrefpedions  pas  la  prefencc,la  lumière  &c  l'imprelTion de 
{^Dieudans  fcs  Images  affligées. 

l  II  eft  véritable  aufïi  que  les  affligions  leur  font  d'autant  phis 
Xenfibles  qu'elles  ont  eflé  faites  plus  délicatement  &  auec  plus  de 
foin.  Et  communément  iugeant  de  ce  qui  leur  eft  deu ,  par  ce  qu'el- 
les font  pilleur  eft  alfez  ordinaire  de  s'attribuer  des  immunitez  fans 
titres  ,  èc  des  priuileges  mal  fondez  ,  &C  fe  perfuader  que  leurs 
Maifons  au  moins  deuroient  eftre  défendues  à  la  mauuaife  For- 
tune. La  Confolation  que  ie  leur  prefente,les  guérira  de  cette  fauf- 
fe  pcrfualîon  j  6c  leur  fera  voir  par  des  exemples  tirez  de  la  Natu- 
re &  de  l'Hiftoire ,  qu'il  n'eft  point  de  grâce  fans  aduerfîté ,  ny  de 
mérite  fans  fouffrancc:  &C  qu'il  eft  généralement  des  plus  parfai- 
tes Perfonnes,  comme  des  plus  belles  Fleurs  ,qu  on  ne  voit  point 
naiftre  fans  épines. 


CONSOLATION 

POVR  LES  VERTVS  AFFLIGEES 

ET  POVR  LES  GRACES  M ALHE VRE VSES. 

A   l'ombre  des  T?eupliers  qui  font  dejfus  la  Seine  ^ 
De  leurs  bras  verdoyans  vne  mohilefcene-^ 
Eudoxe  ^  en  qui  le  Ciel  aj[e7nhla  les  t h  refors , 
<^/  font  valoir  l  efprit  &  qui  parent  le  corps  y 
Se  plaignoit  a  Cleon  de  la  fatale  enuie , 
^ui  sefloit  attachée  à  la  fleur  de  fa  vie  .♦ 
Et  maudijfoit  le  Sort  qui  de  fe s  plus  beaux  iours  ^ 
De  pluye  &  de  hroûiUm  auoit  trouble  le  cours. 
Vn  deuil  noble  &  modefle  efloitfur  fon  vifage  ^ 
Ce  qù'ejl  fur  le  Soleil  vn  lumineux  nuage  : 
Les  plaintes  en  fa  bouche  auoient  de  F  agrément  .• 
La  grâce  à  fa  douleur  donnait  de  ï ornement  : 
Et  de  fes  yeux  trempeT^  les  larmes  epanduës , 
Pareil/es  à  ces  grains  de  lumières  fondues  ^ 
■  £lue  î Aurore  au  matin  répand  enfe  leuant  ^ 
EMOUUoient  à  pitié  les  peupliers  &  le  vent. 
Les  peupliers  la  plaignaient  du  bruit  de  leur feûiUagej 
Et  le  vent  de  regret  en  battoit  le  riuagè. 

Cleon  qui  connoijfoit  fon  cœur  &  fa  vertu  ^ 
Mn  de  releuer  fon  efprit  abbatu  y 
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luJliJioit  le  Ciel^  excufoït  la  Fortune  y 

•  Alleguoit' des  humains  la  7nifere  commune  ^ 
Luy  faifoit  ohferuer  ^  que  la  Vertu  ïamais 
Jbfeut  auedle  malheur  vne  diirable  paix  : 
£t  luy  reprefentoit  des  Grandes  de  ÎHïJloire , 
jO image  encor  fouffra?2te  &  la  trifle  7nemoire. 

'  Eudoxe  ^  dif oit-il ^  vom  accufeT^  à  tort  ^ 
Les  JJlres  &  le  Ciel  de  vojlre  mauuais  fort. 
Le  Ciel  ne  peut  mal  faire  à  fon  phu  rare  ouurage  y 
Nul  Ajlre  ne  peut  nuire  à  fa  phcs  belle  image  : . 
La  bonté  ne  fait  point  la  guerre  à  la  honte  ^' 
Vn  lys  ne  fut  iamais  par  des  lys  mal  traitte  : 
Et  iamais  on  ne  vit  tomber  le  feu  des  rofes  ^         • 
T?our  confumer  les  fleurs  autour  d'elles  eclofes. 
Les  JJlres  comme  vous  ^font  doux  &  bien-faifans  : 
Leurs  yeux  comme  vos  yeux  font  chajles  &  luifansi 
Et  s  il  n'ejl  des  clarteT^à  des  clarteZ^contraires y  . 
^Si  les  beauteX,  ne  font  des  beaute'^aduerfaires  y 
Ces  celejles  beauté^  ces  lumineufes  Sœurs  ^ 
2s7e  fe  peuuent ,  Eudoxe  _,  accufer  de  vos  pleurs. 

Leur  fortune  en  ce  point  à  la  vojlre  ejl  égale  ^^ 
iJaduerfité  leur  ejl  adhérente  &  fatale. 
Combien  tous  les  matins  &  combien  tom  les  fojrs  ] 
De  brouillas  ténébreux  ^&  de  nuages  noirs  ^ 

*  Effacent  leur  éclat  ^  obfcurcijfent  leur  gloire  ^ 

Les  font  mefme  pleurer  fur  leurs  Throfnes  dyuoire? 
Vne  fois  tous  les  mois  la  Lune  perd  fon  teint , 


POVR  LES   Affligées. 

Son  vifage  décline  &  fon  lujlre  sèteint: 

Et  foïtjieure  ou  langueur  Je  mal  qui  la  po{fedë\^\- 

Depuis  vnjî  long- temps  n  a  point  eu  de  remède. 

Cet  autre  Corps  fi  beau  ^  qui  voit  tout -qui  fait  toMh 
âluipare  ïVniuers  de  tvn  à  ï autre  hoîits 
Ce  Père  des  beauteZ^.ce  Père  des  lumières y.^,-^^^y^..:,. 
Ce  riche  Créateur  des  plus  riches  matières  ; 
Le  Soleil  nejlpas  ne  pour  eftre  plus  heureux  : 
Souuent  de:^  le  matin  malade  &  langoureux ,      \x3^ 
//  tombe  en  défaillance  étouffe  d-vn  nuage  \ 
Et  perddefes  rayons  la  vigueur  &  fvfage.  \ 

La  dignité ,  le  rang ,  l' Ange  qui  le  conduit^  ,  '^Ci 
Ne  iuy  fçauroient  fauuer  vne  m.auuaife  nuit,  ^ 

Il  a  tout  beau  qu  il  ejl,  fort  peu  de  Selles  heures  ? 
Le  bon-temps  n  entre  pas  en  toutes  fes  demeures. 
Et  quelque  or  qui  reluife  en  ces  doux_e  maifons , 
S^il  change  au  changement  des  mois  &  des  Saifons , 
Malade  en  la  plufpart  au  milieu  des  dorures , 
il  fouffre  des  chaleurs ,  il  fouffre  des  froidures } 
Et  de  fes  yeux  battus  d importunes  vapeurs  ^        j^ 
Souuent  il  ne  nous  vient  que  de  ï  ombre  &  des  pleurs-. 

Mais  quoy  /  cefl  le  deflin  des  chofes  les  plus  belles: 
Il  femble  quilne  foit  de  tour  mens  que  pour  elles. 
Cet  autre  bas  Soleil  ^précieux  aux  humains  ^  c 

Ce  Métal  qui  fait  tout  fans  efprit  &  fans  mains  ^  ^ 
Cet  Or  que  des  rayons  fi pmffans  enuironnent ,  -,  ^ci 
âlui  couronne  les  Roy  s  &  que  les  Roy  s  couronnent  ^ 
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Déchire  par  les  mains  de  fes  propres  amans  ^ 
Souffre  des  criminels  les  plus  rudes  tourmens, 
A  peine  efl-il  bien  ne  _,  quil  efi  mis  fur  ï enclume  j 
.Que  le  marteau  le  bat;  que  le  feu  le  confume  > 
Et  c[ue  couru  de  tous  ^  il  efi  iujques  au  cœur  ^ 
laune  de  fon  fupplice ,  &  glace  de  fa  peur. 

Ces  précieux  boutons  de  lumière  endurcie  > 
Ou  la  heaute  du  Ciel  efl peinte  ^  racourcie , 
La.  noble  &  chafle  Perle ^  &  le  beau  Diamant^ 
Ont  aujfi  bien  que  ÏOr  à  fouffrir  leur  tourment. 
La  perle  fous  les  flots  fupporte  t amertume^ 
De  tout  vn  Elément  de  tempefle  &  d écume. 
Et  comme  fî  cefloit  vn  feu  pris  dans  les  Cieux\ 
Qui  rend  le  Diamant  fuperbe  &  précieux  5 
Cet  iliuflre  Innocent  lie  par  la  Nature  y 
Sur  le  dos  dvn  rocher  Jlerile  &  fans  verdure , 
Efl  réduit  au  deflin  de  ce  fameux  Voleur  ^ 
Qui  déroba  ce  feu  fi  fertile  en  malheur  ^ 
Dont  la  noire  fumée  attira  fur  la  terre , 
Les  fleures  à'  l^  mort  Je  s  crimes  &  la  guerre. 

Tout  ce  que  nous  voyons  de  beau  dans  ÎVniuers^ 
Efl  ainfi  tourmente  de  fupplices  diuers. 
La  Reyne  des  Jardins ,  cette  fleur  fi  pompeufe , 
Efl  comme  vous  Eudoxe  iliuflre  &  malheureufe. 
Elle  a  le  front  augufle  &  ïefprit  parfume  \ 
D'vne  pourpre  fans  fard  fon  teint  efl  allume  5 
Et  les  rayons  dorcT^  dont  elle  efl  couronnée  ^ 
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Font  hien  voir  qu'à  régner  elle  ejloit  dejlmee,^ 
Ses  parfums  cependant  ^fa  pourpre  &  fa  beauté  ^ 
Luy  font  de  foibles  droits  contre  faduerfitè. 
Elle  ejl  plm  que  la  rue  exposée  aux  rapines  ^ 
Aux  iniures  du  vent  ^  aux  pointes  des  épines  : 
Et  fon  throfne  herifsè  pique  de  tous  cofieZ, 
Des  traits  que  la  Fortune  a  contre  elle  ietteX- 
Tel  ejl  ïiniufiefort  de  cette  Fleur  fi  belle  ^ 
Suifait  ï honneur  des  fleurs  en  lafaifon  nouuelle; 
Dont  les  feux  font  fi  purs  &  de  fi  bonne  odeur; 
Et  qui  ioint  comme  vous  la  grâce  a  la  pudeur. 

Sa  grâce  à  ïimpojlure  efi  pourtant  exposée; 
Elle  efi  d afféterie  &  de  luxe  accusée: 
Dejts  feux  innocens  t honneur  efi  foupçonné  : 
Les  traits  dont  on  luy  voit  le  corps  enuironné^ 
Ces  inflexibles  traits  du  fort  qui  la  trauerfe  ^ 
Sont  crus  eflre  les  traits  de  ï  Amour  qui  la  perce. 

Le  Soucy  iauni fiant  efi-il  moins  malheureux? 
JSle  prend-on  pas  fon  teint  pour  vn  teint  d amoureux^ 
Sluoy  que  dvn  noble  infini  &  dvn  feu  fans  matière^ 
Son  efprit  lumineux  nayme  que  la  lumière? 

Ces  beaux  &  nobles  Corps  ^  ces  Corps  fi  bien  faifans^ 
Les  Afires  ne  font  pas  libres  des  médifans. 
Dit-on  pas  que  Cefale  efi  aymé  de  l* Aurore^ 
£lue  c  efi  pour  ce  mignon  que  fa  tefie  elle  dore  ^ 
Et  que  tous  les  matins  en  rallumant  le  iour  ^ 
JElle  méfie  à  fon  feu  le  feu  de  fon  amour?. 
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La  f ah  le  ejl  aujjt  vaine  _,  &  nejl  pas  moins  publique  ^ 
Siui  nous  feint  que  la  Lune  aime  vn  mélancolique: 
Et  qu'elle  paroifi  vuide  ^  ou  pleine  de  clarté  ^ 
Su^elle  seuanouyt  ^  ou  reprend  fa  beauté  ^ 
Selon  que  la  douleur  du  trait  qui  la  tourmente 
Luy  fait  venir  la  Jieure  ^  ou  plus  forte ,  ou  plus  lente. 

Il  nejl  Aftre  de  marque  en  tout  le  Firmament^ 
Sui  nait  receu  de  nous  vn  pareil  traittement. 
On  leur  donne  des  noms  &  des  faces  de  beftes  : 
De  plumes  &•  de  poil  on  profane  leurs  tejles. 
Les  vns  ont  décrie  la  vertu  de  leurs  rays  .• 
Les  autres  en  ont  fait  de  monjlrueux  portraits: 
Et  tous  les  iours  en  cor  ^  mille  vapeurs  obfcures^ 
Eteignent  leur  lumière ,  &  changent  leurs  figures^ 
La  medifance  donc  ^  la  peine  ^  le  malheur  y 
Sont  le  fort  gênerai  des  chofes  de  valeur, 

Vn  femblable  defiin  ,Ji  vous  m'en  daignez^  croire ^ 
Vous  efl  ^parfaitte  Eudoxe  ^vn  beau  fuie t  de  gloire. 
Et  quoy  que  vous  foujfriez^^  encore  vaut-il  mieux  ^ 
Souffrir  comme  le  font  les  Aftres  dans  les  Cieux^ 
La  Palme  fous  le  vent ,  la  Perle  dans  !  écume, 
La  Rofefur  ï  épine ,  &  ÎOr  de  fus  î enclume  y 
â^ue  dejlre  en  la  Nature  vn  membre  rebuté  y. 
Vne  pièce  fans  art  ^  vn  corps  fans  dignité, 

J^HiJloire  eflvn  théâtre  oit  des  BeauteZ^fouffranteSy 
A  chaque  page  on  voit  les  Ombres  gemijfantes, 
La  le  fer  a  la  gorge ,  &  le  regret  au  cœur , 

Lucrèce 
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Lucrèce  de  fon  fang  laue  fon  deshonneur, 

La  dvn  dépit  mejle  de  luxe  &  de  colère  ^ 

Cleopatre  à  fa  mort  incite  vne  vipère, 

La  pour  exécuter  par  vn  nouueau  tourment  ^ 

De  fon  cruel  Mary  le  cruel  teflament , 

Monime  meurt  aux  yeux  des  Grâces  &  des  Mufes  y 

Meurt  aux  yeux  des  Vertm  defonmalheurconfufes^ 

Et  pour  brauer  la  Mort  ^  de  fon  royal  bandeau ^ 

Se  fait  pour  s'étrangler  vn  fuperhe  cordeau, 

La  mefme  Mariamne  aujjî  chafte  que  belle  ^ 

Par  vn  Mary  tyran  traittee  en  criminelle  ^ 

Sans  refpeâl  de  fon  nom  ^  fans  refpeâi  de  fon  rang  ^ 

Subit  la  cruauté  dvn  Tribunal  de  fang. 

Et  ce  modejle  orgueil ^  cette  grâce  hautaine , 

Ces  yeux  des  autres  yeux  le  plaifir  &  la  peine  ^ 

Ce  vifage  ou  ï  Amour  regnoit  fous  la  Vertu , 

Ce  Chefdœuure  fans  pair  fom  le  fer  abbatu  ^ 

Efi  par  ïiniufle  arrejl  dvn  Jaloux  tyrannique^ 

De  la  main  dvn  bourreau  la  viâHime  tragique. 

D'autres  y  dans  les  rigueurs  dvne  obfcure  prifon , 
Ont  pafsé  les  beaux  iours  de  leur  belle  faifon. 
Il  coula  de  leurs  yeux  des  fontaines  de  larmes  .• 
Il  en  tomba  des  feux  accompagneX^de  charmes  ; 
Et  leurs  fers  cependant  ne  furent  point  fondus  ^ 
Isfy  des  feux  ^ny  des  pleurs  de  leurs  yeux  épanàus. 

La  VOIX  me  manqueroit^  Eudoxe^  &  la  mémoire  ^ 
Tluflofv  que  ie  naurois  recueil/y  de  ÏHifioire ,  • 
Tous  les  traits  qu  autrefois  la  Fortune  a  ietteT^ 
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Soit  contre  les  Vertus  ,foit  contre  les  BeauteT^ 

Le  nombre  en  efl  trop  grande  &  dans  toutes  les  pages  ^ 

Il  coule  fang  ou  pleurs  de  leurs  pajles  Images, 

Voflre  mérite^  Eudoxe  ^  efiant  égal  au  leur  f 
Vourriez^vous  refufer  d entrer  dans  leur  malheur  ^, 
JEt  d en  fouffrir  au  moins  la  part  que  vous  defiïne, 
Celuy  qui  fous  la  fleur  a  fait  naiflre  l  épine  / 
Il  vous  a  fait  des  biens  rares  &  précieux  y 
Des  biësquilnefaitvoirque  par  grains  hors  des  deux. 
Auec  profufion  il  vous  en  a  comblée  : 
Autour  de  vous  fa  grâce  efl:  toute  rafemblée  : 
Et  deflinant  en  vous  vn  chefdœuure  de  prix , 
Parfait  au  gré  des  yeux  comme  au  gré  des  efprits  ; 
Four  vous  faire  il  choifît  des  âmes  les  plus  belles , 
Et  des  corps  les  plus  beaux  les  plus  nobles  mo  délie  s. 

Au  contraire  ^  vos  maux  vulgaires  &  petits  ^ 
Sont  de  ceux  quen  commun  Nature  a  départis  y 
Slm  dvne  pante  égale  &  dvne  égale  courfe  ^ 
Depuis  que  le  Serpent  infedia  nofbre  Source  ^ 
Débordent  fans  refpeâi  de  degre?^  ny  de  rangs , 
Sur  les  tefles  du  Peuple ,  &  fur  celles  des  Grands. 
Nul  eflat  ne  senfauue  ;  &  contre  ce  déluge  ^ 
Sur  les  plus  hautes  tours  Un  efl  point  de  refuge. 
Ces  Colojfes  fameux  que  la  Fortune  a  faits , 
£lue  la  Fortune  a  peints  &  doreT^  à  grands  frais  ^ 
Bien  qu'ils  foient  éleueT^Jur  de  hautes  colonnes  ^ 
Bien  qù ils  f oient  à  couuertfous  de  grandes  couronnes  ) 
Comme  les  plus  petits  haut  &  bas  inondeX^^ 
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Et  battus  de  torrens  autour  deux  deborde7^ 
De  leur  vaine  orandeur  n  ont  point  d'autre  auantage^ 
^lue  dejlre  de  plus  haut  expefe^^  à  hraçre  / 
De  tomber  a uec  bruits  &  laijfer  en  tombant^ 
Vne  plus  riche  poudre  à  la  mercy  du  vent. 

Le  Vuhaire  abuse  croit  les  hautes  Fortunes, 
Libres  du  commun  ioug  ^franches  des  loix  communes, 
il  ne  fçait  efli^sr  que  t éclat  ^  le  fon  y 
Et  ne  difiingue  point  le  Grand  dauec  le  Bon. 
Il  donne  fon  encens  &  fes  vœux  à  la  pompe: 
Et  cette  pompe  ne/l  quvn  Speùlre  qui  le  trompe  \ 
^luvn  phantofme  farde  qui  cache  fes  tourmens  y 
Sous  la  faujfe  lueur  de  fes  faux  ornemens. 

Eudoxe  ^ilefl  ainjî ,  cette  fatale  roue , 
Ou  du  fort  des  humains  la  Fortune  fe  iouë  y 
Herifsèe  au  de£us  ^  herifsèe  au  dejfous , 
Ne  înanque  en  nul  endroit  de  crochets  ny  de  doux. 
Les  vns  font  précieux  &  brillent  de  lumière-^ 
Les  autres  font  obfurs ,  &  de  vile  matière  5 
Mais  obfcurs  &  brillans  piquent  également  y 
Et  quoy  que  le  ieu  porte  ^or^fer^ou  diamant^ 
Diamant  ^  or  ^  fer  en  ce  ieu  d'auanture  ^ 
Font  à  quiconque  y  touche  vne  égale  blejfure. 

Sur  les  ThrofneSyEudoxe,&  dans  les  grands  Valais, 
Il  efl  des  Malheureux  qui  fe  font  à  grands  frais. 
Il  efi  des  Patiens  qui  dedans  les  ballujlres  ^ 
Ont  des  tourmens  de  prix ,  à'  des  gefnes  illufires. 
De  leurs  propres  liens  on  les  voit  amoureux  .• 
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On  voit  leurs  efchaffaux  eclatter  autour  deux  \ 
Etperfonne  ne  voit  leurs  Ames  déchirées , 
Saigner  de  tous  cofleT^fous  leurs  chaifnes  dorées. 
Elles  faignent  ^Eudoxe^  &  de  leur  cœur  fendu  ^ 
On  verroit  leur  efprit  goutte  à  goutte  epandu  y 
On  verroit  de  leur  Jang  leurs  Couronnes  mouillée  s  y 
On  en  verroit  leur  Pourpre  &  leurs  perles  fouillées  ^ 
S'il  eftoit  des  conduits  entre  ïame  &  le  corps , 
Tar  ou  lefang  coulafi  de  î efprit  au  dehors. 

Mais  fans  quilfoitbefoin  d  enuoyer  ma  mémoire ^ 
En  chercher  bien  auant  des  preuues  dans  ÏHiJloire: 
Et  fans  vous  effrayer  de  phantofmes  venus , 
Ou  d étranges  pays  ^  ou  de  temps  inconnus. 
Le  Louure  efl  à  nos  yeux  de  la  Grandeur  humaine , 
Et  des  peines  des  Grands  vne  pompeufe  Scène. 
La  Grâce  &  la  Vertu ,  la  Gloire  &  la  Beauté , 
JSf  ont  pu  là  fe  munir  contre  ÏAduerfite, 
Sa  longue  &  dure  main  qui  n  épargne  perfonne  ^ 
lufque  dejfus  le  Throfne  &  dejfous  la  Couronne  ^ 
A  fouuent  de  nos  Lys  picque  les  belles  fleurs  y 
//  en  a  fait  couler  le  fang  auec  les  pleurs. 

Louyfe  cette  Reyne  &  fi  belle  &  fi  fage  ^ 
^ui  fit  de  tant  de  cœurs  le  fecret  efclauage  y 
Se  crut  eflre  elle  mefme  efclaue  des  le  iour  ^ 
Slue  ï Hymen  la  voulut  couronner  fans  ï  Amour. 
Son  efprit  fut  gefnè  dans  la  couche  royale  ^ 
La  Couronne  luy  fut  vne  chaifne  fatale  y 
Le  Louure  vne  prifon ,  le  Throfne  vn  echaffaut 
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Erige  pour  montrer  fon  tourment  de  plus  haut. 
Elle  y  mourut  auJB  à'"^n  long  regret  fechèe , 
Comme  vne  belle  fleur  de  fa  tige  arrachée , 
Sjii  mife  dans  vn  pot  d'agate  ou  de  vermeil^ 
Regrette  fon  terroir^  regrette  le  Soleil --y  ^ 

Et  quelque  éclat  quelle  ayt  dans  fa  prifon  dorée  ^ 
Sèche  enfin*  de  ï ennuy  d^en  efl:re  feparèe. 

Cette  autre  belle  Fleur  de  l'Arbre  des  Valois , 
En  qui  mêurut  le  Nom  de  tant  de  braues  Roy  s  y 
Marguerite  pour  qui  tant  de  lauriers  fleurirent  ^ 
Pour  qui  tant  de  bouquets  cheT^  les  Mufesfe  firent  \ 
Vit  bouquets  &  lauriers  fur  fa  tefle  fecher: 
Vit  par  vn  coup  de  Ciel  les  Lys  s  en  détacher: 
Et  le  cercle  royal  dont  îauoit  couronnée  ^ 
En  tumulte  &fans  ordre ,  vn  trop  prompt  Hymenee  ^ 
Rompu  du  mefme  coup  ^  deuant  fes  pieds  tombant , 
jOa  laifla  comme  vn  tronc  dégrade  .par  le  vent. 
Efpoufefans  Efpoux ,  &  Reynefans  Royaume , 
Vaine  ombre  du pafsè ^grand  &  noble phantofme ^ 
Elle  t raina  depuis  les  refles  de  fon  fort  5 
Et  vit  iufqua  fon  Nom  mourir  auantfa  mort. 

Mais  quelle  aduerfîtè  fe  peut  trouuer  égale  ^ 
Au  malheur  qu  a  fouffert  fa  fameufe  Riuale? 
Ce  fut  vn  compose  de  Grâce  &  de  Vertu  ^ 
Aujfi  rare  ^  auffi  grand  que  fiecle  aucun  ayt  eu, 
£Arne  nous  ï enuoy a  plus  féconde  &  plus  belle  ^ 
^lue  ÏAflre  qui  prefide  à  la  faifon  nouuelle. 
Sa  clarté  fit  fleurir  la  tige  de  nos  Lys , 
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Slîiyne  Etoile  maligne  auoit  prefque  abolis  : 
£t  de  leurs  reiettons  qui  fous  fa  main  germèrent  ^ 
Le  Tage  ^  la  Tamife^  &  le  Po  fe  parèrent. 
Le  Sort  des  Nations  feformli  de  fes  loix: 
•Son  Sang  &  fes  Portraits  régnèrent  fur  les  Roy  s. 
Et  pour  fe  faire  encor  au  cœur  de  cet  Empire  ^ 
Vn  Règne  fompmeux  de  marbre  &  de  p*orphyre  ; 
Et  laijfer  de  fa  gloire  &  de  fa  dignité  , 
Vne  fuperbe  montre  à  la  Pofleritè\  • 

Elle  applanit  des  monts  y  epuifa  des  carrières  ; 
Sur  des  canaux  vouteT^fufpendit  des  riuieres  s 
Fit  rouler  dans  Paris  ces  liquides  threfors , 
^ue  la  Seine  étonnée  admise  de  fes  hors: 
Et  dvn  Louure  fécond  aux  frais  de  là  Nature , 
Et  par  les  mains  des  Arts  eleua  lajlru^ure. 

2\daù  quoy?  lesplmgrads  biens  font  icy  les  plus  cours: 
Son  Efloile  déchut  &  prit  vn  autre  cours  : 
Et  par  fon  changement  changea  de  la  P rince jfe , 
La  bonace  en  tempejle ,  &  la  ioye  en  trijlejfe, 
E>epuls  nom  l' au  on  s  veuë  en  fon  èloignement  ^ 
De  centfunefles  bruits  plus  funefte  argument  ^ 
Et  célèbre  ioûet  du  Sort  &  de  ï orage , 
Et  fer  de  mer  en  mer  .de  riuaze  en  riuaze: 
Efire  à  toute  ï  Europe  vn  fpeciacle  de  deuil  : 
Sans  pouuoir  rencontrer  le  calme  quau  cercueil i 
Ny  laijfer  après  foy  ^de  fa  première  gloire  ^ 
Slujcm  grand  titre  à  remplir  vne  tragique  Hifloire. 
Eudoxe ^  ilfe  voit  donc  des  malheureux  par,  tout-* 
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L(^  Monde  en  efl  peuple  de  ïvn  à  l'autre  hout^ 
Le  cèdre  &  le  rofeau^  la  fougère  &  la  palme  ^ 
Ont  en  commun  ï orage ,  ont  en  commun  le  calme. 
Les  barques  fur  la  mer,  &  les  plus  grands  vaiffeaux, 
Souffrent  également  &  des  vents  &  des  eaux. 
Et  des  TPalais  hautains  les  orgueïUeufes  tefles  ^ 
Sont  comme  les  hameaux  fukttes  aux  tempejles. 

Ce  n  efl  pas  vn  hasard  ^  cejl  vne  iufte  loy  ^ 
Egale  pour  lEfilaue  ^  égale  pour  le  Roy, 
Nom  deuons  nous  foufmettre à  cette  loy  commune^} 
Sans  charger  de  nos  maux  ce  Spe^re  de  Fortune , 
âluin' efl quvnnom sas  corps ^&qu'vn  phantême  errat^ 
Siue  la  fable  a  forme  de  fumée  &  de  vent, 

La  Vertu  ^fage  Eudoxe  ^  efl  comme  vne  Statue  ^ 
Dont  ï  étoffe  veut  eflre  épreuuèe  &  battue, 
Plm  on  la  fait  fouffrir ,& plus  on  1  embellit: 
Le  feu  la  purifie  ^&  le  fer  la  polit  : 
Elle  reçoit  fon  prix  de  la  main  qui  ï  agiter 
Et  sefl  de  fon  tourment  que  fe  fait  fon  mérite.   . 

Ainfi  parla  Cleon  J Echo  luy  repondit  : 
Et  de  ïefprit  dEudoxe  vn  rayon  s'èpandit^ 
^lui  fembla  de  fon  deuil  difftper  le  nuage  y 
Et  rendre  auec  le  iour  la  ioye  à  fon  vifage. 
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DESMATIERES    PRINCIPALES 

CONTENVES    EN    CE    LIVRE. 


Bel  I  TES  confcrucK  par   la 

prudence  d'vne  Femme,   45) 

Abradate  ,  fa  peinture  ôc   (a. 

mort,  il.  ^/kiuafit. 

Acciolin,  fa  cruauté  &  fes  im- 

pudicitcz ,  178 

Aâ:ionâ  héroïques  de  Sufanne,  de  Judith,  5cde 
deux  Femmes  d'Agria,  314.  J15.  d'vne  Fille  de 
Nicofic,  i^i.  (^Jutuant. 

Adalulfe  accufc  Gondebergc ,  ôc  après  eft  puny 
de  fa  calomnie  ,  ij6 

Aduerfité,  elle  eft  ordinaire  aux  chofcs  parfai- 
tes, &  aux  Pcrfonnes  excellentes^  74.raifons 
décela,  75.  l'aduerfitceftinftrudtiuc,  7c.  el- 
le fert  aux  Belles,  75.  elle  doit  eftrcfouffertc 
auec  patience ,  afin  qu'elle  profite ,  76 

Aduerfitez  falutaires  &  fouhaitables,  259.  aucu- 
glcment  des  hommes  au  iugcment  qu'ils  font 
des  aduerfitez^  zdo 

Aduerfitez  font  communes  aux  Grands  Se  aux 
Petits,  jSo.  elles  font  meilleures  aux  grandes 
Dames,  que  les  profperitez  continuelles,55i. 
(^fuiuant.  l'Aduerfité  eft  le  bon  temps  &  le 
propre  eftat  de  la  Vertu,  j^z.  elle  eft  vnc  mar- 
que de  l'amour  de  Dieu  ,  ^^4.  elle  purge  les 
VerRjs  imparfaites  &  gaftées,  364.  elle  eft 
neceftaire  à  la  guerifon  des  Vices,  365.  elle 
prépare  l'Ame  aux  Nopces  de  l'Agneau ,  365* 
elle  l'embellit  &  l'enrichit  j  ^66 

Amaulry  ,fa  cruauté  enuers  Clotilde  fa  Femme, 

Amans,  les  yeux  des  Amans  font  penctrans  & 
prophétiques,  92 

Amitié,  elle  eft  vne  communauté  de  toutes  cho- 
fes,  144.  vn  beau  mot  de  Seneque  là  defl'us, 
ibid.  le  mariage  eft  la  plus  étroittc  elpece  d'a- 
mitié, iirid. 

Amitié ,  il  y  a  desamitiez  honncftes , entre  pcr- 
fonnes de  fexe  différent,  180. ces  Amitiezdoi- 
uenceftie  dircietes&:  retenues,  180 

l'Amitié  s'accorde  rarement  auec  la  Fortune, 

Amolon  eft  tué  parla  ludith  Françoife,  com- 
battant pourfachafteté,  265.  Z70 
Amour,eft  le  plus  grand  de  tou3  les  Sorciers,77 


Amour ,  ily  a  des  Amours  aufteres  &  philofo- 
phes,84.  l'Amour coniugal doit cftre fort  ôc 
ferieux,  88,  l'Amour  ordonné  eft  difficile  ÔC 
de  grande  vertu,  88 

Amour ,  quel  ordre  il  faut  obfèruer  en  l'Amour, 
89.  l'Amour  ordonné.eft  neceftaire  à  la  Fem- 
me Forte,  &  eft  la  forme  de  tou  tes  les  Vertus, 
89.  quel  doit  eftre  l'amour  de  la  Femme  en- 
uers fon  mary ,  i^-ffrfuiuanpr 

Amour  coniugal  cftoit  cruel  dans  le  Paganifmc, 
290 

Amour  Jfauueur,  fes  miracles  &  fon  pouuoir, 
289.  quelles  doiuent  cftre  fes  conditions  Ôc 
fesquaUtez,  289 

l'Amour  coniugal,  exemple  qu'en  donne  Sene- 
que, 293.  ilobligelaFemmeàexpoferfa  vio 
pour  celle  de  fon  mary  j  295.  294.  la  dépen- 
dance qui  fuit  l'amour  coniugal.cft  plus  gran- 
de du  coftc  de  la  Femme ,  que  du  cofté  du  ma- 
ry, ^  294 

l'Amour  donne  aux  Pcrfonnes  aymées ,  vn  eftre 
particulier  en  l'efprit  de  celles  qui  aymcnt , 

292.  paroles  notables  de  Seneque  là  deftus, 

293.  l'Amour  eft  vne  aliénation  ôc  vn  tranf- 
port  de  la  Pcrfonne  qui  ayme ,  293.  il  eft  vne 
tranfmigration  de  l'efprit  j  29  j 

l'Amour  s'accorde  peu  auec  la  grandeur  ôc  la 
maiefté,  296.  il  a  lieu  neantmoins  dans  les 
plus  grandes  Maifons ,  197 

Amour  eft  vnePaflion  héroïque,  ôcpourquoy. 

Amour  légitime  veut  eftre  modéré,  324.exem- 
ple  d'vn  Amour  cxtrauagant  ôcexceffif,  324. 

l'Amour  eft  impatient  &  délicat  dans  le  cœur 
des  Grands,  34g 

Amours  rioteursôc propriétaires,  28^.  Amour 
fauueur  ôc  charitable,  286 

Antoine  Pcrez  Secrétaire  de  Philippe  fécond, 
fon  mérite,  fa  faneur  ôc  fa  difgrace,  237.  238. 
il  ayme  la  Princcfi'c  d'Eboli  ,  238.  il  en  eft 
plus  aymé  que  Philippe  fon  Maiftre,         259 

Arrie  , fa  peinture,  223.  fon  affeûionenucrs  fon 
mary,  218.  fa  rcfolutionà  la  mort,  fa  con- 
ftance  ôc  fon  courage,  229.  belle  leçon  qu'Ar- 
ric  a  laifiée  aux  Dames  Chreftiennes,23o.cou- 

rageufcs 
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ragcufes paroles  d'Arric,  129.250 

Arteinife ,  fa  peinture  ,  115.  fon  Eloge ,  i  1 9,  er 

fuinant,  en  quoy  elle  doit  eftrc  imitée  par  les 

Dames  Chrefticnnes,  liO 

Auantnrc  étrange  de  Marguerite  d'Aniou  Rey- 

nc  d'Angleterre,  575 

Aurclian  époufc  la  Fille  de  Zenobic,  i  ji 
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BA  L  A  G  N  Y  ,  courage ,  hardiefTe  &  vaillance 
delaMarcfchalcdeBalagny,  15(1 

De Barry  préfère  fon  deuoir  à  fa  viej&  aymc 
mieux  mourir  que  de  rendre  Laucate  aux 
Ligueurs  ,213.  ^[utHOnt.  fa  conftancc  &  fa 
•   gencrofité,  ihid. 

Bca«té  de  l'Ame  fe  fait  des  Adiicrfitez,        566 
B  eau  té,  elle  cft  faite  pour  le  Ciel  &  non  pour  la 
Terre,  I7J 

Beauté ,  elle  eft  vtile  &  de  grande  efficace  pour 
le  gouuernement  ,  14.  toutes  chofes  font 
bien-fcantes  aux  belles  Perfonnes  ,  8j  la 
Bcautéeftvn  Biendangereux ,  104 

Beauté  chafTe  aux  yeux  &  auxcœms,  145 

Beauté  eft  dangereufe  &  de  difficile  garde  , 
léj.  l'inclination  au  Beau  cft  naturelle  aux 
Femmes,  211 

Bible  de  Ximene cède  àla  Royale,  &  k  Royale 
àcclledcMonfieur  le  lay ,  322 

Bien, fon  aélion  &  fes  attraits  au  regard  de  la 
volonté,  .  274.  275 

Biens  de  cette  vie  font  incommodes  5c  dange- 
reux, 104 
Biens  humains  font  cquiuoques&  à  deuxfaces, 
357.  ils  font  mépnfables  ,  359 
Blanche  de  Bourbon  Rcyne  de  Caftille  ,  fon 
mariage  aucc  Pierre  le  Cruel  très -malheu- 
reux, 77.  faprifon  &  fa  mort,  77.  78.   tout 
le  Monde  (e  ligue  en  ^fain  pour  la  remettre, 
78. 
Blanche ,  Mci  t  de  faindb  Louis  fut  la  plus  iliu- 
ftre  de  quatre  vefucs  célèbres  de  fon  fiecle, 
1 2}.  fes  mifericordes  publiques,  1 24.  elle  eft 
lemodele  d'vne  viduité  forte  &  conftante, 
ï  2  j.  fes  foins  pour  rinftruûion  du  Roy  fon 
fils,  125.1a  force  &  l'adreffe  de  fa  condui- 
te, 125.  126.  fes  viéboires  militaires  &  pacifi- 
ques ,  116.  elle  eft  attaquée  par  lacalomnic  èc 
lafurmonte,  \i6 
Blanche  de  Rofll ,  fes  vertus  &  fes  pcrfcétions , 
278.  elle  cft  prife  combattant  auprez  de  fon 
Marji,  278.  elle  fc  précipite  pour  confcruer  fa 
châftcté,  279,  elle  meurt  fur  les  reliques  de 
fon  Mary,                                                      279 
Bonfuique  Angloifc  vaillante  &  ennemie  des 
Romams,                                                 156 


CALOMNIAT  EVR  psny  exemplairement, 

Calomnie, elle  nerefpeâe  aucune  condition, 

3<îo 
Gamme ,  fa  peinture ,  fa  fidélité ,  fon  courage  ic 

famort,99.c^/«»«<j«r.  fon  Eloge,  loj 


Canalis  General  de  l'Armée  Venitiennc,eft  eau- 
fedclaperre  de  Ncgrcpont,  542 

Captiucviâ:oricufc, fa  peinture, 327.  fon  Elo- 
ge, 5? 2.  belle  leçon  qu'elle  fait  aux  Dames 
Chreftiennes,  354 

Defcriptiond'vnembrafemcntdeGalcrcs ,    319 

Catherine  du  Glas,  fon  courage  &  fa  fidélité, 

55 

Catherine  Lifle  fille  vaillantefauue  la  ville  d'A- 
miens, 156 

Chanté  ordonnée  ,  fes  effets  miraculeux  &  fa 
force,  289 

Chafle  Vénitienne,  fa  vertu  &  fon  Martyre,  341. 

Chafteté,  quelle  doit  eftre  la  chafteté  des  Chre- 
ftienncs,  171  -  la  chaftetéeft  de  l'honneurdes 
Heroines,  &  des  grandes  Dames'auffi  bien 
que  des  autres  Femmes ,  172.  ^  Jùiuant, 

Chafteté  eft  vnc  vertu  couragcufe  &  de  combats 
272.  la  force  &  la  conftance  lu  y  font  neccf- 
faires,  172. elle  a  bcfoin  de  plus  de  courage 
que  la  Vaillance,  273.  &  [muant,  les  ennemis 
de  la  Chafteté  font  en  plus  grand  nombre  5^- 
plus  difficiles  à  vaincre  que  ceux  de  la  Vail- 
lance, 273-  274  fa  faconde  combattre  &  do 
vaincre  eft  plus  difficile  que  celle  de  la  Vail- 
lance,27e.  le  nombre  des  Chaftes  cft  moindre 
queceluy  des  Vaillans,  273 

Chafteté  cft  vne  vertu  héroïque  ,  334.  337.  il 
fcmble  que  letranfport  héroïque  ne  luy  eft 
point  nece{rairc,336.  337.  elle  ne  doit  com- 
battre qu'en  fuyant,  35^.  cFle  cft  timide  & 
fedentairc ,  •33<5.  lyi'  quand  elle  cft  attaquée, 
le  tranfport  héroïque  luy  eft  plus  nccelfaire 
qu'à  la  Vaillance, 357  (^  fuiuant.  le  Bien  de 
la  Chafteté  eft  plus  difficile  &  plus  éleué  que 
celuy  de  la  Vaillance  ,  357.  la  Chafteté  a  plus 
d'enncmisque  la  Vaillance, 3}8.  exemples  de 
fes  tranfports,  340 

Clelie,  fapcinture, 185. fon  Eloge, 1S9.  la  bel- 
le leçon  qu'elle  fait  aux  Dames  Chrefticnncs> 
Î90 
Clotilde,fon  mariage  aucc  Amaury  eft  funeftc, 
5)6.  fa  conftancc  en  la  foy  ,96.  elle  enuoye  en 
Fran-ce  fon  mouchoir  teint  de  fonfang,9(î, 
Chddebcrt  va  en  Efpagne  pour  la  retirer, 
96 
la  Colère  cft furicufe,  quand  elle  fucccdCià l'A- 
mour ,  34. 
Colère  ,  elle  aiguife  la  force  &  fait  la  vaillance, 

154 
Colère  eft  vnepaffion  héroïque,  &  pourquoy, 

312.  colère  héroïque  de  Scmiramis,  ^i(5 

Complexion  humide  &  dehcatc ,  font  les  plus 

propres  aux  fcicnces  ,  251 

Comte  d'AthoUes, fon  crime  exécrable,  3;.  fa 

punition,  3^ 

Comte  de  Dunois ,  fa  peinture  &  fa  vertu ,  307 
Crainte  a  fes  tranfports,  ÎJ9 


DAmh  s  ,lesgrandesDamesfontpluïobli- 
géesàla  pudicitc  que  les  autres,  172.  & 
Cttin.  elles  ont  des  dcuoirs  à  part,  i^* 

Ddd 
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l)èboirc,  fcs  vertus  &  feS  perfcûions,  y.c^yîit- 
ellcharangucfouslapalmc,  z 

DelicatcfTccllc  n'eft  pas  incompatible  auecla 
Vaillance,  i55-il  fc  void  quantité  de  chofes 
délicates  qui  font  vaillantes  ,  1 55 

Dclicatefle  du  corps  n'empefchc  pas  la  fore»  de 
l'ame,  zoo 

Delicatefle  du  corps  eft  Vne  marque  de  la  bon- 
té de  i'cfprit ,  &c  eft  propre  aux  fciences, 
251. zjt 

Dcfcfpoirdes  Femmes  qui  fe  défont  pour  ne  pas 
furuiurcàlears  Maris, eft  contraire  à  l'amour 
coniugaI,i5)i.^yK««<î»^  le  Defefpoir  eft  plus 
délicat  que  la  conftance,  295 

Deiiil  ,  le  deiiil  des  Vcfues  Chreftiennes  doit 
cftre  modéré ,  1 2 1 .  il  doit  eftre  fort  &  labo- 
rieux, 112 

Dcuotion,  les  grands  n'en  doiuent  pas  moins 
auoir  que  les  petits,  21.  quelle  doit  eftre  la 
deuotion  des  grands,  ilrid. 

Dieu  montre  fa  puiflance  &  fa  fageflc  au  choix 
qu'il  a  fait  des  Femmes  pour  le  falut  des  E- 
ftats  ,  48.rEfprit  éleué  en  Dieu  eft  feul  capa- 
ble de  force,  61 

DroitdesPaycnsaeftcdefedlueux,  ï6^ 

Duc  d'Efpernon,eft  attaqué  dans  le  Chafteau 
d' A  ngoulefmCjZtjS.  la  conftance  Se  l'affidui^ 
té  de  la  bon  ne  Fortune,  zjjp 


ED  o  V  A  R  D  Comte  de  la  Marche  eft  cou- 
ronnéRoy  d'Angletcrre,374.il  défait  Henry 
VI.  &  le  chaffe  en  E  fcolTe ,  iùid. 

Eleuation  de  l'Efprit  en  Dieu  fait  toute  feule 
la  force  d'vneAme,^i.  quels  fruits  rcuien- 
nent  de  cette  eleuation,  61 

Elifabeth  de  Hongrie  vefue  charitable ,  l'Empe- 
reur Fridericcnfa  canonifationluy  prefenta 
trois  couronnes  d'or,  124 

Enthoufiafmceftneccftaireàlavertu  héroïque, 
312.  Enthoufiafmc  de  quelques  Femmes  hé- 
roïques, }i4-3ï5 

Enthoufiafme  ,  fa  définition  &  fcs  efpeces, 
335. 3}6.  iieftneccflaire  à  la  vertu  héroïque, 
336.  il  fcmbleneftre  point  neceffaire  d  la  par- 
faite chaftcté,  336.357.  illuy  eft  neantmoins 
Iilus  ncceflaire  quand  elle  eft  attaquée,  qu'à 
a  Vaillance ,  337 .  ^fuiiiant.  exemples  de  ces 
tranfports,  .      Ho-  &  fuitant. 

Ermine  a  vne  inclination  naturelle  à  la  pure- 
té, 340.  elle  femble  capable  du  tranfport  hé- 
roïque, 340 

Efpagne,  elle  doit  fa  foy  à  la  France  ,91.  elle  eft 
eftiméefatâle  aux  Princefles  de  France,  97. 
clic  a  engendré  la  matière  des  grandes  Prin- 
ceftcs  que  la  France  a  formées,  123 

Efpntjlaforcedel'Efprit  fe  fait  de  fon  eleua- 
tion en  Dieu,  61 

Eftats  conferucz  par  des  Femmes,  48.49 

Exemple  ,  le  mauuais  exemple  que  donnent 
les  Pcrfonncs  de  condition  eft  le  plus  fcanda- 
leux,  134 

Exemples  d'vne  Chaftcté  héroïque  ,  340. 
J41.  &  fumant. 


FE  L  I  cl  te',  elle  n'eft  pas  dans  les  gran- 
deurs ny  dans  les  richeflcs  ,  75.  156.  là 
felicué  des  Grands  eft  yne  félicité  de  Théâ- 
tre ,  ■'3.  fauffe  peinture  de  la  félicité  ,73. 
la  félicité  extérieure  n'eft  pas  pour  la  Ver- 
tu, ,  74 

Felicitécxterieurc  n'eft  pas  le  partage  des  Pcr- 
fonncs parfaites,  34 

Femmes  choiiîei  pour  la  deliurancc  du  Peuple 
de  Dieu,  31 

Femmes,  elles  font  capables  degouuerner,  10» 
II.  leur  tempérament  n'eft  pas  incompatible 
auec  la  prudence  &  la  magnanimité,  11.  ex- 
emples de  celles  qui  ont  gouuerné  heureafe- 
ment,  12.  elles  ont  efté  choifies  de  Dieu  pour 
le  falut  des  Eftats  defefpere2,&:pourquoy,4(î. 
exemples  de  ce  choix  ,  47 

Femme  Forte ,  elle  ne  peut  eftre  fans  Religion  , 
60 

FemmeSjcllcs  ont  le  cœur  de  mefme  matiete  que 
les  hommes  5  &  font  auiîî  capables  de  grandes 
a6lions,48.  comme  elles  fc  doiucntpreparec 
aux  grandes  adtions  ,48.  en  quoy  elles  doi- 
uent feruir  l'Eftat,  88.  leur  principal  orne- 
ment eft  en  la  gloire  de  leurs  Maris,  88.  elles 
ayment  plus  conftamment  &  plus  fidèlement 
que  les  hommes ,  10;.  &  fuiuant. 

Femmes,  exemples  des  Femmes  qui  font  mortes 
pour  l'amour  de  leurs  Maris,  1 05.  les  Fem- 
mes font  plus  mélancoliques,  &  plus  humi- 
des que  les  hommes,  105.  elles  font  parties 
de  l'homme,  io(j.  elles  en  reçoiuent  des  offi- 
ces continuels,  lo^.  leur  honneur  eft  dans 
la  fidélité,  io(î.  leur  repos  dans  l'amour  de 
leurs  Maris,  107.  le  cœur  de  la  Femme  n'a 
qu'vne  pente  par  ou  il  fc  peut  décharger ,  107. 
la  colère  des  Femmes  eft  dangereufe  ,  109. 
la  félicité  des  Femmes  ne  confiftepas  en  la 
Grandeur,  1^6.  à  quoy  les  Femmes  font  obli- 
gées,  pour  guérir  leurs  Maris  ialoux,  157.' 
(jr  fuiuant.  elles  font  capables  des  Vertus  mi- 
litaires aufli  bien  que  les  hommes,  IJ4.  ^ 
fuiuant. 

Fortune,  les  grandes  fortunes  font  les  plus  in- 
quiètes &  les  plus  tourmentées ,  73.  la  fortu- 
ne eft  ordinairement  contraire  à  la  Vertu, 

74 
Femmes ,  90.  l'amour  conuertit  Hermenigilde, 
93.  Amour  impudique  eft  vn  hoftc  dangereux, 
104.  l'Amour  coniugal  eft  plus  confiât  &plus 
fidèle  dans  les  Femmes  que  dans  les  hommes, 
loy&ftÙH.  l'Amour  fc  nourrit  de  mélancolie, 
loj.  l'humidité  du  tempérament  luy  fert,  105. 
l'Amour  des  Femmes  enucrs  leurs  Maris  eft 
d'inftin(Sl,  de  recônoiflance,&:  d'hôncur,io^. 
(fr  fuiuant.  l'Amour  ncfcgagneque  par  l'a- 
mour ,  1 07.  l'Amour  ne  peut  fouft'rir  de  paf- 
fion  riuale  ,  107.  ç^  fuiuant .  la  conftance 
en  Amour  eft  la  féconde  vertu  des  preudes, 
io<î.  les  hommesnes'en  piquent  pas  &pour- 
quoy  ,  1 07.  exemple  d'vn  Amour  héroïque , 
io8.^y«>«<*»/.  Amour  courageux  &  magna- 
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nimc,ii5.  Amours  dangereux  &  témérai- 
res, 238 
Femmes,  elles  font  éloignées  des  fondions  de 
la  guerre  par  li  feule  couftume ,  15^ 
leurdelicatelTe  eftplus  de  la  mauuaife  nour- 
riture, que  de  leur  tempérament,  155.  elles 
feroient  auffi  fortes  que  les  hommes ,  fi  elles 
fe  deffcchoicntparletrauailducorps  ,  i  y  j. 
exemples  des  Femmes  vaillantes  Se  vidto- 
rieufes des  hommes  ,  15c.  15(5.  deux  Femmes 
ont  efté  Fondatrices  de  la  Repubhque  Ro- 
maine,rgo.  1 9 1  ■  la  Vertu  des  Femmes  eft  vne 
Vertu  dépendante  &  particulière  ,  1 91.  fi  la 
Vertu  des  Femmes  eft  de  plus  grand  vfage 
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Femmes  auffi  bien  que  des  hommes,  m 
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ces,  offcnfent  moins  leurs  Maris  morts,  que 
celles  qui  fe  tuent  ,292.  lesFemmes  font  obli- 
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hachcjdont  fon  Mary  auoit  efté  decapité,2(îi 


Impudicitc,clle  cftplus  fale  dans  les  Grandes 
Dames,  que  dans  les  autres,  174.  elle  y  eft 
plus  fcandaleufe ,  j^/^. 

Ingonde,  fa  foy  Scfaconftance,  92.  ellecon- 
uertit  Hermenigildefon  Mary^pj.eUe  meure 
fain(5temcnr ,  ^j 

Inrelled  eft  le  mefmc  Se  auffi  parfait , naturelle- 
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uant.ion  amour  gencrcufe  cnuers  Ion  Mary, 
84.87.fapudicité,87.  fonElogCjSô.enquoy 
^Uc  doit  eftrc  imitée  des  Chreftiennes,        88 

Paflîons  agréables  font  plus  difficiles  à  vaincre 
quclcs  terribles,  273 

Paul  Erici  Gouucrneur  de  Negrepont  fe  défend 
jppKageufcment  contre  Mahomec  ,^342.  il 
Touffre  le  Martyre,  34;.  fa  fille  cft  décapitée 
de  la  propre  main  de  Mahûmer,pour  lade- 
fenfedefachafteté,  j^^ 

Pauline,  fa  peinture,  243.  fa  conftancc  agréa- 
ble, 244.  245.  fon  Eloge  ,148.  belle  leçoa 
qu'elle  fait  aux  Dames  Chreftiennes  ,  249. 
la  grandeur  &c  la  liberté  de  fon  courage, 
249 

Payens,  leur  Droit  a  efté  imparfait  ^  &  leur  Mo- 
rale defedlueufe,  iC^ 

Pélagie  d'Antiochc,  fa  chafteté héroïque,    540 

Philippe  fécond  ayme  la  Princeffc  d'Eboli ,  258. 
fait  mettre  en  prifon  Antoine  Perez  fon  Ri- 
ual ,  ij9 

Philofophie,  elle  n'a  point  de  fexe,  249.  diftin- 
âiondcla  vraye  Philofophie  d'aueclesfauP- 
fes,  250  quelles  font  les  fondions  de  la  Phi- 
lofophie fpcculatiue,  2  jo.  quelles  font  celles 
de  la  Morale ,  25 1 .  les  Femmes  font  capables 
de  l'vne  &  de  l'autre  ,251.  diuerfes  raifons 
alléguées  là  delTus,  251.  (fr fuùiam .  la  Philo- 
fophie Morale  eft  la  plus  propre  pour  les 
Femmes  ,  2J4.  elle  eft  la  plus  necellâirc  ,  la 
plusaifée,  &lamoin$incommode,  2:4 

Ddd  il) 


Table. 


Pierre  le  cruel  Roy  de  Caftille  charmé  de  l'a- 
mour de  Marie  Padille,  77.il  met  faFemme 
enprifon&la  faitmourir,77.78.  on  le  croit 
enlbrcelé,77.vrrphantofmeluyapparoift,78. 
fonobftinacion,  78 

Porcie ,  fa  peinture  &  fa  mort .  103.  fon  Eloge, 
io8.  fa  confiance  &  fidélité,  108.  belle  leçon 
qu'ellealaiffce  aux  Dames,  208 

Prédiction  étrange  &  fon  fuccez  ,il  cft  dange- 
reuxdcfefierauxpredidlions,  5^ 

PrincelTcd'Eboli.quoy  que  borgne,  eft  aymée 
de  Philippe  fécond,  ij8.  elle  ay  me  mieux  An- 
toine Percz  que  Philippe ,  2}8.  elle  eft  caufe 
deladifgracedePerez,  z}8 

Profperitezdangereufes,  155.  aueuglementdes 
hommes  auiugement  qu'ils  font  desprofpe- 
ritez ,  i6q 

Prouidence  de  Dieu  ,  les  plaintes  des  impies 
contreellc,  361.  elle  eft  iuftifiée,  j62.  ç^/ùi- 
uant. 

Pucelle  d'Orléans,  fa  peinture,  joj.  fon  Eloge, 
309.inftru£tionsqu'ilfaut  tirer  de  l'Hiftoire 
dclaPuccUc  d'Orléans,  510 

Pudeur  eft  le  commun  teint  des  honneftes  Fem- 
mes, 166.  elle  cft  l'ornement  de  toutes  les 
Femmes,  173 

Pudeur  cft  capable  de  tranfport  héroïque,  339. 
Pudeur  de  i'Ermine  a  quelque  chofe  d'héroï- 
que,        ^  340 

Pudicité  eft  l'ornement  naturel  des  Femmes ,  &c 
particulierementdesGrandesDames,       173 

Pudicité  accufce  à  faux  &  iuftifiée,  176.  &  fui- 
ttant. 

Pudicité ,  elle  cft  Ubre  &  ennemie  de  toute  forte 
de  chaifnes  &  de  feruitude  ,  190 

Pniftances  légitimes  doiuent  eftre  r«(pc(ilécs  de 
quelque  fexe  qu'elles  ^  ient,  9 

Puiflance  véritable  &  puilFance  d'imagination  , 
47 


RAYMOND  Comte  de  Thouloufe  vaincu 
&  réduit  à  l'obeyffancc  de  l'Eghfe  par 
Blanche,  uj 

Religion ,  elle  cft  la  forme  &  l'ame  de  toutes  les 
Vertus,  60.  elle  eft  la  vertu  dominante  de  la 
Femme  Forte, 60. c^/î««i«;7f.elleeftncce(rai- 
reàtoutes  les  fondions  de  la  force  ,  60.  & 
y7««<î«^.queleftle  propre  deuoir  de  la  Reli- 
gion, 61 

Richard  Duc  d'Yorc  leucles  armes  contre  Hen- 
ry VI.  &  le  prend  prifonnier,  57i.372.eftdé- 
fait  &  puny  par  Marguerite  d'Aniou ,        373 

Richefles  matérielles  &  fpirituelles  fe  font  des 
Aduerfitez,  36^ 

Rome  doit  fa  Republique  &  fa  hbertéà  deux 
Femmes,  190.  191 

Royauté  eft  l'entrcdeux  de  Dieu  &  des  hommes, 
Z57.elle  aefté  recherchée  par  les  plus  feueres 
Philofophcs,  257.258 

Roys,  leur  vie  &  leur  fang  font  des  chofes  fa- 
crées,  3(î 


SA  I  oM  ON  E  ,fapeinture,55.  fescombats&' 
fes  vicloirespouria  foy  de  (es  Pères,  53.  ©- 
fuiuant.  fes  vertus  5c  fon  Eloge,  58.  59.  in- 
ftru6tions  qu'elle  a  laifTées  aux  Femmes ,  59 
Sancie  de  Nauarre  ,  fa  conftance ,  fa  fidélité, 
&  fon  amour  héroïque  enucrs  fon  Mary 
prifonnier,  10%.  &  fui  nant» 

Semiramis  fut  vne  Colombe  dans  le  Cabinetj&i 
vne  Aigle  à  la  Campagne  ,  156 

Semiramis,  fa  magnificence  héroïque  ,  315.  (a 
colère  héroïque ,  31^ 

Scncque  mourant ,  244.  (^  [ninant.  fa  conftan- 
ce, 246. 24S 

Seneque  donne  vn  remarquable  exemple  d'a- 
mour coniugal,  295 

Science,  les  Femmesy  font  aufli  propres  que  les 
hommes,  251.  ^ fiiiuant,  il  cft  prouué  par 
raifonsôc par  exemples,  251.253 

Sigct,  fa  prife  par  les  Turcs,  140.  exemple  mé- 
morable d'vne  Femme  de  Sigct,  qui  meurt 
auec  fon  Mary  ialonx  ,  141 

Sinorix  ,  fon  crime  &  fa  punition  ,  99 

Sizarc  tué  par  Iahel,27.  aueciuftice,  33 

Statuëenormefaite  d'vne  montagne,  par  l'or- 
dre de  Semiramis,  3i(î 

Stihmene  deliurée  des  Turcs  par  la  vaillance 
d'vne  Fille,  45 

Sufanne,  fa  conftance  &  fon  courage,  277.  elle 
aefté  plus  forte  que  Samlbn,  277 


TAsso,  fa  doélrine  fcandalcufe  touchant 
l'honneur  des  Heroines  ,  &  l'honneur  des 
Femmes  eft  réfutée,  i-j\.  &fuiuant. 

Tctafie  Reyne  de  Léon  >  fa  colère  implacable  Sc 
ôc  fes  perfidies  ,  109 

Thcodelinde  Reyne  de  Lombardie, abrégé  de  fa 
vie,  196.  fonefprit&fa  capacité,  197.  Au- 
thare  Roy  de  Lombardie  ,  fc  dcguifc  pour 
l'aller  voir,&  l'efpoufe,  i'57  tille  eft  tfleué 
Reyne  deLombardiCaprés  la  mort  d'Autha- 
rc,  198.  elle  cfpoufc  Agilulfe  &c  le  fait  Ca- 
tholique, auec  tout  le  Royaume,  199.  elle  re- 
met l'Eglifedans  fes  droits,  19  9.  elle  éteint '.-î 
guerre  qui  menaçoit  l'Eglifc,  200.  elle  eft 
loiiéedeSaindlGiegoite,  197.  220 

Thibaut  Comte  de  Champagne  eft  vaincu  &  ré- 
duit à  l'obeyflance  de  Sainâ  Louys  ,  par  la 
beauté  de  Blanche,  116 

Thomyris  Reyne  des  Scythes,  eft  vi(ftoi;ieufc 
deCyrus,  155 

Xranfports  héroïques  de  quelques  Femmes,3i4. 
315.  d'vne  Fille  de  Nicofie ,      333.  &fuiuant. 

Tranfport  héroïque,  fa  définition  &  (es  efpeces, 
335.  336.  il  eft  neccflaire  à  laChafteté,357.  ex- 
emples de  ces  tranrportsdcChafteté,34o.  e^ 
fumant, 

V 

VA  I  L  I.  A  N  c  E  ,  elle  a  bcfoin  de  moins  de 
force,  &  de  moins  de  courage  que  la  Cha- 
ftcté ,  i-j^'drfmHant. 


A  B  L  E. 


Vanité  ridicule  de  quelques  hommes,    177.180 

Vcfuagc.  quel  doit  cfticle  vefuage  des  Dames 

Chrcftienncs.iio.  dr  fuiuant.  les  Vefues  les 

plusdtfefpetéesncfont  pas  les  plus  prcudes, 

izo.leslarmes  &  la  trifteflcdes  Vefues  doi- 

ucnt  eftie  modérées  ,  ni.  les  Vefues  doiucnc 

cftrc  dans  leurs  Maifons.ce  que  la  Lune  eft  au 

Monde  en l'abfence  du  Soleil,  122, 

Vefuage  eftvne  longue  mort ,  i<)6 

Vefues famâes  &c  illuftres  du  temps  de  Blanche, 

113 
Vertu,  elle  cft  belle  &  a  de  la  grâce  en  tout  âge, 

54 
Vertu  héroïque  eft  du  cœur  6c  non  pas  dufexc, 

46.  toutes  les  Vertus  font  faufles  fansReli- 
gion,  60 

ycrtu  ,  les  VcrtusPayennes  jugées  par  le  droit 
Clirclben  fur  toutes  coupables  ,  169.  Vertus 
de  Cour  font  des  Panures  habillées  riche- 
ment ,&  dcslaidesfaidées,  i-j6 

Vertu,  celle  qui  commande  eft  la  plus  vtile.i^i. 
la  Vtrtu  des  hommes  eft  vne  Vertu  de  com- 
mandemét  plus  vniucrfellc ,  &  plus  forte  que 
celle  des  Femmes,  1  j)i.  la  Vertu  des  Femmes 
cftcapabledecommander  auffi  bien  quecelle 
deshommes,  195.  autrefois  elle  a  agy  auffi  v- 
niuerfcllementquelanoftrc,i94.  elle  eft  ca- 
pable de  vraye  fore»  ,»^»^.  la  bonne  difpofi- 
tiondes  Familles  &  des  Republiques  dépen- 
dent d'elle, icjj. la  bonne  naifTance  &  la  bon- 
ne nourriture  fcruent  beaucoup  à  la  Vertu  , 
195.1a  Vertu  des  Femmes  eft  plus  fuiuiequc 
celle  des  hommes,  1^6.  les  Vertus  militai.res 
font  plus  célèbres  &  plus  regardées  que  les 
autres, &pourquoy,  196 

Vertu, les  VcrtusPayennes  font  de  folles  Vier- 
ges, &  ne  feront  point  teceucs  au  Ciel,  1^3.  les 


Vertus  modernes  &  Françoifes,font  aurantâ 
eftimer  que  les  anciennes  éc  lcsétrangeres,2ij 

Vertu  héroïque  ,  elle  n'agit  pas  toufioms  auec 
bruit,  28S 

Vertu  héroïque, fa  définition,  311.  quelles  pie- 
ces  luy  font  neceflaires,  afin  qu'elle  foit  par- 
faite, 511.  3ii.  elle  agit  principalement  fur  l'a- 
mour&fur  lacolcre,  312.  elle  n'cxclud  per- 
fonne,3io.  les  Femmes  en  font  aufli  capables 
que  les  hommes,  311.  d"y7/»«<î«r.  exemples  là 
dcflus  ,314. 315.  la  Magnificence  eft  vne  Ver- 
tu héroïque ,  &  les  Femmes  en  font  capables, 
515.  exemples  delà  Magnificence  des  Fem- 
mes, 515.  31e.  la  Vertu  héroïque  du  Chriftia- 
nifmcjn'eft  pas  hors  de  la  portée  des  Femmes, 
317  la  Chaftcté  eft  vne  Vertu  héroïque  &  à 
fcs  tranfports,  3J4, 557.  la  Vertu  héroïque  ne 
peut  eftre fans  ttanlport,  355'33<' 

Vertu  a  des  ennemis  entousles  Pays,  341 

Vertu,  ilya  vne  vertu  contrefaite,  561.  lavrayc 
Vertu  eft  aéHue&làborieufc,  362.  5(Î3.iln'y 
apointde  Vertusfansrachc,  364. 

Vices  ne*  fe  guenlTent  que  par  l'aducrficé  ,     jÊj. 

Viftoria,  Femme  courageufe  &  vaillante  d'Oc- 
cident, iji 

Volonté, fes  inftinfts  &  {es  difpofitions  difte- 
tcntes  au  regard  du  bien  &  du  mal ,  274.27/ 


ZEn  ôBiE  chaffc  aux Lyons,  145. fon  coura- 
ge, fon  adrclTe,  &  fa  beauté,  146.  fon  por- 
trait tiré  de  l'Hiftoire,  151.  fon  éloquence  SiC 
fa  pudicité,  iji.  elle  compofe  l'Hiftoire  de 
Leuant,  jji.fon  courage  &  fa  vaillance  à  la 
guerre  ,  152.  elle  eft  vaincue  par  Aurelian, 


F  I  N. 


FAVrES     SVRVENVES    EN    V I M  P  RE  S  S I  0  N. 

'En  la  page  11.  de  l'Efiflrt  ligne  16.  lifez,  ouutiercs.  E»  l'Odt  à  U  neyne  pag.iZ.ven  4.  îilf:(^  en  toutes  les  prie* 
rrs.  E"  l'ode  féconde  de  in  Femmf  To'te  fag.  ?.  -uers  14.  /'/.A.  leurcs  de  rofc.  Page  15.  Irfeii  Etiefque  d'Arias,  p,  59. 
niez,  intelligente  &  riifcrcte.  p.  73.  lifen.  qui  n'eft  faite  que  p.  %l.  li/ei.  de  moindre  frais,  p.  ijS.  iijex.  fimauUaife.  p. 
248.  liJtK,  de  hautes,  p.  174.  b/tz  que  des  braues  chaftes.  p.  J77.  lijez.  pour  des  délices. 


EXTRJICT  DF  PRIVILEGE  DV  ROT. 

PAR  grâce  &  Priuilege  du  Roy  donné  à  Paris  le  7.  d'Aouft 
1646.  fignc  ,  Par  le  Roy  en  fon  ConfeiljCEBERET,  il  eft 
permis  au  P.  PIERRE  LE  Mo  YNE  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  lES  VS  ,  de  faire  imprimer  vn  Liure  qu'il  a  compofc  , 
intitulé  :  La  Gallerie  des  Femmes  Fortes ,  èc  ce  durant  le  temps 
de  douze  ans  ,  à  compter  du  iour  que  ledit  Liure  fera  acheuc 
d'imprimer  :  Et  defenfes  font  faites  à  tous  autres  de  contrefaire 
ledit  Liure  ,  ny  aucunes  des  Figures  contenues  en  iceluy ,  ny 
mefme  en  vendre  ou  diftribuer  de  contrefaits, fur  peine  de  qua- 
tre mil  liures  d'amende  ,  &C  autres  peines  mentionnées  efdites 
'  Lettres,  qui  font  tenues  en  vertu  du  prefent  Extrait,  pour  bien 
&  deuëment  lignifiées. 

Et  ledit  P.  le  ^Xojnc  a  cédé  &  tranjj/orîé  le  droit  qtiil  a  au 
Fnuilege  cj-dejfns  datte  ,  a  Antoine  Sommamlle,  Q^archand  Li- 
braire a  Paris  y  four  en  ioujr  félon  pt  forme  .&  teneur  j  fiùuant  l'ac- 
cord fait  entre  eux , 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 
Acheué  d'imprimer  le  huitième  d'Aurilié^y. 

PERMISSION  DV%.P.  PROVINCIAL, 

1E  Es  TIENNE  CharleT,  Prouincial  de  la  Compagnie  de 
IesvS  ,  fuiuant  le  Priuilege  qui  nous  a  efté  oétroyé  parles 
Roys  tres-Chreftiens  Henry  ÏIL  le  10.  May  1583.  Henry  I V.  le 
20.  Décembre  1603.  ÔC  Louis  XIII.  le  14.  Feurier  léii.  Par  le- 
quel il  eft  défendu  à  tous  Libraires, d'imprimer  aucun  Liure  de 
ceux  qui  font  compofez  par  quelqu'vn  de  noftre  Compagnie  , 
fans  permiflion  des  Supérieure  d'icelle  :  Permets  à  Antoine 
Sommauille  Marchand  Libraire  à  Paris  ,  de  pouuoir  imprimer 
pour  douze  ans  ,  La  Gallerie  des  Femmes  Fortes  ,  compofé  par 
le  P.Pierre  le  Moyne  ,  Religieux  de  la  mefme  Compagnie.  En 
foy  dequoy  i'ay  figné  la  prefente  ,  à  Paris  le  i.  d'Auril  1647. 

ESTIENNE    CHARLET. 
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